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HISTOIRE
FHÉRODOTE

LIVRE SEPTIÈME.

POLYMNIE.
I. L’INVASION de Sardes avoit déjà (1) fort irrité

Darius, fils d’Hystaspes, contre les Athéniens;
mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai-
grit encore davantage, et il n’en fut que plus
animé à porter la guerre en Grèce. Incontinent
il envoya ordre à toutes les villes de ses Etats de
lever un plus grand nombre de troupes et de
fournir une plus grande quantité de chevaux, de
vivres, et (le vaisseaux de guerre et de (2) trans-
port qu’elles n’en avoient donné pour la pre--
mière expédition. Ces ordres ayant été portés de

tous côtés, l’Asie entière fut dans une agitation

continuelle pendant trois ans. Mais tandis qu’on
levoit, pour cette guerre,lles hommes les plus
braves, et qu’on étoit occupé de.ces préparatifs,

on apprit la quatrième année que les Egyptiens,

Tome V. A
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qui avoient été subjugués par Cambyses, s’étaient

révoltés contre les Perses. Darius n’en fut que

plus ardent à marcher contre ces deux peuples.
Il. Lorsque ce Prince fut prêt à partir pour

aller attaquer les Egyptiens et les Athéniens , il
s’éleva entre les Princes ses fils de grandes con-

testations au sujet de la couronne, parce que les
loix défendent en Perse au Prince d’entreprendre
une expédition sans avoir désigné son succes-
seur. Darius avoit, avant que d’être Roi, trois
enfans d’une première femme, fille de Gobryas;
mais depuis qu’il étoit monté Sur le trône , il en

avoit eu quatre autres d’Atosse, fille de Cyrus.
Artobazanes (5) étoit l’aîné des enfans de la pre-

mière femme , et Xerxès de ceux de la seconde.
Comme ils n’avaient pas la même mère, ils se
disputoient (4) la couronne. Artobazanos croyoit
y avoir droit parcetqu’il étoit l’aîné de tous les

enfans, et que c’étoit un usage reçu par-tout que
I’Empire appartenoit à 1’ aîné. Xerxès de son côté

appuyoit le sien sur ce que sa mère Atosse étoit
fille de Cyrus, et sur l’obligation que les Perses
avoient à ce Prince de la liberté dont ils jouis-
soient.

III. Darius n’avoit point encore prononcé,
lorsqu’arriva à Suses (5) Démarate ,fils d’Ariston,

qui s’étoit sauvé de Lacédémone , après avoir été

dépouillé de ses Etats. Ayant entendu parler du.
difi’érend qui partageoit les fils de ce Prince, il
conseilla à Xerxès, suivant ce qu’en a publié la
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renommée, d’ajouter aux raisons qu’il avoit déjà

données, qu’il étoit né depuis que Darius étoit

monté sur le trône, au lieu qu’Artabazanes étoit

venu au mande tandis que Darius n’était encore
qu’un homme privé;que par conséquent il n’était

ni juste, ni naturel de le lui préférer. Démarate (a)
ajouta que c’était aussi l’usage à Sparte qu’un

fils , né après l’avènement du père à la couronne,

succédât au trône, quand même le père en aurait
en d’autres avant que d’être Roi. Xerxès s’étant

servi (les raisons que lui avait suggéré Déma-
rate , Darius les trouva justes, et le. nomma son
successeur. Au reste , le crédit et l’autorité (6)
d’Atosse me persuadent qu’il n’en auroit pas
moins régné, quand même il n’aurait pas fait

usage du conseil de Démonte.
IV. Darius ayant (7) déclaré Xerxès son suc-

cesseur, et voyant que tout étoit prêt , se disposa
à se mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui suivit la révolte de l’Egypte, après avoir (8)

régné trente-six ans entiers, et sans avoir eu
la (9) satisfaction de punir la révolte des Egypo
tiens et de se venger des Athéniens.

V. Darius étant mort , son fils (Io) Xerxès lui
succéda. Les levées que faisait ce jeune Prince
étaient destinées contre l’Egypte , et dans: les

commencemens il n’avait aucune envie de par-
ter la guerre en Grèce. Mais Mardanius, fils de

(a) Le grec ajoute z Qui lui donnoit ce conseil.
A! a
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Gobryas et d’une sœur de Darius, et par consé-

quent cousin-germain de Xerxès, qui de tous les
Perses. avoit le plus d’ ascendant sur son esprit,
lui parla en ces termes : «Seigneur (I I) , il n’est
» pas naturel de laisser impunies les insultes des
» Athéniens. Ne vous occupez donc maintenant
» que des afi’aires que vous avez sur les bras ; mais
n lorsque vous aurez châtié l’insolence des Egyp-

I) tiens, marchez avec toutes vos farces contre
a) Athènes ; par-là vous acquerrez de la célébrité,

n. et personne n’osera désarmais entrer à main
au armée dans vos Etats ». A ces motifs de van-
geance, il ajouta que l’Eurape était un pays très-
beau,.d’un excellentrapport, ou l’an trouvoit
toutes sortes d’arbres fruitiers , et que le Roi seul
méritoit de l’avoir en sa possession.

L VI. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
,était avide de nouveautés, et qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grèce. Il réussit avec le
temps à engager Xerxès dans cette expédition;
car il survint d’autres événemens qui contri-
buèrent à persuader ce Prince. D’un côté il vint

de Thessalie des Ambassadeurs qui invitèrent
Xerxès de la part des Aleuades (1 2) à marcher
contre la Grèce, et qui s’employèrent avec tout
le zèle possible pour l’y déterminer. Les Aleuades

étaient Rois de Thessalie. D’un autre côté, ceux

d’entre les Pisistratides, qui s’étoient rendus à

Suses , tenoient le même langage que les Aleuades ;
et même ils y ajoutoient encore d’autres rai-
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sans, parce qu’ils avaient avec eux Onomacrite
d’Athènes , devin célèbre, qui faisoit (15) com-

merce des oracles de Musée. Ils s’étaient récon-

ciliés avec lui avant que d’aller à Suses. Car il
avoit été chassé d’Athènes par Hipparque, fils

de Pisistrate , parce que Lasus (1 4) d’Hermiane(a)
l’avait pris sur le fait, comme il inséroit parmi les

vers de Musée un Oracle qui prédisoit que les
îles voisines de Lemnos disparaîtroient de la
mer (b). Hipparque l’avait, dis-je, chassé par
cette raison , quoiqu’auparavant il eût été lié
avec lui de la plus étroite amitié. Mais émut allé

en ce temps-.151 à Suses’avec les Pisistratides,
comme ceux-ci en parloient au Roi d’une ma-
nière honorable, toutes les fois qu’il se présen-

toit devant ce Prince, ilvlui récitoit des oracles.
S’il y en avoit qui annonçassent un malheur au
Barbare,yil les passoit sans silence, mais faisant
choix de ceux qui prédisoient d’heureux-événe-

mens , il lui disait , en parlant du (15) passage de
son armée en Grèce , qu’il étoit écrit dans les

destinées qu’un Perse joindrait les deux bords

de l’Hellespont par un pont. a t
v VII. Ce fut ainsi qn’Onamacrite,’ par ces orne

ales, et les Pisistratides et les Aleuades par leurs
conseils persuasifs, portèrent Xerxès à faire la
guerre aux - Grecs. Cette résolution prise, ce

. (a) Voyez la Table Géographique.
(b) Seraient submergées; . 3.1. ’
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Prince commença par les Egyptiens qui s’étaient

révoltés. Il les attaqua la seconde année après la.

mort de Darius. Lorsqu’il les eut subjugués, et
qu’il eut appesanti leurs chaînes beaucoup plus
que n’avait fait son père, il leur donna pour (i6)
Gouverneur Achém énès son frère et fils de Darius.

Ce Prince fut tué dans la suite par Inaros, fils de
Psammitichus, Roi de Libye (a).

VIH. L’Egypte ayant été soumise, et Xerxès

étant sur le point de marcher contre Athènes,
ce Prince convoqua les principaux d’entre les
Perses, tant pour aVoir leurs avis, que pour les
instruire de ses volontés. Lorsqu’ils furent assem-

blés , il leur parla en ces termes : « Perses , je ne
a) prétends (17) pas introduire parmi vous un
3) nouvel usage, mais suivre celui que nous ont
D) transmis nos ancêtres. Depuis que Cyrus a
» arraché la Couronne à Astyages , et que nous
» avons enlevé cet Empire aux Mèdes, nous ne
ansommes jamais restés ( 18) dans l’inaction ,
a) comme je l’ai appris de nos Anciens. Un Dieu

D nous conduit, et sous ses auspices nous mar-
J) chons de succès en succès. Il est inutile de vous
D parler des exploits de Cyrus, de Cambyses , de
a Darius mon père et des Provinces qu’ils ont
a ajoutées à notre Empire, vous entêtes assez
a instruits. Quant à moi, duimoment où je suis
D monté sur le trône , jaloux de nepoint dégé-

w-

(a) Voyez lin tu , S. x11, nous i5.
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a nérer de mes ancêtres, je songe comment je
D pourrai procurer aux Perses une puissance
si non moins considérable que celle qu’ils m’ont

D laissée. En y réfléchissant, je trouve que nous

D pouvons illustrer de plus en plus notre nom,
n acquérir un pays qui n’est pas inférieur au
n nôtre, qui même est plus fertile, et que nous-
» aurons en même tempslla satisfaction de punir
n les auteurs des injures que nous avons reçues ,
» et de nous en venger. Je vous ai donc convoqués

» pour vous (19) faire part de mes intentions.
n Après avoir construit un pont sur l’Helles-
a pont, je traverserai l’Europe pour me rendre
» en Grèce, afin de venger et les Perses et mon
» père, des insultes des Athéniens. Vous n’ign arez

3) point que Darius avoit résolu de marcher contre
» ce peuple. Mais la mort ne lui a pas permis de sa-

» tisfaire son ressentiment. C’est à moi à venger
» et mon père et les Perses, et je ne me désisterai

l) point de mon entreprise que je ne me sois rendu
a maître d’Athènes, et que je ne l’aie réduite en

D cendres. Ses habitans, vous le savez , ont com-
» mencé les premières hostilités contre mon père p

D et contre moi. Premièrement, ils sont venus
» à Sardes (a) avec Aristagoras de Milet notre
» esclave, et ils ont mis le feu aux Temples et
» aux Bois sacrés. Que ne vous ont-ils pas fait
a ensuite à vous-mêmes, quand vous êtes allés

(a) Voyez liv. v , un: et 0v..
A4
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n dans leur pays sous. la conduite de Datis et
1) d’Artaphernes ? Personne d’entre vous ne
1: l’ignore. Voilà ce qui (20) m’anime à marcher

1) contre les Athéniens. Mais en y réfléchissant,

1) je trouve un grand avantage à cette expédition.
a) Si nous venons à les subjuguer eux et leurs voi-
J) sins, les habitans du pays de Pélops (a) le Phry-
1) gien, la Perse n’aura plus d’autres bornes que
» le (b) ciel, le soleil ’n’éclairera point de pays

n qui ne nous touche, je parcourrai toute l’Eu-
)) rope, et avec votre secours je ne ferai de la terre
J) entière qu’un seul Empire. Car on m’assure
a que les Grecs une fois réduits , il n’y aura plus
1) de ville ni de nation qui puissent nous résister.
» Ainsi, coupables. ou non, tous subiront égale-
» ment notre joug. En vous conduisant ainsi, vous
)) m’obligerez sensiblement. Que chacun de vous
i) se hâte de venir au rendez-vous que j’indi-
» querai. Celui qui s’y trouvera avec les plus
n belles troupes, je lui ferai présent des choses
D’que l’on estime le plus dans ma (21) maison.
1) Telle est ma résolution. Mais afin qu’il ne pa-
n roisse pas que je veuille régler (22) tout par mon
1) seul sentiment, je vous permets de délibérer

(a) Hérodote s’est servi à dessein de cette tournure, afin

de faire sentir que Pélops étant, Phrygien, et par consé-

quent esclave des Perses (voyez ci-dessous, x1), le pays
où domina ensuite ce Phrygien devoit lui appartenir a lui
qui étoit son maître.

(la) Dans le grec : Lelciel de Jupiter.
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a sur cette allaite, et j’ordonne à chacun de vous
» de m’en dire son avis».

1X. Xerxès ayant cessé de parler, Mardonius
prit la parole : « Seigneur, vous êtes non-seule-
» ment le plus grand des Perses qui aient paru
1) juSqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

1) dans la suite..J’ennattest’e les Choses vraies et

l) excellentes que vous venez de dire, et cette
)) grandeur d’ame qui ne souffrira point que les
u Ioniens (a) d’Europe, ce peuple vil et mépri-
t. sable , nous insultent impunément. Si dans la
)) seule vue d’étendre notre Empire , nous mon.

)) soumis les Saces, les Indiens, les EthiOpiens,
)) les Assyriens, et plusieurs autres nations puisâ
)) sautes et nombreuses, qui n’avaient commis
)) contre nous aucune hostilité, ne seroit-i1 pas
1) honteux que nous laissassions impunie l’inso-
)) lance des Grecs , qui ont été les premiers à nous

)) insulter? Qu’avons-nous à craindre? seroit-ce
)) la multitude de leurs troupes, la grandeur de
1) leurs richesses? nous n’ignorons ni leur ma-
)) nière de combattre, ni leur faiblesse. Nous
a) avons subjugué ceux de leurs enfans qui habi-

n tent notre pays, et qui sont connus sons les
1) noms d’Ioniens, d’Eolienset de Doriens. Je
)) cannois par moi-même les forces des Grecs;
1) j’en fis l’épreuve , lorsque je marchai contr’eux

)) par ordre du Roi votre père. Je pénétrai en

(a)LesAfl1éniens. . .
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1) Macédoine, peu s’en fallut même que je n’al-

1) lasse jusqu’à Athènes , et cependant personne

11 ne vint me combattre. L’ignorance et la sottise
11 desqGreCS ne leur permettént pas ordinaire-
11 ment, comme je l’ai oui dire, de consulter la
1) prudence dans les guerres qu’ils se font. Car
1) lorsqu’ils se la sont déclarée , ils cherchent,

11 pour se battre, la plaine la plus belle et la plus
11 unie. Ainsi, les vainqueurs ne se retirent qu’avec

11 de grandes pertes : comme les vaincus, sont
11 entièrement détruits, je n’en puis absolument

1) rien dire.
- 11 Puisqu’ils parlent tous la même langue , ne
D devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts et des
11 Ambassadeurs pour terminer leurs différends?

11 ne devroient-ils pas tenter toutes les voies de
1) pacification , plutôt que d’en venir aux mains ?
11 ou s’il étoit absolument nécessaire de se battre ,

11 ne devroient-ils pas chercher les uns et les
11 autres un terrein fortifié par la nature, on il
1) fût difficile d’être vaincu , et tenter en cet en-

1) droit le sort des armes? Par une suite de ce
1) mauvais usage, les Grecs n’osèrent pas m’offrir

1) la bataille, lorsque j’allai jusqu’en Macédoine.

11 Y a-t-il donc quelqu’un parmi eux qui s’op-
1) pose à vous, et vous présente le combat, à vous,

11 Seigneur , qui conduisez toutes les ’forces de
11 terre et de mer de l’Asie? Je ne pense pas que
1) lesGrecs portent l’audace jusques-là. Si cepen-

1) dent je me trompois, si leur folieles poussoit
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1) à en venir aux mains avec nous, qu’ils appren-
11 nent alors que de tous les hommes nous sommes
1) les plus braves et les plus habiles dans l’art de

11 la guerre. Il faut donc tenter toutes les voies
1) possibles; rien ne s’exécute de soi-même, et ce
11 n’est ordinairement qu’à force de tentatives

1) qu’on réussit 1). Ce fut ainsi que Mardonius

adoucit ce que le discours de Xerxès pouvoit
avoir de trop dur; après quoi il cessa de parler.

X. Comme les Perses gardoient tous le silence,
et que pas un n’osoit proposer un avis contraire,
Artabane ,’ fils d’Hystaspes , Oncle paternel de
Xerxès, s’appuyant sur cette qualité, ouvrit le
sien en ces termes : « Seigneur, lorsque dans un
1) conseil les sentimens ne sont pas partagés, on
1) ne peut choisir le meilleur; il faut s’en tenir à.
11 celui qu’on a proposé. Mais quand ils le sont ,

11 on discerne le plus avantageux , de même qu’on
11 ne distingue point l’or pur par lui-même, mais
11 en le (25) comparant avec d’autre or. Je con-
11 seillai (a) au Roi Darius votre père et mon
1)" frère, de ne point faire la guerre aux Scythes ,
1) qui n’habitent point des villes. Flatté de l’espé-

uranes de subjuguer ces peuples Nomades, il ne
11 suivit pas mes conseils; il revint de son expé-
n dition , après avoir perdu ses "meilleures trou-
11.pes. Et vous, Seigneur, vous) vous disposez à
11 marcher contre des hommes plus braves que

(a) Voyez liv. 1v , nanti.
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J) les Scythes, et qui passent pour être très-
J) habiles et sur terre et sur mer. Il est donc juste
J) que je vous avertisse des dangers que vous aurez
J) a essuyer.

)) Vous dites qu’après avoir jeté un pont sur
J) l’Hellespont, vous traverserez l’Europe avec
J) votre armée pour vous rendre en Grèce. Mais
J) il peut arriver que nous soyons battus sur terre
J) ou sur mer, ou même sur l’un et l’autre élé-

)) ment; car ces peuples ont la réputation d’être
J) braves , et l’on peut conjecturer que cette répu-
)) tation n’est pas mal fondée , puisque les Athé-

J) niens seuls ont défait cette puissante armée,
J) qui étoit entrée dans 1’ Attique sous la conduite

J) de Datis et d’Artaphernes. Mais supposons
J) qu’ils ne réussissent pas à nous battre sur terre

)) et sur mer (24) à-la-fois; s’ils nous attaquent
J) seulement sur ce dernier élément, et qu’après

)) nous avoir battus, ils aillent rompre le pont
J) que nous aurons construit sur l’Hellespont,
J) nous serons alors, Seigneur, dans un grand
)) danger.

)) Je ne fonde point cette conjecture sur ma
)) prudence, mais sur le malheur qui pensa nous
)) arriver, lorsque le Roi votre père ayant fait
J)3jeter un pontssurlle Bosphore de Thrace et un
J) autre sur l’Ister,.passa dans la .Scythie. Alors
J) les Scythes firent, mille instances aux Ioniens,
J) arqui l’on avoit confié la garde du pont de
J) l’Ister, pour les engager à le rompre. Si dans
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J) ce temps-là Histiée, Tyran de Milet, ne se fût
J) point opposé à l’avis des autres Tyrans, c’en

)) étoit fait des Perses et de leur Empire. On ne
)) peut même entendre, sans frémir, que la for-
» tune et le salut du Roi aient dépendu d’un

J) seul homme. .J) Ne vous exposez (25) donc point, je vous
J) prie, Seigneur, à. de si grands périls , puisqu’il
)) n’y a point de nécessité. Suivez plutôt mes con-

J) seils, congédiez maintenant cette assemblée,
J) faites de nouvelles réflexions , et quand vous le
J) jugerez à propos, donnez les ordres qui vous
J) paraîtront les plus utiles. Je trouve en eflet
)) qu’il y a un grand avantagea ne se déterminer
)) qu’après une mûre délibération. Car quand
J) même l’événement ne répondroit pas à notre

J) attente, on a du moins. la satisfaction qu’on
J) s’est décidé avec sagesse ,let que c’est la fortune

J) qui a triomphé de la prudence. Mais lorsqu’on

J) a suivi des conseils peu sages, si la fortune les
J) seconde, nous ne. devons (a) nos succès qu’au

)) hasard, et la honte, suite de ces mauvais con-
J) seils , ne nous en reste pas moins.

J) Ne voyez-vous pas que le Dieu.lance sa fou-
J) dre sur les plus grands animaux, et qu’il les
J) fait (26) disparoître , tandis que les petits (97)
J) ne lui causent pas même la plus légère inquié-

)) tilde ?» ne voyez-vous pas qu’elle tombe tou-

(a) Dans le grec ; Vous avezfait une trouvaille.
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J) jours sur les plus grands édifices et sur les (28)
J) arbres les plus élevés? car Dieu se plaît à abais-

J) ser (a) tout ce qui s’élèVe trop haut. Ainsi une

J) grande armée est souvent taillée en pièces par

J) une petite. Dieu, dans sa jalousie, lui envoie
J) des terreurs, ou la frappe (29) d’aveuglement,
J) et (5o) conséquemment elle périt d’une ma-
J) nière indigne de sa première fortune. Car il ne
J) permet pas qu’un autre que lui s’élève et se

J) glorifie. La précipitation produit des fautes qui
J) occasionnent des disgraces éclatantes. Ce qu’on

J) fait au contraire lentement, procure de grands
J) avantages. Si on ne les apperçoit pas sur-le-
)J champ , on les reconnoît du. moins avec le

J) temps. AJ) Voilà, Seigneur, les conseils que j’ai à vous

J) donner. Et vous, Mardonius, fils de Gobryas,
J) cessezde- tenir sur les Grecs de vains propos;
J) ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

J) C’est en les calomniant que vous excitez le
D Roi (51) a marcher en personne contre ces
)) peuples; c’est du moins à quoi me paroissent
J) tendre toutes vos vues , tout votre zèle. Au nom
J) des Dieux, ne vous permettez plus la calomnie;
J) c’est le plus odieux des vices. C’est une injus-

J) tioe de deux personnes contre une troisième.
J) Le calomniateur viole toutes les règles de
J) l’équité, en ce qu’il accuse un absent: L’autre

(a) Dans le grec : A mutiler.
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J) n’est pas moins coupable, en ce qu’il ajoute
J) foi au calomniateur, avant que d’être bien ins-
)) truit. Enfin l’absent (a) reçoit une double in-
» jure, en ce que l’un le dépeint sous de noires
J) couleurs, et que l’autre le croit tel qu’on le lui

J) représente. ,J) Mais s’il faut absolument porter la guerre
J) chez les Grecs, que le Roi du moins reste en
J) Perse, que n05 enfans lui répondent de nos
J) conseils. Quant à vous, Mardonius, prenez
J) avec vous les meilleures troupes, et en aussi
J) grand nombre que vous voudrez, mettez-vous
J) a leur tête, et si les affaires du Roi prospèrent
J) de la manière que vous le dites, qu’on m’ôte

J) la vie à moi et à mes enfans. Mais si elles ont
J) le succès que je prédis, que les vôtres éprouvent

J) le même traitement, et vous-même aussi , si
J) vous revenez de cette expédition. Si vous ne
J) voulez pas accepter cette condition , et que
J) vous soyez absolument déterminé à marcher en.

J) Grèce, je ne crains point d’assurer que quel-
)J qu’un de ceux qui seront restés ici, cannois-
)) saut (52) la valeur des peuples, contre lesquels
JJJvous conseillez au Roi de faire la guerre, ap-
J) prendra incessamment que Mardonius, après a
J) avoir causé aux Perses quelque grande calamité,

J) aura servi de pâture aux chiens et aux oiseaux
J) sur les terres des Athéniens, ou sur celles des

(a) Le grec ajoute : De la conversation.
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J) Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui

J) arrive même en chemin , avant que d’être entré

J) en Grèce J). ,
XI. Ce discours mit Xerxès en fureur : (t Si

J) vous n’étiez point, lui répondit-il , frère de

J) mon père, vous recevriez le salaire que méri-
JJ tent vos discours insensés. Mais comme vous
J) étés un lâche, un homme sans cœur, je vous
J) ferai l’affront de ne vous point mener en Grèce,

J) et je vous laisserai ici avec les femmes. l’exécu-

JJ terai , et même sans vous, tous mes projets.
J) Qu’on ne me regarde plus comme fils de Darius,
J) qui comptoit parmi ses (55) ancêtres Hystaspes,
J) Arsamès, Armnès, Teispès, (54) Cyrus, Cam-
J) byses, Teispès et Achéménès, si je ne me venge

J) pas des Athéniens. Je sais bien que si nous nous
J) tenions tranquilles, ils ne s’y tiendroient pas,
J) et que bientôt ils viendroient en armes sur nos
J) terres, comme on peut le conjecturer par leurs
J) premières entreprises, par l’incendie de. Sardes,

J) et par les courses qu’ils ont faites en Asie. Il
J) n’est donc plus possible ni aux uns ni aux autres

J) de reculer; la lice est ouverte; il faut que nous
J) les attaquions ou qu’ils nous attaquent , que
J) toutes ces contrées passent sous la domination
J) des Grecs, ou que la Grèce entière passe sous
J) la nôtre. Il n’y a point de milieu , l’inimitié des

J) deux Nations ne le permet pas. Il est beau de
J) venger les injures que ces peuples nous ont
J) faites les premiers, afin que j’apprenne quel si

J) grand
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J) grand danger je dois redouter d’uneNation que
J) Pélops (56) le Phrygien , qui étoit esclave de
J) mes ancêtres, a tellement subjuguée, que le
J) pays et ses habitans s’appellent encore aujour-

J) d’hui de son nom J). ’ I
X11. Tel fut le discours de Xerxès; mais quand

la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant

àl’inquiéter, il y fit de sérieuses réflexions, et

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition contre la Grèce.
Cette nouvelle résolution prise , il s’endormit, et,

comme le disent les Perses, cette même nuit-il
eut une vision dans laquelle il lui sembla voir
un homme d’une grande taille et d’une belle
figure se présenter devant lui, et lui tenir ce
discours : «Quoi donc, Roi de Perse , tu ne veux
J) plus porter la guerre en Grèce, après avoir
J) ordonné à tes sujets de lever une armée! Tu.
J) as tort de changer ainsi de résolution, perd
)) sonne (57) ne t’approuvera. Si tu m’en crois ,

J) tu suivras la route que tu t’étois proposé de
J) tenir dans le jour J). Ces paroles achevées, il lui
sembla voir disparoître ce fantôme.

X111. Le jour venu, Xerxès, loin d’avoir égard

à ce songe, convoqua les mêmes personnes qu’il

avoit assemblées la veille , et leur parla en ces
termes: (t Si vous me voyez changer si subite-
J) ment de résolution, je vous prie de mele pardon- v
J) ner. Je ne suis point encore arrivé à ce point de
p prudence ou je dois un jour parvenir; d’ail-leurs

Tome V. B
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.Jîvje suis continuellement obsédé par ceux qui
J) m’exhortent à l’entreprise dont je vous entretins

J) hier. Lorsque j’ai entendu l’avis d’Artabane, je

J) me suis laissé tout-à-coup emporter aux saillies
J) d’une bouillante jeunesse, jusqu’à parler d’une

J) manière moins convenable que je ne l’aurois
J) dû a un homme de son âge. Mais je reconnois

J) maintenant ma faute, et je veux suivre son
J) conseil. Demeurez donc tranquilles, puisque
J) j’ai changé de résolution et que j’ai renoncé

J) à porter la guerre en Grèce J).

XIV. Ravis de ce discours, les Perses se ros-
ternèrent devant le Roi. La nuit suivante, le
même fantôme se présenta de nouveau à Xerxès
pendant son sommeil, et lui parla ainsi : a Fils
J) de Darius, tu as donc renoncé dans l’assemblée

J) des Perses à l’expédition de Grèce, et tu ne

J) tiens pas plus de compte de mes discours que
J) si tu ne les avois jamais entendus. Mais si tu
J) ne te mets incessamment en marche, apprends

.JJ quelles seront les suites de’ton obstination; de
J) grand et de puissant;que tu es devenu en peu
J) de temps , tu deviendras petit en aussi peu de

j J) temps J). h
XV. Ellrayé de cette vision , Xerxès s’élance

de son lit, mande Artabane. a Artabane , lui
J) dit-il dès qu’il fut arrivé, je n’étois pas en mon

J) bon sens, lorsque je répondis à vos conseils
. J) salutaires par des paroles injurieuses. Mais
J) bientôt après je m’en repentis, et je reconnus

s.
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» que je devois suivre vos avis. Je ne le puis
n cependant , quelque desir que j’en aie. Car
» depuis mon changement de résolution et mon
» repentir, un fantôme (58) m’apparaît, et m’en

» dissuade, et même à l’instant il vient de dispa-

» roître, après m’avoir fait de grandes menaces.
» Si c’est un Dieu qui me l’envoie, et qu’il veuille

J) absolument que je porte la guerre en Grèce, le
» même fantôme vous apparoîtra aussi, et vous
» donnera les mêmes ordres qu’ à moi. Cela pourra

)) bien arriver de la sorte , comme je le conjec-
» turc, si vous vous revêtez de mes habits royaux,
)) et qu’après vous être assis sur mon trône, vous

n alliez ensuite dormir dans mon lit ». V
XVI. Ainsi parla Xerxès. Artabane ne se ren-

dit pas d’abord (59) à sa première invitation ,
parce qu’il ne se croyoit pas digne de s’asseoir
sur le Trône Royal. Mais enfin se voyant pressé
par le Roi, il exécuta ses ordres après lui avoir
tenu ce discours : «Grand Roi , il est (4o) aussi
» glorieux, à mon avis, de suivre un bon conseil
» que de bien penser soi-même.Vous excellez (41)
» dans l’un et dans l’autre; mais la compagnie
» des méchans vous fait tort, et l’on peut Vous
)) appliquer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus
» utile aux hommes; mais le souille impétueux,
n des vents (a) ne lui permet pas de suivre sa

(a) Le raisonnement d’Artabane ne vaut rien. sans les
vents, on ne pourroit naviguer qu’à la "me.

B a
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a) bonté naturelle.Quant à vos discours injurieux,
n j’en ai été moins affligé que de voir, que de

n deux avis dont l’un tendoit à augmenter l’inso-

» lence des Perses, et l’autre. à la réprimer, en

n montrant combien il est pernicieux d’appren-
J) dre aux hommes à ne point mettre de bornes à
n leurs desirs, vous ayiez suivi celui qui est le
n plus dangereux, et pour vous-même, et pour
n toute la Nation. Mais aujourd’hui qu’après

n avoir embrassé le meilleur parti, vous renoncez
D a l’exPédition contre la Grèce, vous dîtes qu’un

3) songe, envoyé par un Dieu, vous (42) défend
» de congédier votre armée. Ces songes n’ont rien

a) de divin , mon fils; ils errent de côté et d’autre,

n et sont tels que je vais vous l’apprendre, moi
n qui suis beaucoup plus âgé que vous. Les songes

n proviennent (43) ordinairement des objets dont
» la pensée s’est occupée pendant le jour. Or vous

n savez que le jour d’auparavant, l’expédition

n contre la Grèce fut fortement agitée dans le

» Conseil. A» Au reste, si ce songe n’est pas tel que je
)) l’assure , s’il a quelque chose de divin, vous
a) avez tout dit en peu de mots, ce fantôme m’ap-
n paroîtra , et me donnera les mêmes ordres qu’à

n vous. S’il veut encore sesmontrer, il ne le fera
n pas moins , soit que j’aie mes habits ou les
n vôtres , et. je ne le verrai pas plus en reposant
» dans votre lit quasi j’étais dans lelmien. Car
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a) enfin celui (a) qui vous est apparu en dormant,
1’ quel qu’il puisse être, n’est point assez simple

n pour s’imaginer, en me voyant avec vos ha-
» bits, que je sois le Roi. S’il n’a aucun égard

» pour moi, s’il ne daigne pas se montrer, soit
n que je porte mes habits ou les vôtres, mais
D qu’il aille vous (44) trouver, il faut alors faire
nattention àses avertissemens: car s’il continue
n à se présenter à vous , je conviendrai moi-même

n qu’il y a u quelque chose de divin. Quant à.
a votre résolution , si vous y persistez, et que rien
» ne puisse vous (45) en faire changer , j’obéis,

» et je vais de ce pas coucher dans votre lit. Que
r ce fantôme m’apparoisse alors; mais jusqu’à ce ’

» moment je persisterai dans mon sentiment n.
XVII. Artabane ayant ainsi parlé, exécuta les

ordres du Roi, dans l’espérance de lui prouver
que ce songe n’étoit rien. Il se revêtit des habits
de Xerxès, s’assit sur son trône, et se coucha

ensuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut
endormi , le même (b-)’fantôm’e , qu’avoit vu

Xerxès, le vint aussi (46) trouver, et lui adressa.
ces paroles: «C’est-donc toi qui détournes. Xerxès

a de son expédition contre la Grèce, comme si
n tu étois chargé de sa conduit-e. C’est toi qui

n t’opposes aux destins. Mais tu en seras puni

(a) Il y a dans le grec: La chose qui vous a apparu en
dormant, quelle qu’elle puisse être.

(b) Il y a grau? apparence que Mardonias avoit aposté
quelqu’un pour jouer le rôle du fantôme. I

B 5
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» et dans la suite et pour le présent. Quant à
» Xerxès, on lui a fait voir les malheurs auxquels
J) il est destin-é s’il désobéit )).

XVIII. Telles furent les menaces qu’Artabane

crut entendre; il lui sembla aussi que ce fan-
tôme (a) vouloit lui brûler les yeux avec un fer
ardent. A cette vue il pousse un grand cri, se
lève avec précipitation, va trouver Xerxès, et
après lui avoir rapporté sa vision, il lui parle
en ces termes : a Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
» des puissances considérables détruites par d’au-

n tres qui leur étoient très-inférieures , je vous
n dissuadois d’autant plus de vous abandonner à
J) l’ardeur de votre jeunesse, que je savois com--
v bien il est dangereux de ne (b) point donner de
n bornes à ses desirs. Venant donc a me rappeler
» quel fut le succès des expéditions de Cyrus
n contre les Massagètes, de Cambyses contre les
» Ethiopiens, et de Darius contre les Scythes,
n où je me trouvai (c), je pensois qu’en démené

r rant tranquille vous seriez le plus heureux de
n tous les hommes. Mais puisque les Dieux vous
n excitent à cette entreprise , et qu’ils paroissent

(a)Ilya.dans le grec: Que ce songe. Il ne faut pas
perdre de vue que ce songe est un être réel, qui parle, qui
agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au

Ïcommencement du second Livre de l’Iliade, et c’est par

cette raison que j’ai traduit ce mot par fantôme. .
(b).ll y a dans le texte : De desirer beaucoup de choses.
(c) Il y a après cela dans le grec : Sachant donc c219.

0
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n menacer les Grecs de quelque grand malheur,
a) je me rends moi-même et je change d’avis.
a Faites donc part aux Perses du Songe que le
n Dieu vous a envoyé , faites-leur savoir qu’ils
n aient à continuer les préparatifs nécessaires ,
n en conséquence des ordres précédens. Et vous,

n Seigneur , conduisez-vous avec tant de sagesse,
fi qu’avec le secours de Dièu, vous ne manquiez
n à rien de ce que vous devez faire n.

Ce discours fini , encouragés l’un et l’autre

par ce songe , Xerxès le communiqua aux Perses
aussi-tôt que le jour parut, et Artsbane, qui lui
seul auparavant le détournoit de cette expédi-
dition, la pressoit alors ouvertement.

XIX. Tandis que Xerxès se disposoit à mar-
cher, il eut pendant son. sommeil une troisième
vision. Les Mages , à qui il en fit part, jugèrent
qu’elle regardoit toute la terre, et que tous les
hommes lui seroient assujettis. Il lui sembla
avoir la tête ceinte du jet d’un olivier , dont les

branches couvroient toute la terre , et que peu
après cette couronne avoit disparu. Aussi-tôt
après cette interprétation des Mages, les Perses ,
qui avoient assisté au Conseil, se rendirent cha-
cun dans son Gouvernement, et exécutèrent avec
toute l’ardeur imaginable les ordres du Roi, afin
de recevoir les récompenses promises.

XX. Ce fut ainsi que Xerxès leva des troupes,
etsur le continent il n’y eut point d’endroit à
l’abri de ses perquisitions. Onemploya , après la

B 4
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réduction de l’Egypte, quatre aunées (47) en-

tières à faire des levées et à amasser des provi-

sions; enfin il se mit en marche dans le cou-
rant (48) de la cinquième à la tête de forces im-
menses. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connaissance, celle-ci fut sans contredit
de beaucoup la plus considérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui, poursuivant les Cimmé-
riens , en lrèrent en Médie, et subjuguèrent pres-
que toute l’Asie supérieure; raison qui porta dans
la suite Darius a (49) chercher à se venger d’eux.
Il faut penser de même de l’expédition des Atrides

contre Troie, et de celle des Mysiens et des Teu-
criens, qui, avant le temps de la guerre de Troie,
passèrent le Bosphore pour se jeter dans l’Europe,

subjuguèrent tous les Thraces , et descendant vers
la mer Ioniène, s’avancèrent jusqu’au Pénée, qui

coule vers le Midi. i
XXI. Ces expéditions et toutes celles dont je

n’ai point parlé (a), ne peuvent être mises en
parallèle avec celle-ci. En elfet quelle Nation de
l’Asie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grèce ?
quelles rivières ne furent pas épuisées, si l’on en

excepte les grands fleuves ? Parmi ces peuples;
les uns fournirent des vaisseaux, les autres de
l’infanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci

(a) Il Y a dm le site : Ni toutes ces expédition, J n;
d’autres outre celles-là.
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des vaisseaux de transport pour les chevaux, et
des troupes; ceux-la des vaisseaux longs, pour
servir à la construction des ponts; d’autres enfin

donnèrent des vivres et des vaisseaux pour les
transporter. On avoit fait aussi des préparatifs
environ trois ans d’avance pour le mont Athos,
parce que dans la première expédition , la flotte
des (a) Perses avoit essuyé une perte considéra-
ble en doublant cette montagne. Il y avoit des
trirèmes à la rade d’Eléonte dans la Chersonèse.

De-là partoient des détachemens de tous les corps
de l’armée, que l’on contraignoit à coups (50) de

fouet de ’percer le mont Athos, et qui se succé-

doient les uns aux autres. Les habitans de cette
montagne aidoient aussi à la percer. Bubarès ,
fils de Mégabyze, et Artachéès , fils d’Artée, tous

deux Perses de nation , présidoient à cet ouvrage.
XXII. L’Athos est une montagne vaste , célèbre

et peuplée, qui avance dans la mer, et se termine
d u côté du continent en forme de péninsule, dont

l’isthme a environ douze stades. Ce lieu consiste.
en une plaine avec de petites collines, qui vont
de la mer des Acanthiens jusqu’à celle de Torone

qui est vis-à-vis. Dans cet isthme, où se termine
le mont Athos ,p est une ville grecque nommée
Sané. En-deçà de Sané et dans l’enceinte de cette

montagne, on trouve les villes de Dium, d’Olo-
phyxos , d’Acrothoon , de Thyssos et de Cléones.

(a) Voyez liv. v1, xmv.
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Le Roi de Perse entreprit alors de les séparer du
continent.

XXIII. Voici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau le terrein près de la
ville de Sané, et les Barbares se le partagèrent
par Nations. Lorsque le canal se trouva à une
certaine profondeur, ceux qui étoient au fond
continuoient à creuser, les autres remettoient la
terre à ceux qui étoient sur des échelles. Ceux-ci
se la passoient de main en main , jusqu’à ce qu’on

fût venu à ceux qui étoient tout au haut du
canal; alors ces derniers la transportoient et la
jetoient ailleurs. Les bords du canal s’éboulèrent ,

excepté dans la partie confiée aux Phéniciens,
et donnèrent aux travailleurs une double peine.
Cela devoit arriver nécessairement, parce que le
canal étoit sans talus , et aussi large par haut que
par bas. Si les Phéniciens ont fait paroître du
talent dans tous leurs ouvrages , ce fut sur-tout
en cette occasion. Pour creuser la partie qui leur
étoit échue , ils donnèrent à l’ ouverture une fois

plus de largeur que le canal ne devoit en avoir,
et à mesure que l’ouvrage avançoit, ils alloient
toujours en étrécissant, de sorte que le fond se
trouva égal à l’ouvrage des autres Nations. Il y

avoit en ce lieu une prairie, dont ils firent leur
place publique et leur marché, et où l’on trans-
portoit de l’Asie une grande quantité de farine.

* XXIV. Xerxès, comme je le pense sur de forts
indices, fit percer (5 l) le mont Athos par orgueil,
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’ pour faire montre de sa puissance, et pour en’
laisser un monument. On auroit pu, sans ana
cane (a) peine, transporter les vaisseaux d’une
merqà’l’autre par-dessus l’isthme ; mais il aima

mieux faire creuser un canal de communication
avec. la mer, qui fût assez large pour que deux
trirèmes pussent y voguer de front. Les troupes
chargées de creuser ce canal, avoient aussi ordre
de construire des pontslsur le Strymon.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin et d’écorce de byblos , et l’on

commanda de sa part aux Phéniciens et aux
Egyptiens d’apporter des vivres pour l’armée,

afin que les troupes et les bêtes de charge qu’il
menoit en Grèce’ne soumissent point de la faim;
S’étant fait instruire de la situation des pays, il
avoit ordonné de transporter de toutes les parties
(le l’Asie des farines (52) sur des vaisseaux de
charge, et propres à faire la traversée , et de les
déposer dans les lieux les plus commodes, partie
en un endroit, et partie en d’autres. La plupart
de ces farines furent portées sur la côte de Thrace
appelée (55) Leucé Acté; on en envoya à Tyro-

dyze sur les terres des Périnthiens, à Dorisque, à
Eion sur le Strymon , et enfin en Macédoine.

XXVI. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

(a) Le transport d’une aussi grande quantité de vais;
seaux auroit été pénible, mais très-peu en comparaison du

travail qu’il falloit faire pour creuser ce canal. ’-
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vaux , Xerxès partit aVec toute son armée de
terre de Critales en CappadOce , où s’étoient ren-

dues suivant ses ordres toutes les troupes qui
devoient l’accompagner par terre, et se mit en
marche pour Sardes. Quel fut le Général qui
reçut la récompense promise par le Roi à celui
qui amèneroit les plus belles troupes, je ne puis
le dire; et même j’ignore absolument s’il en fut

question. Les Perses, ayant passé l’Halys, en-
trèrent en Phrygie. Ils traversèrent ce pays , et
arrivèrent à Célènes , où sont les sources du
Méandre, et celles d’une autre rivière qui n’est

pas moins grande que le Méandre, et que l’on
appelle Catarractès. Le Catarractès prend sa
source dans la place publique (54) même de Cé-
lènes, et se jette dans le Méandre. On voit dans
la citadelle la peau du Silène (55) Marsyas; elle ,
y fut suspendue par Apollon en forme d’autre,
à ce que disent les Phrygiens, après que ce Dieu

l’eut écorché. I
XXVII. Pythius, fils d’Atys, Lydien (56) de

nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xerxès
et toute son armée avec la plus grande magnifi-
cence, et lui offrit de l’argent pour les frais de
la guerre. Lia-dessus , le Roi demanda aux Perses
qui étoient présens, quel étoit ce Pythius, et
quelles étoient ses richesses pour faire de pa-
reilles offres. « Seigneur, lui dirent-ils, c’est
a) celui-là même qui fit présent à Darius votre
a) père du plane et de la vigne (57) d’or. C’est,
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r après vous , l’homme le plus riche dont nous
a ayonsaujaurd’hui connaissance n.
’ XXVIII. Surpris de ces dernières paroles ,

Xerxès demanda ensuite lui-même à Pythius
quelles étoient ses richesses. a Je ne prétexterai
» point, grand Roi, que j’en ignare le compte,
n je vais vous le dire sans rien déguiser. Car aussi-
» tôtque j’eus appris que vous veniez vers la mer

a Grecque , comme j’avais dessein de vous donner

» de l’argent pour la guerre, je trouvai par le
n calcul que j’en fis , que j’avais (58) deux mille

n talons en argent, et en or quatre millions de
n statères dariques moins sept mille. Je vous fais
n présent de ces richesses, et ne me réserve que
n mes esclaves et mes terres, qui fournissent suf-
» fisamment à me. subsistance J).

XXIX. Xerxès, ravi de ces affres , lui dit:
«Mon Hôte , depuis mon départ de Perse , je n’ai

» encore rencontré personne qui ait voulu exer-
» cer l’hospitalité envers mon armée, ou qui soit

» venu de lui-même m’aErir ses biens pour can-

» tribuer aux frais de la guerre. Non content de
» recevoir mon armée avec la plus grande magni-
» ficence , vous me faites encore les affres les plus
n généreuses. Recevez donc en échange mon
)) amitié, et pour qu’il ne manque rien à vos
» quatre millions, je vous donne les (a) sept
1) mille statères que vous n’avez pas, et votre

(a) 12,600 liv. de notre ruminois.
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J) compte sera complet. Jouissez donc vous seul
u du bien que vous avez acquis, et ayez soin
» d’être toujours tel que vous vous êtes montré:

» car tant que vous en agirez de la sorte, vous
n ne vous en repentirez, ni pour le présent ni

a pour l’avenir n. . I
XXX. Ce Prince exécuta sa promesse, et se

remit en marche. Il passa près d’Anaua , ville de
Phrygie, et près d’un étang d’où l’on tire du

sel, et arriva à Colasses, grande ville de Phrygie. ,
Le Lycus y disparaît et se précipite dans un
gouffre, d’où il sort environ a cinq stades de cette

ville , pour se jeter ensuite dans le Méandre.
L’armée étant partie de Colasses, arriva à (59)
Cydrara , sur les frontières de la Phrygie et de la
Lydie, au une inscription gravée sur une colonne
érigée par ordre de Crésus , indiquoit les bornes

des deux pays. lXXXI. Au sortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin se partage en
deux; l’un à gauche mène en Carie, l’autre à

droite conduit a Sardes. Quand on prendIcelui-
i ci, il faut nécessairement traverser le Méandre,
et passer le long de la ville de Callatébos, ou des
confiseurs font du miel (60) avec du tamaris et
du bled. En suivant cette route, Xerxès trouva
un plane qui lui parut si beau, qu’il le fit orner
de (61) colliers et de bracelets d’or, et qu’il en
confia la garde à un Immortel (62). Enfin le deu-
1ième jour il arriva-à la ville capitale des Lydiens.
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XXXII. A peine fut-il arrivé à Sardes, qu’il

envoya des Hérauts dans la. Grèce, excepté à
sAthènes (a) et à Lacédémone, pour demander la

terre et l’eau , et pour ordonner que dans toutes
les villes on eût sôin de lui préparer des repas. Il
les envoya sommer cette seconde fois de lui don-
ner la terre et l’eau , parce qu’il pensoit que
ceux qui les avaient autrefois refusées à Darius,
effrayés de sa marche , ne manqueroient pas de
les lui ofi’rir. Ce fut pour être instruit exactement
de leurs intentions qu’il fit partir ces Hérauts.

XXXIII. Pendant qu’il se disposoit à partir
pour Abydos , on travailloit à construire le pont
sur l’Hellespont, afin de passer d’Asie en Europe.
Dans la Chersonèse de (b) l’Hellespont, entre les

villes de Sestos et de Madytos, est une côte fort
rude, qui s’avance dans la mer vis-à-vis d’Aby-

dos. Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Ari-
phron , Général des Athéniens, prit peu de temps

après Artayctès, Perse de nation , et Gouverneur
de Sestos. On le mit en (65) croix, parce qu’il
avoit mené des femmes dans le temple de Proté-
silas à Eléante, et qu’il en (c) avoit joui dans le

lieu saint, action détestable et condamnée par
toutes les loix.

(a) Voyez-en la raison plus bas, cxxxrrr.
(b) Elle s’appelle aussi Cherænèse de Tlirace: cette His-

toire est rapportée pfut) au long, liv. 1x , cxv et suiv.
(c) J’ai ajouté cela pour plus grande clarté, et parce que

cela est positivement énoncé, liv. 1x , cxv.
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XXXIV. Ceux que le Bai avoit chargés de ces

ponts, les commencèrent du côté d’Abydos, et les

continuèrent jusqu’à cette côte, les Phénicienâ

en attachant des vaisseaux avec des cordages de
lin , et les Égyptiens en se servant pour le même
efi’et de cordages d’écorce de byblos. Or depuis

Abydos jusqu’à la côte opposée, il y a un trajet
de sept stades. Ces ponts achevés, il s’éleva une

affreuse tempête qui rompit les cordages et brisa
les vaisseaux.

XXXV. A cette nouvelle, Xerxès indigné, fit
donner dans sa colère trois cents coups de fouet
à l’Hellespant, et y fit jeter une paire de ceps (64).
J’ai oui dire qu’il avoit aussi envoyé avec les

exécuteurs de cet ordre des gens pour en mar-
quer (65) les eaux d’un fer ardent. Mais il est cer-
tain qu’il commanda qu’en les frappant a coups

de fouet, on leur tînt ce discours barbare et in-
semé: «Eau amère et salée, ton maître te punit

n ainsi, parce que tu l’as offensé, sans qu’il t’en

n ait donné sujet. Le Rai Xerxès te passera de
n force ou de gré. C’est avec raison que per-
)) sonne neat’ofi’re des sacrifices,puisque tu es un
a) fleuve (66) trompeur et salé n. Il fit ainsi châ-
tier la mer, et l’an coupa par son ordre la tête à
ceux qui avoient présidé à la construction des

ponts.
XXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cet

ordre barbare l’ayant exécuté , il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage.

. I Voici
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Voici comment ils s’y prirent. Ils attachèrent (G7)

ensemble trois cent soixante vaisseaux de cin-
quante rames, et des trirèmes, et de l’autre côté

trois cent quatorze. Les premiers présentoient le.
flanc au Pont-Euxin, et les autres du côté de
l’Hellespont, répondoient au courant de l’eau,

afin de tenir les cordages encore plus tendus. Les
vaisseaux ainsi disposés, ils jetèrent de grosses
ancres, partie du côté du Pont-Euxin , pour ré-
sister aux vents qui souillent de cette mer, partie
du côté de l’Occident et de la mer Egée, à cause

des vents qui viennent du Sud et du Sud-est. Ils
laissèrent aussi en trois endroits diEérens un pas-
sage (68) libre entre les vaisseaux à cinquante
rames, pour les petits» bâtimens qui voudroient
entreridans le Pont-Euxin ou en sortirs

Ce travail fini , on tendit les nables avec des (a)
machines de bois qui étoient à terre. On ne se
servit pas de cordages simples , comme on avoit
fait la première fois, mais on les entortilla, ceux
de lin blanc deux à deux, et ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces nables étoient égale-
ment beaux et d’une égale épaisseur, mais ceux

de lin étoient a proportion plus forts, et chaque
coudée pesoit un (b) talent Le pont (c) achevé ,
on scia de grosses pièces de bois suivant la lar-

(a) Probablement des cabestans.
(b) 51 livres, 6 onces , 7 gros, 24 grains, poids de Paris.
(c) Le grec dit : Lorsqu’on eutfizü le peut sur la trajet.

Tome V. s C



                                                                     

I

54 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
gour du pont, et on les plaça l’une a côté de
l’autre dessus les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit ensuite ensemble, et lorsque cela
f ut fait, on posa dessus des planches bien jointes
les unes avec les autres, et puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, ou pratiqua
(le chaque côté une barrière, de crainte que les

«chevaux et autres bêtes de charge ne fussent
effrayés en voyant la mer.

XXXVII. Les ponts achevés, ainsi que les
clignes qu’on avoit faites aux embouchures du

.canal du mont Athos, afin d’empêcher le flux
d’en combler l’entrée , le canal même étant tout-

à-fait fini, on en porta la nouvelle à Sardes,
.et Xerxès se mit en marche. Il partit au com-
mencement du printemps de cette ville, où il
avoit passé l’hiver, et prit la route d’Abydos avec

son armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il

étoit en route, le soleil, quittant la place qu’il
occupe dans le ciel, disparut (69), quoiqu’il n’y

eût point alors de nuages, et que l’air fût très-

serein, et la nuit prit la place du jour. Xerxès,
inquiet de ce prodige, consulta les Mages sur ce

qu’il pouvoit signifier. Les Mages lui répon-
dirent que le Dieu présageoit aux Grecs la ruine
de leurs villes; parce que le soleil annonçoit (7 o)
l’avenir à cette nation, et la lune à la leur.
Xerxès, charmé de cette réponse, se remit en
marche.

XXXVIII. Tandis qu’ilcontinuoit sa route
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avec son armée, le Lydien Pythius, effrayé du.
prodige qui avoit paru dans le ciel, vint le trou-
ver. Les présens qu’il avoit faits à ce Prince, et
ceux qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui

parla ainsi : a Seigneur , je souhaiterois une
n grace; daignerez-vous me l’accorder? c’est peu

n pour vous, c’est beaucoup pour moi n. Xerxès,
s’attendant à des demandes bien difl’érentes de

celles qu’il lui fit, lui promit de lui tout accor-
der, et lui ordonna de dire ce qu’il souhaitoit.
Alors Pythius, plein de confiance , lui répondit:
a Grand Roi, j’ai cinq fils. Les conjonctures pré-

n sentes les obligent à vous accompagner tous
n dans votre expédition contre la Grèce. Mais,
n Seigneur, ayez pitié de mon grand âge. Exemp-
n ter seulement l’aîné de mes fils de servir dans

D cette guerre , afin qu’il ait soin de moi, et qu’il

i) prenne l’administration de mon bien. Quant
n aux quatre autres, menez-les avec vous, et
n puissiez-vous (71) revenir dans peu , après
u aVOir réussi selon vos desirs ».

XXXIX. « Méchant que tu es, lui répondit
)) Xerxès indigné, je marche moi-même contre
n la Grèce, et je mène à cette expédition mes
3) enfans , mes frères, mes proches , mes amis, et
n tu oses me parler de ton fils, toi qui es mon
l) esclave, et qui aurois dû me suivre avec ta
a femme et toute ta (72) maison 7 Apprends au-
» jourd’hui que l’esprit de l’homme réside dans

)) ses oreilles. Quand il entend des choses agréas.
C a
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)) bles, il s’en réjouit, et sa joie se répand dans
» tout le corps : mais lorsqu’il en entend de con-
a) traires, il s’irrite. Si tu t’es d’abord bien con-

» duit, si tes promesses n’ont pas été moins belles,

n tu ne pourras pas cependant te vanter d’avoir
u surpassé un Roi en libéralité. Ainsi , quoi-
» qu’aujourd’hui tu portes l’impudence à son

n comble, tu ne recevras pas le (73) salaire qui
» t’est dû , et je te traiterai moins rigoureusement
n que tu ne le mérites. Ta générosité a mon égard ,

» te sauve la vie à toi et a quatre de tes fils; mais
n je te punirai par la perte de celui-là seul que
a) tu aimes uniquement r. Après avoir fait cette
réponse, il commanda sur-lechamp à ceux qui
étoient chargés de pareils ordres, de chercher
l’aîné des fils de Pythius , de le couper (74) en

deux par le milieu du corps, et d’en mettre une
moitié a la droite du chemin par ou devoit passer
l’armée, et l’au ire moitié à la gauche.

XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée passa

entre les deux parties de ce corps; le bagage et
les bêtes de charge les premiers, suivis de troupes

V de toutes sortes de nations, pèle-mêle (75) , sans
distinction , et faisant plus de la moitié de l’armée.

Elles ne se trouvoient pas avec le corps d’armée
où étoit le Roi. Un intervalle considérable les
en séparoit. A la tête de celui-ci étoient mille

cavaliers choisis entre tous les Perses , suivis
de mille hommes de pied aunés de piques, la
pointe en bas; troupe d’élite comme la précé-
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dents. Venoient ensuite dix chevaux sacrés Ni-
séens avec des harnois superbes. On leur donne
le nom de Niséens, parce qu’ils viennent de la
vaste (76) plaine Niséène en Médie, qui en pro-

duit de grands. Derrière ces dix chevaux pa-
roissoit le char sacré de Jupiter, traîné par huit
chevaux blancs , et derrière ceux-ci marchoit à
pied un conducteur qui tenoit les rênes : car il
n’est permis à personne de monter sur ce siège.
On voyoit ensuite Xerxès sur un char (a) attelé
de chevaux Niséens. Le conducteur alloit à côté ,
il étoit Perse , et s’appeloit Patiramphès, fils

d’Otanes. IXLI. Xerxès partit ainsi de Sardes, et selon
son goût (b) il passoit de ce char sur un Har-
mamaxe. Il étoit suivi de mille hommes armés
de piques, la(78) pointe en haut, suivant l’usage.
C’étoient les plus nobles et les plus braves d’entre

les Perses. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , suivis de dix mille hommes de pied ,
choisis parmi le reste des Perses. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or à la place de la pointe par ou l’on

enfonce la pique en terre. Ils renfermoient au
milieu d’eux lesneuf mille autres; ceux-ci por-
toient a l’extrémité (c) de leurs piques des gre-

(a) Voyez Brisson, de Regno Persarum, lib. 1, cxxu,
pag. 17’s, &c. lib. tu, xxix, pag. 667, &c.

(b) Voyez liv. n, xxxni , note 100.
’ (c) L’extrémité de la pique qui pose à terre.

C 5
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nades d’argent. Ceux qui marchoient la pique
baissée en avoient aussi d’or; mais ceux qui
venoient immédiatement après Xerxès portoient
des pommes d’or (79). Ces dix mille hommes
étoient suivis de dix mille Perses à cheval. Entre
ce corps de cavalerie et le reste des troupes qui
marchoient pèle-mêle et sans observer aucun
ordre, il y avoit un intervalle de deux stades.

XLII. Au sortir de la Lydie, l’armée fit route
vers le Caïque,’entra en Mysie, et laissant en-
suite à main gauche le mont Cané, elle alla du
Caïque par l’Atarnée à la ville de Carène. De

cette ville, elle prit sa marche par la plaine de, I
Thèbes, passa près d’Adramyttium et d’Antanf

dros, ville Pélasgique, d’où laissant à gauche le
mont Ida , elle pénétra dans la Troade. L’armée

campa la nuit au pied de cette montagne. Il sur-
vint un grand orage accompagné de tonnerre et
d’éclairs si affreux , qu’il périt en cet endroit

beaucoup de monde. De-la l’armée vint camper
sur les bords du Scamandre. Ce fut la première
rivière depuis le départ de Sardes, qui fut mise
à sec, et dont l’eau ne putvsuflire aux hommes
et aux bêtes de charge.

XLIII. Dès que Xerxès fut arrivé sur les bords

de cette rivière, il monta a (80) Pergame de
Priam , qu’il desiroit fort de voir. Lorsqu’il l’eut

examinée, et qu’il en eut appris toutes les parti-
cularités, il immola mille bœufs à Minerve (81)
de Troie, et les Mages firent des libations à l’hon-
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neur des Héros du pays. Ces choses achevées ,.
une terreur (a) panique se répandit dans le camp
la nuit suivante. Le Roi partit de-là à la pointe
du jour ,. ayant (b) à sa gauche les villes de Rhœ-
tium , tl’Ophrynium et de Dardanus, qui est voi-
sine de celle d’Abydos , et a sa. droite les (82)
Gergitl:es--Teucriens.

XLIV. Lorsqu’on fut arrivé à Abydos (85),

Xerxès voulut voir toutes ses troupes. On lui
avoit élevé sur un tertre , un tribunal (84) de
marbre blanc, suivant les ordres que les Abydé-
niens en avoient reçus auparavant. De-là portant
ses regards sur le rivage, il contempla ses armées
de terre et de mer. Après avoir joui de ce spec-
tacle, il souhaita voir un combat (85) naval. On
lui donna cette satisfaction. Les Phéniciens de
Sidon remportèrent la victoire. Xerxès prit beau-
coup de plaisir à ce combat, et son armée ne lui

en fit pas moins. .XLV. En voyant l’Hellespont couvert de vais-
seaux, le rivage entier et les plaines d’Abydos
remplis de gens de guerre ,’ il se félicita lui-même

sur son bonheur; mais peu après il versa (86)

des larmes. It XLVI. Artabane , son oncle paternel , qui
d’abord lui avoit parlé librement sur la guerre

(a) Ce terme n’est point dans l’original. Je l’ai ajouté,

parce que ces sortes de terreurs s’attribuoientau Dieu Pan.
(b) Dans le grec : Excluant.

04
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de Grèce, et qui avoit voulu l’en dissuader, s’é-

tant apperçu de ses pleurs, lui tint ce discours :
a Seigneur , votre conduite actuelle est bien dif-
» férente de celle que vous teniez peu auparavant.

J) Vous vous regardiez comme heureux, et main-
» tenant vous versez des larmes. Lorsque je ré-
» fléchis , répondit Xerxès, sur la brièveté de la

u vie humaine, et que de tant de milliers d’hom-
)) mes il n’en restera pas un seul dans cent ans, je
u suis (87) ému de compassion. Nous éprouvons,

n dit Artabane, dans le cours de notre vie, des
J) choses plus tristes que la mort même. Car mal-
» gré sa brièveté, il n’y a point’d’homme si heu-

» reux, soit parmi cette multitude, soit dans tout
a) l’univers, à qui il ne vienne dans l’esprit, je

a) ne dis pas une fois, mais souvant, de souhaiter
I )) de mourir. Les malheurs qui surviennent, les

» maladies qui nous troublent, font paraître la
)) vie bien longue, quelque courte qu’elle soit.
n Dans une existence si malheureuse, l’homme
)) soupire après la mort , et la regarde comme un
a) port assuré. En (88) assaisonnant notre vie de
a) quelques plaisirs , le Dieu fait bien voir sa
3) jalousie.

XLVII. )) Artabane, reprit Xerxès, la vie de
a l’homme est telle que vous la représentez. Mais

» finissons un entretien si triste , lorsque nous
i) avons devant nous tant de choses agréables.
a) Dites-moi , je vans prie , si la vision que vous
r avez eue n’eût point été si claire , persisteriez-
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n vous dans votre ancien sentiment? me dissua-
» doriez-vous encore de porter la guerre errGrèce,
» ou changeriez-vous d’avis ? parlez sans rien! dé-

» guiser. Seigneur, dit Artabane, puisse la vision:
n que nous avons eue, avoir l’heureux accom«
)) plissement que nous desirons l’un et l’autre.

D Mais encore à présent, je suis extrêmement
Jo efi’rayé, et je ne me sens pas maître de moi-
» même , lorsqu’entr’autres choses sur lesquelles

n je réfléchis, j’en vois deux de la plus grande
n conséquence , qui vous sont contraires.

XLVIII. a Quelles sont donc ces deux choses,
i) reprit Xerxès, qui, à votre avis, me sont si con-
)) traires ? peut-on reprocher à l’armée de terre de

)) n’être point assez nombreuse, et croyez-vous

n que les Grecs puissent nous en opposer une
n plus forte? trouvez-vous notre flotte inférieure
» a la leur ? seroit-ce enfin l’une et l’autre? si nos

i) armées vous paroissent trop peu considérables,
» on peut faire au plutôt de nouvelles levées.

XLIX. » Seigneur, reprit Artabane, il n’y a
s point d’homme, du moins en son bon sens, qui
n puisse reprocher à vos armées de terre et de
J) mer de n’être point assez nombreuses. Si vous
» faites de nouvelles levées, les deux choses dont

)) je parle , vous seront encore beaucoup plus
J) contraires. Ces deux choses sont la terre et la
)) mer. En efi’et, s’il s’élève une tempête, il n’y

)) a point, comme je le conjecture, de port au
n inonde’assez vaste pour contenir votre flotte,
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» et pour la mettre en sûreté. Mais il ne sulfit pas
n qu’il y ait un seul port, il faut encore qu’il y en

» ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
» Or, comme vous n’avez point de ports com-
» modes , sachez , Seigneur, que nous sommes à.
» la merci des (89) événemens fortuits, et que
n nous ne leur commandons point.

» Voilà donc une des deux choses qui vous
)D sont ennemies. Passons à l’autre. La terre ne
x vous le sera pasmoins que la mer; en voici la
n preuve. Si rien ne s’oppose à vos conquêtes,
D elle vous sera d’autant plus contraire que vous

» irez plus en avant, et que vous avancerez tou-
» jours insensiblement et sans vous (90) en ap-
)) percevoir. Car les hommes ne sont jamais ras-
): sasiés d’heureux succès. Ainsi, quand même

n vous ne trouveriez point d’obstacle a vos con-
» quêtes , leur étendue, et le temps qu’il vous y

» faudra employer, amèneront la famine. Le sage
n craint dans ses (91) délibérations, et réfléchit

» sur tous les événemens fâcheux qui peuvent
n survenir ; mais dans l’exécution , il est hardi et
»’intrépide.

L. n Artabane, reprit Xerxès, ce que vous
u venez de dire est vraisemblable. Mais il ne faut
n ni tout craindre, ni tout examiner avec une
» égale circonspection. Si dans toutes les allaites
» qui se succèdent les unes aux autres, on déli-
» lieroit avec le même scrupule, on n’exécuteroit

D jamais rien. Il vaut miOllX, en entreprenant
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a) tout aVec hardiesse, éprouver la moitié des
» maux qui surviennent à la suite de pareilles
» entreprises, que de ne s’exposer à aucun , en se

)) laissant enchaîner par des frayeurs préma-
» turées. Si vous combattez toutes les opinions ,
n sans proposer en la place quelque chose de cer-
n tain,vous échouerez comme celui qui a été d’un

» avis contraire au vôtre, et en cela les choses
» vont de pair. Or je pense qu’un homme ne
n peut jamais avoir des connoissances certaines.
» Les gens hardis réussissent ordinairement ,
n tandis que ceux qui agissent avec trop de 1eu-
» teur et de circonspection , sont rarement cou-
J) rounés par le succès. A quel degré de puissance

n les Perses ne sont-ils pas parvenus? si les Rois
)) mes devanciers avoient (92) pensé comme vous,
n ou si, sans être de votre avis, ils avoient eu des
n conseillers tels que vous, on ne verroit point
n ce peuple élevé à ce haut point de gloire. C’est

» en se précipitant dans les dangers qu’ils ont

» agrandi leur empire. Car on ne réussit ordi-
n nairement dans les grandes entreprises qu’en
2 courant de grands dangers. Jaloux de leur res-
» sembler, nous nous sommes mis en campagne
» dans la plus belle saison de l’année, et après
» avoir subjugué I’Europe entière, nous retour--

n nerons en Perse, sans avoir éprouvé nulle part
n ni la famine ni rien autre chose de fâcheux.
n Nous avons en effet avec nous beaucoup de
a vivres, et tontes les nations, ou nous alloua
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» porter les armes, cultivant la terre, et n’étant

v point nomades, nous trouverons dans leur pays
a du bled que nous pourrons nous approprier.

LI. n Puisque vous ne nous permettez pas,
a) Seigneur, reprit alors Artabane, de rien crain«
a) dre, recevez du moins favorablement le con-
» seil que je vais vous donner. Quand on a beau-
)ï coup à discuter , on est forcé d’étendre son

n discours.
» Cyrus, fils de Cambyses, subjugua toute l’Io-

n nie, excepté Athènes, et la rendit tributaire des
n Perses. Je vous conseille donc de ne pas mener
n les Ioniens contre leurs pères. Nous n’en avons
n pas besoin pour être supérieurs aux ennemis.
il S’ils nous accompagnent, il faut qu’ils soient

a) ou les plus injustes de tous les hommes, en con-
» tribuant à mettre sous le joug leur métropole,
)) ou les plus justes , en’ l’aidant à défendre sa

a) liberté. Leur injustice ne peut pas nous être
n d’un grand avantage, mais leur justice peut
n nous porter un grand préjudice. Réfléchissez

n donc, Seigneur, sur la justesse de ce mot an-
)! cien: en commençant une entreprise, on ne
» voit pas toujours quelle en sera l’issue.

LII. » Artabane , reprit Xerxès, vous vous trom-
» pez dans vos avis, et sur-tout en craignant le
)) changement des Ioniens. Nous avons des preu-
)) ves de leur (a) fidélité. Vous-même , vous en

(a) Il est bien étonnant que Xerxès ne se soit pas rap-
pelé leur révolte sous Darius.
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I) avez été témoin , et tous ceux qui se sont trou-
» vés à l’expédition de Darius contre les Scythes.

a) Il dépendoit d’eux de sauver l’armée, ou de la

» faire périr, et cependant ils se sont montrés
a ustes enVers nous , et nous ont gardé la foi sans
n nous causer aucun mal. D’ailleurs, je ne dois
» craindre aucune entreprise de la part d’un
a peuple qui m’a laissé pour gages dans mes Etats,

»l ses biens, ses femmes et ses enfans. Soyez donc
» tranquille, prenez courage, veillez à la con-
» servation de ma maison et de mon Empire;
)) c’est à vous , a vous seul que je confie mon
» sceptre et ma couronne ».

LIII. Après ce discours , Xerxès renvoya Arta- r
banc à Suses , et manda près de lui les plus illus-
tres d’entre les Perses. Lorsqu’ils furent assem-

blés , il leur parla ainsi : (t Perses, je vous ai con-
» voqués pour vous exhorter à vous conduire en

i» gens de cœur, et à ne point ternir l’éclat des

a eXploits à jamais mémorables de nos ancêtres.
» Que tous en général, que chacun de vous en
J) particulier montre une égale ardeur. Travail--
a lez (95) avec zèle à l’intérêt commun. Cette ex-

» pédition est de la dernière conséquence. Occu-

» pez-vous-en fortement, je vous le recommande
» avec d’autant plus de raison , que nous mar-
» chons, à ce que j’ apprends, contre des peuples

n belliqueux. Si nous les battons, nous ne trou-
» verons point ailleurs de résistance. Passons
a donc actuellement en Europe , après avoin
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» adressé nos prières aux Dieux tutélaires de la
J) Perse».

LIV. Ce même jour les Perses se préparèrent à

passer: Le lendemain , ils attendirent quelque
temps pour voir lever le soleil. En attendant qu’il
se levât, ils brûlèrent sur le pont toutes sortes de
parfums, et le chemin fut jonché de myrte. Dès
qu’il parut, Xerxès fit avec une coupe d’or des

libations dans la mer , et pria le soleil de détour-
ner les accidens qui pourroient l’empêcher de
subjuguer l’Europe avant que d’être arrivé à ses

extrémités. Sa prière finie , il jeta la coupe dans
l’Hellespont, avec un cratère d’or, et un sabre a
la façon des Perses,’qu’ils appellent Acinacès. Je

ne puis décider (94) Mec certitude si, en jetant
ces choses dans la mer, il en faisoit un don au
soleil, ou si, se repentant d’avoir fait fustiger
l’Hellespont, il cherchoit à l’appaiser par ces of-

fraudes.
LV. Cette cérémonie achevée, on fit passer sur

le pont qui étoit du côté du l’ont-Euxin toute
l’infanterie et toute la cavalerie, et sur l’autre
qui regardoit la mer Egée , les bêtes de somme et
les valets. Les dix mille Perses (a) marchèrent les

premiers, ayant tous une couronne sur la tête.
Après eux venoit le corps de troupes (95) com-
posé de toutes sortes de nations. Il n’en passa pas
davantage ce jour-là.

(a) Voyez ci-dcssus, XLI.
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Le lendemain les cavaliers, et ceux qui por-

toient leurs piques la pointe en bas, passèrent les
premiers :9 ils étoient aussi couronnés. Après eux

venoient les chevaux sacrés et le char sacré, puis
Xerxès lui-même, les piquiers et les mille cava-
liers. Ils étoient suivis du reste de l’armée, et en

même temps les vaisseaux se rendirent au rivage
opposé. J’ai oui dire aussi que le Roi passa le
dernier.

LV1. Quand Xerxès fut en Europe , il regarda
défiler son armée sous les coups (96) de fouet, ce

qui dura pendant sept jours et sept nuits sans
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traversé l’Hel-

lespont , on prétend qu’un (97) habitant de cette
côte s’écria : a O (98) Jupiter! pourquoi sous la
» forme d’un Perse et le nom de Xerxès, traînes-

» tu à ta suite tous les hommes pour détruire la
n Grèce? il te seroit aisé de le faire sans leur sei-
» cours».

LVII. Les troupes ayant toutes défilé et étant

en marche, il parut un grand prodige , dont
Xerxès ne tint aucun compte , quoiqu’il fût facile
à expliquer. Une cavale enfanta un lièvre. Il étoit

éisé de conjecturer par ce prodige que Xerxès
mèneroit en Grèce avec beaucoup de faste et
d’osteutation une armée nombreuse, mais qu’il
retourneroit au même lieu d’où il étoit parti , en

courant (99) pour luiomême les plus grands dan,-
gers. Il lui arriva aussi un autre prodige tandis
qu’il étoit encore à Sardes. Une mule fit un pour
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lain avec les parties qui caractérisoient les deux
sexes : celles du mâle étoient au-dessus.

LVIII. Xerxès, sans aucun égard pour ces deux
prodiges, alla en avant avec son armée de terre ,
tandis que sa flotte sortoit de l’Hellespont et cô-
toyoit le rivage, tenant une( 1 00) route opposée a
celle de l’armée de terre; car la flotte alloit vers

le couchant pour se rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de séjourner.,L’armë-e

de terre , au contraire, marchant vers l’aurore et
le lever (101)du soleil par la Chersonèse, traversa
la ville d’Agora par le milieu , ayant à droite le
tombeau d’Hellé, fille d’Athamas, et à gauche la

ville de Candie. De-là tournant le golfe Mélas ,
elle traversa un fleuve de même nom , dont les
eaux furent épuisées , et ne purent alors lui sufa-

l tire. Après avoir passé ce fleuve, qui donne son
nom au golfe, l’armée alla vers l’occident , passa

le long d’Ænos , ville Éolienne, et du lac Stento-
ri c, d’où elle arriva enfin à Dorisque.

LIX. Le Dorisque est un rivage et une grande
plaine de la Thrace. Cette plaine est arrosée par
l’Hèbre, fleuve considérable, et l’on y a bâti un

château ( l 02) royal appelé Dorisque , ou les Per-

ses entretiennent une garnison depuis le temps
que Darius y en mit une , lorsqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paraissant à Xerxès commode
pour ranger ses troupes et pour en faire le dé-
nombrement, il donna ses ordres en conséquence.
Les vaisseaux étant tous arrivés à la côte de Dor-

risque,
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risque , leurs Capitaines les rangèrent , par l’ordre.

de ce Prince, sur le rivage qui touche à ce châ-
teau , où sont Sala , ville des Samothraces , et
Zona , et à l’extrémité un célèbre promontoire

appelé Serrliium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorsqu’ils eurent (105) tiré à terre

leurs vaisseaux , ils se reposèrent , et pendant ce
temps-là Xerxès fit, dans la plaine de Dorisque ,
le dénombrement de son armée. -

LX. Je ne puis assurer ce que chaque Nation
fournit de troupes : personne ne le dit. Mais l’ar-
mée daterie montoit en total à (m4) dix-sept
cent mille hommes. Voici comment se fit ce dé-
nombrement. On assembla un corps de dix mille
hommes dans un même espace, et les ayant fait
serrer autant qu’on le put , l’onrtraça un cercle à.

l’entour. On fit ensuite sortir ce corps de trOupes ,
et l’on envimnna ce cercle d’un (105) mur à hau-

teur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on fit enh-
trer d’autres troupes dans l’encainte, et puis d’au-

tres, jusqu’à ce que par ce moyen on les eût toutes

comptées. Le dénombrement fait, on les rangea

par Nations. lLXI. Voici celles qui se trouvèrent à cette ex-
pédition. Premièrement, les Perses. Ils avoient
des bonnets de feutre (106) bien foulé qu’on ap-

pelle tiens; des tuniques de diverses couleurs et
garnies de manches , des cuirasses (107) dater,

(a) Dans le grec : A hauteur du nombril.

Tome V. l D
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travaillées en écailles de poissons , et de (108)

longs haut-de-chausses qui leur couvroient les
jambes. Ils portoient une espèce de bouclier qu’on

appelle (log) Gerrhes , avec un (no) carquois
au-dessous , de courts javelots, de grands arcs ,
des flèches de canne, et outre cela un poignard
suspendu à la ceinture et portant sur la cuisse
droite. Ils étoient commandés par Otanes , père
d’Amestris , femme de Xerxès. Les Grecs leur
donnoient autrefois le nom de Céphènes , et leurs
voisins (110*) celui d’Artéens , qu’eux - mêmes

prenoient aussi. Mais Persée, fils de Jupiter et de l
Danaé , étant allé chez Céphée , fils de Bélus ,

épousa Andromède sa fille , et en eutiun fils qu’il

nomma Perses. Il le laissa à la cour de Céphée ;
et comme celui-ci n’avait point d’enfans mâles,

toute la Nation prit de ce Perses le nom de Perses:
LXII. Les Mèdes marchoient vêtus et armés

de même. Cette manière de s’habiller et de s’ar-

mer est propre aux Mèdes , et non aux Perses. Ils
avoient à leur tête Tigranes, de la maison des
Achéménides. Tout le monde les appeloit ancien-
nement Ariens 5 mais Médée de Colchos ayant
passé d’Athènes dans leur pays , ils changèrent

aussi de nom , suivant les Mèdes eux-mêmes. Les
Cissiens étoient habillés et armés comme les Per-

ses; mais au lieu de tiares, ils portoient des ’mi-
ires. Anaphès,fils d’Otanes, les commandoit. Les

Hyrcaniens avoient aussi la même armure que
les Perses, et reconnoissoient pour Général Mé-

I
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gapane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXIII. Les Assyriens avoient des casques d’ai-
rain tissus et entrelacés d’une façon extraordi-
naire, et difficile àdécrire. Leurs boucliers, leurs
javelots et leurs poignards ressembloient à-peu-
près à ceux des Egyptiens. Outre cela , ils por-
toient des massues de bois hérissées de nœuds de

fer, et des (1 1 1) cuirasses de lin. Les Grecs leur
donnoient le nom (ne) de Syriens, et les Bar-
bares celui d’Assyriens. Les Chaldéens faisoient
corps avec eux. Les uns et les autres étoient com-
mandés par Otaspès , fils d’Artachée.

LXIV. Le casque des Bactriens approchoit
beaucoup de celui des Mèdes. Leurs arcs étoient .

I de (115) canne à la mode de leur pays, et leurs
dards fort courts. Les Saces, qui sont scythes,
avoient des bonnets (115*) foulés et terminés en
pointe droite, des hauts-dechausses, des arcs à la
mode de leur pays, des poignards, et outre cela,
des haches appelées( 1 1 4) Sagaris. Quoique Scythes

Amyrgiens (1 15), on leur donnoit le nom de
Saces gcar c’est ainsi que les Perses appellent tous
les Scythes. Hystaspes , fils de Darius et d’Atosse

fille de Cyrus, commandoit les Bactriens et les

Saces. 4LXV. Les Indiens portoient des habits de (1 1 6)
coton , des arcs de, canne, et des flèches aussi de
canne armées d’une pointe de fer. Cas Peuples
ainsi équipés, servoient sous Pharnazathrès, fils

D a
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d’Artabates. Les arcs des Ariens ressembloient à
ceux des Mèdes, et le reste de leur armure à celle
des Bactriens. Ils étoient commandés par Sisam-
nès , fils d’Hydames.

LXVI. Les Parthes, les Chorasmiens, les Seg-
diens, les Gandariens et les Dadices , étoient ar-
més comme les Bactriens. Artabaze, fils de Phar-
naces, commandoit les Parthes et les Choms-
miens , Azanes , fils d’Artée , les Sogdiens , et
Artyphius, fils d’Artabane, les (1 1 6*) Gandariens

et les Dadices. ’
LXVII. Les Caspiens étoient vêtus d’un saie

de (1 1 7) peaux de chèvres. Ils avoient des arcs et
des flèches de canne, à la mode de leur pays, et
des cimeterres. Ariomarde, frère d’Artyphius les
commandoit. Les Sarangéens avoient des habits
de couleur éclatante; leur chaussure, en forme
de bottines , montoit jusqu’aux genoux. Leurs
arcs et leurs javelots étoient à la façon des Mèdes.

Phérendates, fils de Mégabaze, étoit leur Com-

mandant. Les Pactyices avoient aussi un saie de
peaux de chèvres, et pour armes des arcs à la
façon de leur pays, et des poignards. Ils étoient
commandés par Artyntès, fils d’Ithamatrès.

LXVIlI. Les Outiens, les Myciens et les Pari-
caniens étoient armés comme les Pactyices. Arsa-
menés, fils de Darius, commandoit les Outiens
et les Myciens, et Siromitrès, fils d’Œbasus, les

Paricaniens. -LXIX. Les habits des Arabes étoient (118)
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amples et retroussés avec des ceintures. Ils por-
toient au côté droit de longs arcs qui, se ban-
doient (1 19) dans l’un et l’autre sens. Les Ethio-

piens vêtus de peaux de léopard et de lion ,avoient
des arcs de branches de palmier de quatre coudées
de long au moins, et de longues (120) flèches de
canne, à l’extrémité desquelles étoit au lieu de

fer une pierre (121) pointue, dont ils se servent
aussi pour graver leurs cachets. Outre cela, ils
portoient des javelots armés de cornes de che-l
vreuil pointues et travaillées comme un fer de
lance, des massues pleines de nœuds. Quand ils
vont au combat, ils se frottent la moitié du corps
avec du plâtre, et l’autre moitié avec du ver-
millon. Les (Ethiopiens qui habitent au- dessus
de l’Egypte et les Arabes, étoient sous les ordres
d’Arsamès, fils de Darius et d’Artystone , fille de

Cyrus, que Darius avoit aimée plus que toutes
ses autres femmes , et dont il avoit fait faire
la (1 22) statue en or, et travaillée au marteau (a).

LXX. Les Ethiopiens Orientaux (car il y avoit
deux sortes d’Ethiopiens à cette expédition) ser-

voient avec les Indiens. Ils ressembloient aux
autres Ethiopiens , et n’en difi’éroientgue par le

langage et la chevelure. Les Ethiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que

(a) Après ces mots, il y a dans le grec : Anamès mm»-
doit donc aux Ethiopiens qui sont ars-dessus de l’Egypn

et aux Arabes. ’ D5
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ceux de Libye les ont plus crépus que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à-peu-près
comme les Indiens, et ils avoient sur la tête des
peaux (125) de front de cheval enlevées avec la
crinière et les oreilles. Les oreilles se tenoient
droites, et la crinière leur servoit d’aigrette. Des
peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.

LXXJ. Les Libyens avoient des habits de
peaux, et des javelots (129) durcis au feu. Ils
étoient commandés par Massagès, fils d’Oarizus.

LXXII. Les casques des Paphlagoniens étoient
(1 24) tissus, leurs boucliers petits ainsi que leurs
piques. Outre cela, ils avoient des dards et des
poignards. La chaussure à la mode de leur pays l
alloit à mi-jambe.

Les Ligyens, les Matianiens, les Mariandy-
nions et les (a) Syriens , que les Perses appellent
Cappadociens , étoient armés comme les Paphla-
gonieus. Dotus, fils de Mégasidrès , commandoit
les Paphlagoniens et les Matisniens; et Gobryas ,
fils de Darius et d’Artystone , les Mariandyniens,

les Ligyens et les Syriens. ’
LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit

beaucoup de celle des Paphlagonliens; la diffé-
rence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appelèrent

Briges , suivant les Macédoniens , tant que ces
peuples restèrent en Eur0pe et demeurèrent avec
eux; mais étant passés en Asie, ils changèrent de

(a) Les Lame-Syriens.
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nom en changeant de pays , et prirent celui de
(1 25) Phrygiens.

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils sont une Colonie. Les uns et les
autres étoient commandés par Artochmès, qui
avoit épousé une fille de Darius.

LXXIV. L’armure des Lydiens ressembloit à
peu de chose près a celle des Grecs. On appeloit
autrefois ces peuples Méoniens , mais dans la.
suite ils changèrent de nom , et prirent celui
qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les Mysiens

avoient des casques à la façon de leur pays, avec
de petits boucliers et des javelots durcis au feu;
ils sont une Colonie des Lydiens , et pren-
nent le nom d’Olympiéniens du mont Olympe.

Les uns et les autres avoient pour Commandant
Artaphernes, fils d’Artaphernes, qui avoit fait (a)
une invasion à Marathon, avec Datis.

LXXV. Les Thraces (b) avoient sur la tête
des (126) peaux de renards, et pour habillement
des tuniques, et par-dessus, une robe de diverses
couleurs, très-ample (127), avec des brodequins
de peaux de jeunes chevreuils. Ils avoient outre
cela des javelots , des (1 28) boucliers légers, et de
petits poignards. Ces peuples passèrent en Asie», 1
où ils prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appe-
loient auparavant Strymoniens, comme ils en

(a) Voyez liv. v1, xc1v , cxr et suivans.
(b) Les Thraces d’Asie. foyez liv. 1, xxvur , note 71.

D â
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conviennent eux-mêmes, dans le temps qu’ils ha-

p bitoient sur, les bords du Strymon, d’où les chas-
sèrent , suivant eux , les Teucriens et les Mysiens.

LXXVI. Bassacès, fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Asiatiques.. . . . . . (a) Ils por-
toient (129) de petits boucliers de peaux de bœufs
crues, chacun deux épieux à la (150) Lyciène ,
des casques d’airain , et outre ces casques , des
oreilles et des cornes de bœufs en airain avec
des aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enve-

loppoient leurs jambes. Il y a chez ces peuples
un Oracle de Mars.
v LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens (131) et les
Lasoniens étoient armés et vêtus comme les Cili-
ciens. J’en parlerai , lorsque j’en serai aux (b)
troupes Ciliciènes. Les Milyens avoient de courtes
piques , des habits attachés avec des agraires , des
casques de peau, et quelques-uns avoient des arcs à
la Lyciène. Badrès, fils d’ Hystanès , commandoit

toutes ces Naîions. Les Mosches portoient des
casques de bois , de petits boucliers , et des piques
dont la hampe étoit petite et le fer grand.

LXXVIII. Les Tibaréniens , les Macrons et les
Mosynœques étoient armés à la façon despMos-

ches. Ariomarde, fils de Darius et de Parmys, fille
de Smerdis- et petite-fille de Cyrus, commandoit
les Mosches. Les Macrons et les Mosynœques

(a) Il y a ici une lacune. Voyez noté 129.

(Il) Ci-dessous, ch.
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.étoient sous les ordres d’Artayctès (a), fils de
Chérasmis, Gouverneur de Sesfds. sur l’Helles-

pont.
LXXIX. Les Mares portoient des casques tis-

sus à la façon de leur pays, et de petits bou-
cliers de cuir avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des casques de bois, de petits
boucliers de peaux de bœufs crues, de courtes pi-
ques , et outre cela des épées. Pharandates , fils de

Téaspis , commandoit les Mares et les Colchi-
(liens. Les Alarodiens et les Sapires , armés à la
façon des Colchidiens, recevoient l’ordre de Ma-
sistius, fils de Siromitrès.

LXXX. Les Insulaires de la mer (151*) Ery-
thrée , qui venoient des îles , où le Roi fait trans-
porter ceux qu’il ( 152) exile, se trouvoient à cette

expédition ; leur habillement et leur armure apl-
prochoient I beaucoup de ceux des Mèdes. Ces
Insulaires reconnaissoient pour leur Chef Mar-
dontès, fils de Bagée , qui fut tué deux ans après ,

à la journée de (b) Mycale , où il commandoit.

LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient
en Grèce par le continent, et qui composoient

l’infanterie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui formè-
rent leurs rangs , et qui en firent le dénombre--
ment. Ils établirent sous eux des Commandans

(a) Voyez sa triste fin, liv. 1x , cxvur et cxxx. s
(b) Liv. 1x, cr.
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de dix mille hommes et de mille hommes, et les
Commandans le dix mille hommes créèrent des
Capitaines de cent hommes et des dixeniers. Ainsi
les difi’érens corps detroupes et de nations avoient

à leur tête des Officiers subalternes; mais ceux
que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs reconnaissoient pourleurs
Généraux, ainsi que toute l’infanterie, Mardo-

nius , fils de Gobryas; Tritantæchmès, fils de cet
Artabane qui avoit conseillé au Roi de ne point
porter la guerre (a) en Grèce; Smerdoménès, fils
d’Otanes, tous deux (b) neveux de Darius , et
cousins-germains de Xerxès; Masistes , fils de
Darius et d’Atosse 5 Gergis, fils d’Arize; et Mé-

gabyze (155) , fils de Zopyre.
LXXXIII. Tonte l’infanterie les reconnaissoit

pour ses Généraux , excepté les dix mille, corps

de troupes choisi parmi tous les Perses, qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On
Les appeloit Immortels, parce que si quelqu’un
d’entr’eux venoit à manquer pour cause de mort

ou de maladie, on en élisoit un autre en sa place;
et parce qu’ils n’étoient jamais ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perses surpassoient toutes les
autres troupes par leur magnificence etpar leur
courage. Leur armure et leur habillement étoient
tels que nous les avons décrits. Mais indépendam-

(a) voyez ci-dessus , x.
(b) Il y a dans le texte : Ibus dans fils desfièrn de.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE vu. 59
ment de cela, ils brilloient par la multitude des
ornemens en or (1 54) dont ils étoient décorés. Ils

menoient avec eux des Harmamaxes (a) pour
leurs concubines , et un grand nombre de domes-
tiques superbement vêtus. Des chameaux , et
d’autres bêtes de charge, leur portoient des trib
vres, sans compter ceux qui étoient destinés au
reste de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations ont de la cava-
lerie; cependant il n’y avoit que celles-ci qui en
eussent amenée. La cavalerie Perse étoit armée
comme l’infanterie, excepté un petit nombre qui
portoit sur la tête des ornemens d’airain et de fer
travaillés au marteau.

LXXXV. Les Sagartiens (b) , peuple nomade,
sont originaires de Perse , et parlent la même
langue. Leur habillement ressemble en partie à
celui des Perses, et en partie à celui des Pactyices.
Ils fournirent huit mille hommes de cavalerie.
Ces Peuples ne sont point dans l’usage de porter
des armes d’airain et de fer, excepté des poi-
gnards ; mais ils se servent à la guerre de cordes
tissues avec des lanières, dans lesquelles ils met-
tent toute leur confiance. Voici leur façon de
combattre. Dans la mêlée ils jettent ces cordes, à.
l’extrémité desquellessont des rets; s’ils en ont

(a) Voyez la note 77 , sur le xu.
(b)Ilyadans le grec: Ily a de certains hommes

nomades , appelés Sagartiens.
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enveloppé un cheval ou un homme, ils le tirent
à eux, et le tenant enlacé (155) dans leurs filets,
ils le tuent (a). Ils faisoient corps avec les Perses.

LXXXVI. La cavalerie Mède étoit armée
comme leur infanterie , ainsi que celle des Cis-
siens. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie; mais indépendamment
des chevaux de main , ils avoient des chars armés
en guerre, traînés par-des chevaux et des (156)
zèbres. La cavalerie Bactriène étoit armée comme

leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle des
Caspiens et des (157) Libyens; mais ces derniers
menoient tous aussi des chariots. Les (158).....
et les Paricaniens étoient armés comme leur in-
fanterie. Les cavaliers Arabes avoient aussi le
même habillement et la même armure que leurs
gens de pied ; mais ils avoient tous des chameaux
dont la vitesse n’ étoit pas moindre que celle des

chevaux.
LXXXVII. Ces Nations seules avoient fourni

de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux, sans compter les chameaux et les cha-
riots. Toutes ces Nations, rangées par escadrons ,
marchoient chacune à son rang ;.mais les Arabes
occupoient le dernier, afin de ne point effrayer
les chevaux , parce que cet animal (12’18”) ne peut

souErir le chameau.

(a) Il y a après cela : Telle est leur manière de com-
.battre , répétition que j’ai cru devoir supprimer.
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LXXXVIII. Harmamithrès et Tithée , tous’

deux fils de Datis, commandoient la cavalerie.
Pharnuchès, leur collègue , étoit retenu à Sardes

par une maladie que lui avoit occasionné un ac-
cident (159) fâcheux dans le temps que l’armée

partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien qui se jeta à l’improviste entre ses jambes ,

se dressa et le jeta par terre. Pharnuchès vomit
le sang, et tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthisie. Ses gens exécutèrent sur-le-champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au sujet de son cheval. Ils conduisirent cet
animal a l’endroit où il avoit jeté par terre son
maître, et lui coupèrent les jambes aux genoux.
Cet accident fit perdre à Pharnuchés sa place de
Général.

LXXXIX. Le nombre des trirèmes montoit
à (140) douze cent sept. Voici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens et les Syriens de
la Palestine en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des casques àopeu-prèssembla-
bles à ceux des Grecs , des cuirasses (a) de lin , des
javelots , et des boucliers dont le bord (b) n’était

pas garni de fer. Les Phéniciens (c) habitoient
autrefois sur les bords de la mer Erythrée, comme
ils le disent eux-mêmes; mais étant passés (le la

(a) Voyez ci-dessus, mm! , note 111.
(à) C’était cette espèce de bouclier, échancré comme

celui des Amazones, qu’on appeloit pelte.

(c) Voyez liv. 1, 1, note 5.
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Sur les côtes de Syrie, ils s’y établirent. Cette
partie de la Syrie , avec tout le pays qui s’étend
jusqu’aux frontières d’Egypte, s’appelle Pales-

tine. jLes Égyptiens avoient fourni deux cents vais-
seaux. Ils avoient pour armure de tête des cas- I
qnes de jene(1 4 t) tissu. Ils portoient desboucliers
convexes, dont les (142) bords étoient garnis d’une

large bande de fer, des piques propres aux com-
bats de mer, et de (1 43) grandes haches. La mul-
titude avoit des cuirasses et de grandes épées.
Telle étoit l’armure de ces peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vais-
seaux. Voici comment ces peuples étoient armés.
Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,
et leurs sujets d’une(144) citare ; le reste de l’ha-

billement et de l’armure ressembloit à celui des
Grecs. Les Cypricns sont un mélange de nations
différentes. Les uns viennent de Salamine et
d’Athènes , les autres d’Arcadie, de Cythnos, de

Phénicie et d’Ethiopie, comme ils le disent eux-
mêmes.

XCI. Les Ciliciens amenèrent cent vaisseaux.
Ils avoient des casques à. la façon de leur pays ,
de petits boucliers (l 45) de peaux de bœufs crues
avec le poil, et des tuniques de laine , et chacun
deux javelots , avec une épée à-peu-près semblable

à celle des Égyptiens. Anciennement on les appe-
loit Hypachéens; mais Cilix, fils d’Agénor , qui

étoit Phénicien , leur donna son nom.
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Les Pamphyliens fournirent trente vaisseaux.

Ils étoient armés et équipés à la façon des Grecs.

Ces peuples descendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent (146) dispersés

par la tempête avec (147) Amphilochus et Cal-
chas (148).

’XCII. Les Lyciens contribuèrent de cinquante
vaisseaux. Ils avoient des cuirasses, desgrêvières,
des arcs de bois de cornouiller, des flèches de
canne qui n’étaient point empennées, des jave-

lots, une peau de chèvre sur les épaules , et des
bonnets ailés sur la tête. Ils portoient aussi des
poignards et des faulx. Les Lyciens viennent de
Crète et s’appelaient Termiles; mais Lycus, fils.
de Pandion, qui étoit d’Athènes , leur donna son

nom. .
XCIII. Les Doriens Asiatiques donnèrent trente
vaisseaux. Ils portoient des armes à la façon des
Grecs, comme étant originaires du Péloponnèse.

Les Cariens avoient soixante - dix vaisseaux. Ils
étoient habillés et armés comme les Grecs. Ils
avoient aussi des faulx et des poignards. On a dit
dans le premier Livre (a) quel nom on leur don-
noit autrefois.

XCIV. Les Ioniens amenèrent cent vaisseaux.
Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’ appelèrent

Pélasges Ægialéens , comme le disent les Grecs ,
tout le temps qu’ils habitèrent la partie du Pélo-

(a) Liv. 1, S. crxxr.
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ponnèse connue aujourd’hui sous lenom d’Achaïe,

et avant l’arrivée de Danaiis et de Xuthus dans
le Péloponnèse. Mais dans la suite ils furent nom-
més Ioniens, d’Ion , fils de Xuthus.

XCV. Les (149) Insulaires, armés comme les
Grecs , dénuèrent dix- sept vaisseaux. Ils étoient
Pélasges, mais dans la suite ils furent appelés
Ioniens, par la même raison que les douze vil-
les (150) Ioniènes fondées par les Athéniens. Les

Eoliens amenèrent soixante vaisseaux. Leur ar-
mure étoit la même que celle des Grecs. On les
appeloit anciennement (a) Pélasges, au rapport
des Grecs. Les Hellespontiens , excepté ceux
d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de rester
dans le pays à la garde des ponts, et le reste des
peuples du Pont, équipèrent cent vaisseaux. Ces
peuples, qui étoient des colonies d’Ioniens et de
Doriens, étoient armés comme les Grecs.

XCVI. Les Perses , les Mèdes et les Saces com-
battoient sur tous ces vaisseaux, dont les meilleurs
voiliers étoient Phéniciens, et principalement
ceux de Sidon. Toutes ces troupes , ainsi que celles
de terre, avoient chacune des Commandans de son
pays. Mais n’étant point obligé à faire la (b) re-

cherche de leurs noms , je les passerai sous silence.
Ils méritent en effet d’autant moins qu’on en

(a) Voyez notre Essai sur la Chronologie, chap. VIH,

s. v et x. I(Io-Inogl’fi signifie recherche. Voyez le commencement

du premier Livre , avec la note 1.
parle ,
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parle, que non-seulement chaque peuple , mais
encore toutes les villes ayant leurs Commandans
particuliers, les Officiers ne suivoient pas en qua-
lité de Généraux, mais comme les autres esclaVes

qui marchoient à cette expédition , et que j’ai
nommé les Généraux qui avoient toute l’autorité, ’

et les Perses qui commandoient en chef chaque

nation. ’XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius, Prexaspes, fils d’As-
pathinès, Mégabaze, fils de Mégabates, et Aché-

ménès, fils de Darius. Les Ioniens et les Cariens
étoient commandés par Ariabignés, fils de Darius

et, de la fille de Gobryas, et les Egyptiens par
Aclléménès, frère de père et de mère de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le reste
de la flotte , les vaisseaux à trente et a cinquante
rames, les (151) cercures , ceux qui servoient au
transport des chevaux , et les vaisseaux longs ,
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Officiers de la flotte, les plus
célèbres, du moins après les Généraux, étoient

Tétramneste, fils d’Anysus, de Sidon ; Mapen ,
fils de Siromus , de Tyr ; Merbal, fils d’Agbal,
d’Arados 5 Syennésis, fils d’Oromédon , de Cilicie ;

Cybernisque, fils de Sicas, de Lycie; Gorgus ,
fils de Chersis; et Timonax, fils de Timagoras ,
tous deux de l’île de Cypre ;Histiée, fils de Tym-

nès;Pigrès, fils de Seldome, et Damasithyme, fils
de Candaules , de Carie.

Tome V. I E

t’en

-.LB
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XCIX. Je ne vois aucune nécessité de parler

des autres principaux Officiers. Je ne passerai pas
cependant sous silence Artémise. Cette Princesse
me paroit; d’autant plus admirable, que, malgré
son sexe , elle voulut être de cette expédition.
Son fils se trouvant encore en bas âge à la mort
de son mari , elle prit les rênes du Gouvernement,
et sa grandeur d’ame et son courage la portèrent
à suivre les Perses, quoiqu’elle n’y fût contrainte

par aucune nécessité. Elle s’appeloit (152) Arté-

mise, étoit fille de Lygdamis, originaire d’Hali-
carnasse du côté de son père, et de Crète du côté

,de sa mère. Elle commandoit ceux d’Halicar-
nasse , de Cos , de Nisyros et de Calydnes. Elle
vipt trouVer Xerxès avec cinq vaisseauxles mieux
équipés de toute la flotte, du moins après ceux
des Sidoniens ; et parmi les Alliés, personne ne
donna au Roi de meilleurs conseils. Les peuples
soumis à Artémise dont je viens de parler , sont
tous Doriens, comme je le pense. Ceux d’Hali-
carnasse sont originaires de (153) Trézen, et les
autres d’Epidaure. Mais c’en est assez sur l’armée

navale. iC. Le dénombrement achevé , et l’armée rangée

en bataille, Xerxès eut envie de se transporter
dans tous les rangs , et d’en faire la revue. Monté
sur son char , il parcourut l’une après l’autre

toutes les Nations, depuis les premiersirangs de
la cavalerie et de l’infanterie jusqu’aux derniers,

fit à tous des questions, et ses secrétaires écris



                                                                     

l

POLYMNIE. LIVRE VII. 67
Voient les réponses. La revue des troupes de terre
finie, et les vaisseaux mis (154) en mer, il passa
de son char sur un vaisseau Sidonien , où il s’assit
sous un pavillon d’étoffe d’or. Il vogua le long

des proues des vaisseaux, faisant aux Capi-
taines les mêmes questions qu’aux Officiers de
l’armée de terre, et fit écrire leurs réponses.

Les Capitaines avoient mis leurs vaisseaux à
l’ancre environ à quatre plèthres du rivage, les
proues (155) tournées vers la terre, sur une
même ligne , et les soldats sous les armes, comme
si onieût en dessein de livrer bataille. Le Roi
les examinoit en passant entre les proues et le
rivage.

Cl. La revue finie, il descendit de son vaisseau,
et envoya chercher Dém urate , fils d’Ariston , qui

l’accompagnoit dans son expédition contre la.
Grèce. Lorsqu’il fut arrivé, a Démarate, lui dit-

s n il, je desire vous faire quelques questions nous
n êtes Grec, et m’êÏne comme je l’apprends et de

» vous-même et des autres Grecs avec qui je
» m’entretiens, vous êtes d’une des plus grandes

n et des plus puissantes villes de la Grèce. Dites-
» moi donc maintenant si les Grecs oseront me(a)
a) résister. Pour moi , je pense que tous les Grecs
u et le reste des peuples de l’Occident réunis en
n un seul corps, seroient d’autant moins en état
» de soutenir mes attaques, qu’ils ne sont point

(a) Dans le grec : Durant lever la mains contre moi.

E a
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v d’accord entr’eux. Mais je veux savoir ce que

n vous en pensez a."
«Seigneur, répondit Démarate, vous dirai-je

n la vérité, ou des choses flatteuses n Y Le Roi lui
ordonna de dire la vérité, et l’assura qu’il ne lui ’

en seroit pas moins agréable que par le passé.
CI]. a Seigneur, répliqua Démarate, puisque

n vous le voulez absolument, je vous dirai la vé-
» rité, et jamais vous (156) ne pourrez dans la
a) suite convaincre de fausseté quiconque vous
)) tiendra le même langage. La Grèce a toujours
» été élevée à l’école de la. pauvreté; la vertu. -

)) n’est point née avec elle, elle est l’ouvrage de
» la tempérance et de la sévérité de nos loix , et

» c’est elle qui nous donne des armes contre la
a) pauvreté (157) et la Tyrannie. Les Grecs, qui
n habitent aux environs des Doriens, méritent
a) tous des louanges. Je ne parlerai pas cependant I
n de tous ces peuples; mais seulement des Lace-
» démoniens. J’ose , Seigneur, vous assurer pre-
)) mièrement, qu’ils n’ écouterontjamais vos pro-

)) positions, parce qu’elles [tendent à asservir, la
)) Grèce; secondement, qu’ils iront à votre ren-
n contre , et qu’ils vous présenteront la bataille ,

if quand même tout. le reste des Grecs prendroit
u votre parti. Quant à leur nombre, Seigneur ,
n, ne me demandez pas combien ils sont, pour
s pouvoir exécuter ces choses. Leur armée ne
ufût-elle que de mille hommes, fût-elle de plus ,
u on même de moins, ils vous combattront n. V
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CIlI. a Que me dites-vous, Démarate? lui ré-

)) pondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
» raient bataille à une armée si nombreuse! Dites-

» moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
» Voudriez-vous donc sur-le-champ combattre
)) seul contre dix hommes? si vos Concitoyens
)) sont tels que vous l’avancez, vous, qui êtes leur

)) Roi, vous devez , selon vos loix, entrer en lice
)) contre le double; car si un seul Lacédémonien
)) vaut dix hommes de mon armée, vous (a) en
J) pouvez combattre vingt , et vos discours seront
n alors conséquens. Mais si ces Grecs que vous
n me vantez tant vous ressemblent, si leur taille
)) n’est pas plus avantageuse que la vôtre ou celle

)) des Grecs avec qui je me suis entretenu, j’ai
J) bien peur qu’il n’y ait dans ce propos beau-
)) coup de vaine ( l 58) gloire et de jactance. Faites-
» moi donc voir d’une manière probable com-
» ment mille hommes, ou dix mille, ou cinquante
)) mille, du moins tous également libres et ne
» dépendant point d’un maître, pourroient ré-

)) sister à une si forte armée. Car enfin s’ils sont

A )) cinq mille hommes , nous sommes plus de mille
J) contre un. S’ils avoient, selon nos usages, un
u maître, la crainte leur inspireroit un courage
J) qui n’est pas dans leur caractère, et contraints
J) par les (15g) coups de (b) fouet , ils marche-

(a) Dans le grec: l’exige de vous que vous soyez égal
à vingt.

(b) Voyez ci-dessus, S. xxr, notes 50, 96.
E 5
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» roient , quoiqu’en petit nombre , contre des
i) troupes plus nombreuses. Mais étant libres et
a) ne dépendant que d’eux-mêmes, ils n’auront (a)

a) jamais plus de courage que la nature ne leur
)) en a donné, et ils n’attaqueront point des forces
)) plus considérables que les leurs. Je pense même
» que s’ils nous étoient égaux en nombre, il ne

)) leur seroit pas aisé de combattre contre les seuls
)) Perses. En eEet, c’est parmi nous qu’on trouve

)) des exemples de cette valeur; encore y sont-
» ils rares et en petit nombre. Car il y a parmi
)) mes gardes , des Perses qui se battroient contre
a) trois (160) Grecs à-la-fois, et vous ne débitez
a) à leur sujet tant de sottises , que parce que vous
)) ne les avez jamais éprouvés ».

CIV. a Seigneur , répliqua Démarate, je savois

)) bien , en commençant ce discours , que (l 61) la
i) vérité ne vous plairoit pas. Mais forcé de vous

u la dire, je vous ai représenté les Spartiates tels
a) (1 69) qu’ils sont. Vous n’ignorez pas, Seigneur,

si à quel point je les aime actuellement, eux qui,
a) non contens de m’enlever les honneurs et les
J) prérogatives que je tenois de mes pères, m’ont

)) encore banni. Votre père m’accueillit , me
)) donna une maison et une (165) fortune consi-
a) dérable. Il n’est pas croyable qu’un homme

)) sage repousse la main bienfaisanteüe son pro-

(a) Il y a seulement dans le grec : Il: mfiroiena ni l’un
ni l’autre.



                                                                     

POLX’EINIE. LIVRE VII. 7!
n tecteur, au. lieu de la chérir. Je ne me flatte
)) point de pouvoir combattre contre dix hommes,
)) ni même contre deux, et jamais, du moins de
u mon plein gré , je ne me battrai contre un
)) homme seul. Mais si c’étoit une nécessité, ou

)) que j’y fusse forcé par quelque grand danger ,

n je combattrois avec le plus grand plaisir un de
)) ces hommes qui prétendent pouvoir résister
)) chacun à trois Grecs. Il en est de même des
» Lacédémonicns. Dans un combat d’homme à

i) homme , ils ne sont inférieurs à personne; mais
n réunis en corps , ils sont les plus braves de tous
)) les hommes. En efl’et, quoique libres, ils ne le
)) sont pas en tout. La loi (164) est pour eux un.
» maître absolu; ils le redoutent beaucoup plus
7) que vos sujets ne vous craignent. Ils obéissent
3) à ses ordres , et ses ordres, toujours les mêmes,
u leur défendent la fuite, quelque nombreuse que
a) soit l’armée ennemie, et leur ordonnent de tenir

a toujours ferme dans leur poste, et de vaincre
)) ou de mourirKSi mes discours ne vous parois-
» sent que des sottises , je consens à garder dans
n la suite le silence sur tout le reste. Je n’ai parlé
)) jusqu’icique pour obéir à vos ordres. Puisse,
)) Seigneur , cette expédition réussir selon Vos
n vœux )) l

CV. Xerxès, au lieu de se fâcher, se mit à rire,
et renvoya Démarate d’une manière honnête.

Après cette conversation, ce Prince destitua le
Gouverneur que Darius avoit établi à Dorisque,

’ E 4
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. et ayant mis à la place Mascames, fils de Méga-

dostes, il traversa la Thrace avec son armée pour
aller en Grèce.

CVI. Ce Mascames qu’il laissa à Dorisque, étoit a

le seul à qui il avoit coutume d’envoyer tous les
ans des présens , parce qu’il étoit le plus brave

de tous les Gouverneurs établis par Darius ou
par lui-même. Artoxerxès , fils de Xerxès , se
conduisit de même a l’égard de ses descendans.
Avant l’expédition de Grèce, il y avoit des Gou-

verneurs en Thrace et dans toutes les places de
l’Hellespont. Mais après cette expédition , ils en

furent tous chassés, excepté Mascames qui se
maintint dans son Gouvernement de Dorisque ,
malgré les efforts réitérés des Grecs. C’est pour

le récompenser que tous les Rois qui se succè-
dent en Perse , lui font des présens à lui et à ses
descendans.

CVII. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs
enlevèrent leurs places (165) , Bogès , Gouver-
neur d’Eion, est le seul qui ait obtenu l’estime
du Roi. Ce Prince ne cessoit d’en faire l’éloge, et

il combla d’honneurs ceux de ses enfans qui lui
survécurent en (a) Perse. Bogès méritoit en effet

de grandes louanges. La place où il commandoit
étant assiégée par les Athéniens et par Cimon ,

(166) fils de Miltiades, on lui permit d’en sortir

(a) Il ajoute en Perse, parce que Bogès tua ceux de ses
enfanta qui étoisnt enfermés avec lui dans la place.
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par composition, et de se retirer en Asie. Mais
Bogès, craignant que le Roi ne le soupçonnât
de s’être conservé la vie par lâcheté, refusa ces

conditions, et continua à se défendre jusqu’à la
dernière extrémité. Enfin , quand il n’y eut plus

de vivres (167) dans la (a) place, il fit élever un
grand bûcher, tua ses enfans, sa femme, ses con-
cubines, avec tous ses domestiques, et les fit jeter
dans le feu. Il sema ensuite dans le. Strymon
par-dessus les murailles tout ce qu’il y avoit d’or

et d’argent dans la ville, après quoi il se jeta lui-
même dansle feu. Ainsi c’est avec justice que
les Perses le louent encore aujourd’hui (b).

CVIII. Xerxès en partant de Dorisque pour la
Grèce , força tous les peuples qu’il rencontra sur

sa route , à l’accompagner dans son expédition.
Car toute cette étendue de pays jusqu’en Thes-
salie, étoit réduite en esclavage, et payoit tribut
au Roi, depuis que Mégabyze, et Mardonius après
lui, l’avoient subjuguée , comme nous l’avons

dit (c) plus haut. Au scrtir de Dorisque , il passa
d’abord près des places (d ) des Samothraces,

(a) Voyez liv. in, 5. xcr, note 175; liv. rv, cxxrv,
note 245.

(b) Je ne puis être de l’avis d’Hérodote. La conduite de

Bogès me paroit celle d’un furieux; les Loix divines et
humaines la condamnent également.

(c) Liv. v, x11 et xv; liv. v1 , un! , erv et xnv.
(d) Voyez ci-dessns, liv. 111, xcr, note 175; liv. 1V,

5. cxnv , note 245.
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dont la dernière du côté de l’Occident s’appelle

Mésambrie. Elle est fort près de Stryma, qui
appartient aux Thasiens. Le Lissus passe entre
ces deux villes. Cette rivière ne put alors suffire
aux besoins de l’armée, et ses eaux furent épui-
sées. Ce pays s’appeloit autrefois Galaïque; on le

nomme aujourd’hui Briantique; mais il appar-
tient à juste droit aux Ciconiens.

01X. Après avoir traversé le lit (168) desséché

du Lissus , il passa près de Maronéa , de Dicée
et d’Abdères , villes Grecques , et près des lacs

fameux qui leur sont contigus, l’Ismaris, entre
Maronéa et Stryma , et le Bistonis , proche de Di-
cée, dans lequel se jettent le Trave et le Comp-
sate. Mais n’y ayant point aux environs d’Abdères

de lac célèbre, il traversa le fleuve Nestus qui se

jette dans la mer; ensuite il continua sa route
près des villes du continent, dans le territoire de

d’une desquelles il y a un lac poissonneux et très-

salé, de trente stades de circuit ou environ. Les
bêtes de charge qu’on y abreuva seulement le
mirent àsec. Cette ville s’ appeloit (I 68”) Pistyre.

Xerxès passa près de ces villes Grecques et ma-
ritimes , les laissant sur la gauche.

CX. Les peuples de Thrace , dont il traversa le
pays, sont les Pætiens , les Ciconiens, les Bisto-
niens , les Sapæens , les Dersæens, les Edoniens,
les Satres. Les habitans des villes maritimes le
suivirent par mer , et l’on força ceux qui occu-
poient le milieu du pays, et dont je viens de
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parler, à l’accompagner par terre, excepté les

Satres. ’ l
CXI. Les Satres n’ont jamais été soumis à au-

. cun homme, autant que nous le pouvons savoir.
Ce sont les seuls peuples de Thrace qui nient
continué à être libres jusqu’à mon temps. Ils ha-

bitent en effet de hautes montagnes couvertes de
neige , où croissent des arbres de toute espèce, et
sont très-braves. Ils ont en leur possession (169)
l’Oracle de Bacchus. Cet Oracle est sur les monta.-
gnes les plus élevées. Les Besses interprètent (170)

parmi ces peuples les Oracles du Dieu. Une Prê-
tresse rend ces Oracles , de même qu’à Delphes ,

et ses réponses ne sont pas moins ambigües que
celles de la Pythig.

CXII. Après avoir traVersé ce pays , Xerxès
passa près des places (a) des Pières , dont l’une
s’appelle Phagrès et l’autre Pergame, ayant à sa

droite le Pangée, grande et haute montagne, où
il y a des mines d’or et (l’argent qu’exploitent les

Pières, les Odomantes , et sur-tout les Satres.
CXIII. Il passa ensuite le long des Pæoniens,

des Dobères et des Pæoples , qui habitent vers le
Nord tau-dessus du mont Pan gée, marchant tou-
jours é. l’Occident , jusqu’à ce qu’il arrivât sur les

bords du Strymon et alla ville d’Eion. Bogès, dont
j’ai parlé un peu plus haut (b) , vivoit encore, et

(a) Voyez ci-dessus , liv. 111,5. un , note 173; liv. lY,

5. cxxxv, note 2’15. I
(b) S. CVII.
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en étoit Gouverneur. Le pays aux environs du
mont Pangée s’appelle Phyllis; il s’étend à 1’00-

cident jusqu’à la rivière d’Angitas (a) , qui se jette

dans le Strymon ; et du côté du Midi , jusqu’au
Strymon même. Les Mages firent sur les bords de
ce dernier fleuve un sacrifice (17!) de chevaux
blancs, dont les entrailles présagèrent (l’heureux
succès.

CXIV. Les cérémonies magiques achevées sur
le bord du fleuve, ainsi qu’un grand nombre d’au-

tres , les Perses marchèrent par le territoire des
Neuf-Voies des Edoniens vers les ponts , qu’ils
trouvèrent déjà construits sur le Strymon. Ayant
appris que ce canton s’appelait les Neuf-Voies,
ils y enterrèrent tout vifs autant de jeunes gar-
çons et de jeunes filles des habitans du pays. Les
Perses sont dans l’usage d’enterrer des personnes
vivantes; et j’ai ouï dire qu’Amestris , femme de

Xerxès, étant parvenue à un âge avancé , fit en-

terrer (172) quatorze enfans des plus illustres
maisons de Perse , pour rendre graces au Dieu
qu’on dit être sous terre. l

CXV. L’armée partit des bords du Strymon , et

passa près d’Argile , ville Grecque, sur le rivage
’ de la mer à l’Occîdent. Cette contrée , et le pays

au -- dessus, s’appellent Bisaltie. De-là ayant à
gauche le golfe qui est proche du temple de N ep-

(a) N’EN-ès paroit un ionisme. Hésychius appelle cette

rivière Angitas.
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tune, elle traversa la plaine de Sylée, et passa près
.de Stagire, ville Grecque; elle arriva ensuite à.
Acanthe avec toutes les forces de ces nations, tant
celles des habitans du mont Pangée, que celles
des pays dont j’ai parlé ci-dessus (a). Les peuples

jmaritimes l’accompagnérent par mer , et ceux
qui étoient plus éloignés de la mer le suivirent

par terre. Les Thraces ne labourent ni n’ense-
mencent le chemin par où Xerxès fit passer son
armée; et encore aujourd’hui ils l’ont en grande

vénération. ’CXVI. Xerxès étant arrivé à Acanthe, ordonna

aux (1 75) habitans de cette ville de le compter au
nombre de leurs amis , leur fit présent d’un habit
alu façon des (1 74) Mèdes , et voyant avec quelle

ardeur ils le secondoient dans cotte guerre, et ap-
prenant que le canal du mont Athos étoit (b)

V achevé , il leur donna de grandes louanges.
CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-

the (c), Artachéès, qui avoit présidé aux ouvrages

du canal , mourut de maladie. Il étoit de la maison
des Achéménides, et Xerxès en faisoit grand cas.

Sa taille surpassoit en hauteur celle de tous les
Perses; il avoit cinq coudées (175) de Roi moins,
quatre doigts. D’ailleurs personne n’avoit la voix

aussi forte que lui. Xerxès, vivement affligé de

(a) ovni, ex , ôte.
l (b) Voyez les Variantes de l’édition de M. Wesseling,

et la note de M. Valckenaer.
(c) Voyez ci-dessus, S. nu.
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cette perte, lui fit ( l 76) faire les funérailles les plus
honorables. Toute l’armée éleva un tertre sur le

lieu de sa sépulture, et par l’ordre d’un Oracle ,

les Acanthiens lui offrent des sacrifices comme à
un Héros , en l’appelant par son nom. Le Roi
regarda la mort d’Artachéès comme un grand

malheur.
CXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent

l’armée, et qui donnèrent un repas à Xerxès ,
furent réduits à une si grande misère, qu’ils fu-
rent obligés d’abandonner leurs maisons et (a) de
s’expatrier. Les Thasiens ayant reçu l’armée , et

donné un festin à ce Prince au nom des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme, Antipater, fils
d’Orgès, citoyen des plus distingués, qui avoit
été choisi pour (177) le donner, prouva qu’il y
avoit dépensé (b) quatre cents talens d’argent.

CXIX. Il en fut à-peu-près de même dans le
reste des villes, comme le prouvèrent par leurs
comptes ceux qui présidèrent à la dépense. ce re-
pas devoit être d’autant plus magnifique, q n’ayant

été prévenues long-temps auparavant, il (c) se
préparoit avec le plus grand soin. Les Hérauts

. n’eurent pas plutôt annoncé de côté et d’autre

les ordres du Roi, que dans les diEérentes villes
les citoyens se partagèrent entr’eux les grains, et

(a) La misère les obligea à aller chercher fortune ailleurs.
(b) 2,1 60,000 liv. de notre monuoie.
(c) Peut-être cela signifie-t-il z Et que ce repas étoitpour

cun: de la plus grande conséquence.
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ne s’occuperont tous , pendant plusieurs mois,
qu’à les moudre et à en faire de la (a) farine. On
engraissa le plus beau bétail qu’on put acheter ,
et l’on nourrit dans des cages et-dans des étangs
toutes sortes de volailles et d’oiseaux de rivière ,
afin de recevoir l’armée. On fit aussi des coupes,
et des cratères d’or et d’argent, et tous les autres

vases qu’on sert sur table. Ces préparatifs ne se

p faisoient que pour le Roi même et pour ses con-
vives. Quant au reste de l’armée, on ne lui don-
noit que les vivres qu’on avoit exigés. Dans tous

les lieux où elle arrivoit , on tenoit prête une
tente , où Xerxès alloit se loger : les troupes cam-
poient en plein air. L’heure du repas venue, ceux
qui régaloient se donnoient beaucoup de soins ,
et les conviés , après avoir bien soupé, passoient

la nuit en cet endroit. Le lendemain ils arra-
choient la tente , pilloient la vaisselle et les meu-
bles, et emportoient tout sans rien laisser.

CXX. On applaudit à ce sujet un propos de
Mégacréon d’Abdères. Il conseilla aux Abdérites

de s’assembler tous dans leurs temples, hommes
et femmes , pour supplier les Dieux de détourner
de dessus leur tête la moitié des maux prêts a y
fondre 5 qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà

soufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoit pas coutume de faire deux

I (a) A”Mvga est de la farine de froment; A301" de la

farine d’orge. a ’
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repas par jour ; car si ceux d’Abdères avoient
reçu l’ordre de préparer un dîner semblable au

souper, il leur aurait fallu fuir l’arrivée du Prin-
ce, ou être ruinés de fond en comble.

CXXI. Quaiqu’accablés, ces peuples n’en exé-

entoient pas moins les ordres qu’ils avoient reçus.

Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte, et leurvordonna de l’attendre avec leurs
vaisseaux’à Therme,ville située sur le golfe Ther-

méen , et quilui donne son nom. On lui avoit dit
que c’était le plus court chemin. Voici l’ordre
que l’armée avoit suivi depuis Dorisque jusqu’à

Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient par-
tagées en trois corps; l’un , commandé par Mar-

donius et Masistès , marchoit le long des côtes de
la mer , et accompagnoit l’armée navale ; un
autre corps , conduit par Tritantæchmès et Ger-
gis , allait par le milieu des terres; le troisième,
où étoit Xerxès en personne, marchoit entre les
deux autres , sous les ordres de Smerdoménès et
de Mégabyse.

CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la Voile , qu’elle entra

dans le canal creusé dans le mont Athos , et qui
s’étendait jusqu’au golfe (a) ou sont les villes

d’Assa , de Pilore , de Singas et de Sarta. Ayant
pris destraupes dans ces places , elle fit voile vers
le golfe de Therme, doubla Ampélos, promon-

(a) On l’appelle le golfe Singitique, Singiticui Sinus.

taire
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U taire du golfe Toranéen , passa près de Torone ,
de Galepsus , de Sermyle , de Mécyberne et d’0-
lynthe (178), villes Grecques situées dans le pays
qu’on appelle aujourd’hui Sithonie, où elle prit

des vaisseaux et des troupes. .
CXXIH. Du promontoire Ampélos , elle coupa

court à celui de (179) Canastrum , de toute la.
Pallène la partie la plus avancée dans la mer.
Elle y prit pareillement des vaisseaux et des trou-l
pes, qu’elle tira de Patidée, d’Aphytis, de Néa-”

polis, d’Æga , deThérambos,de Scioné, de Mende.

et de (a) Sana. Toutes ces villes sont de la pres-
qu’île connue maintenant sans le nom de Pal-
lène , et autrefois sans celui de Phlégra. Après
avoir aussi longé ce pays , elle cingla avers le lieu
du rendez-vous, et prit en chemin des troupes
des villes voisines de Pallène, et limitrophes du l
golfe de Therme. Ces villes sont Lipaxos, Cam-i
bréa, Lises, Giganos, Campsa, Smila,’Ænia; le
pays où elles sont si tuées s’appelle encore aujour-
d’ hui (b) Crusæa. D’Ænia,par ou j’ai fini’l’énumé-

ration des villes ci-dessus nommées, la flotte aine
gla droit au golfe même de Therme , et aux côtes
de Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, où elle
avoit ordre de se rendre, à Sindas et à Cholestre
sur l’Axius, qui sépare la Mygdonie de la Bot-

(a) Cette ville est très-différente de celle dont il est parlé

plus haut , un. Voyez notre Table Géographique.
(b) On lit dans le texte Crassæa. Voyez la Table Géogra-

phique , aux mots Caouxs’etCavun.

Tome V. F
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tiéide. Les villes d’Ichnes et de Pelle sont dans la

partie étroite de ce pays qui barde la mer.
CXXIV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius , de la ville de Therme , et
des places intermédiaires, et y attendit le Roi.

iXerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre ,

et traversa le continent pour arriver à Therme.
.Il passa par la Pæonique et la Crestonie arrosée
par l’Echidore, qui prend sa source dans le pays

des Crestonéens, traverse la Mygdanie, et se jette
dans l’Axius près du marais qui est près de ce

fleuve. A tCXXV. Pendant que Xerxès étoit en marche,
des lions attaquèrent les chameaux qui portaient
.les vivres. Ces animaux , sortant de leurs re-
paires , et descendant des montagnes , n’atta- .
quoient que les chameaux, sans toucher ni aux
bêtes de charge ni aux hommes. Les lions épar-
gnoient les autres animaux et ne se jetoient que
sur les chameaux, quaiqu’auparavant ils n’en
eussent jamais vu , et qu’ils n’eussent jamais
goûté de leur chair. Quelle qu’en soit la cause ,

elle me paraît (180) admirable. -
CXXVI. On voit dans ces cantons quantité de

lions et de bœufs sauvages. Ces bœufs ont des
carnes très-grandes , que l’on transporte en
Grèce. Le Nestus qui traverse Abdères , sert de
homes «(181) aux lions d’un côté, et de l’autre

l’AJchéloüs, qui arrose l’Acarnanie. Car on n’a

jamais vu de lions en aucun endroit de l’ Europe,
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à l’Fst, au-delà du Nestus , et à l’Ouest dans tout

le reste du continent tau-delà de l’Achéloiis; mais

il y en a dans le pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à son

arrivée à Therme. Elle occupoit tout le tendu-
le long de la mer, depuis la ville de Therme et

’ la. Mygdonie, jusqu’au Lydias et à (a) l’Haliac-

mon , qui venant à mêler leurs (182) eaux dans
v le même lit , servent de bornes à la*Bottiéide et
à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit que
campèrent les Barbares. De tous les fleuves dont
j’ai parlé ci-dessus, l’Echidore, qui coule de la

Crestonie, fut le seul dont l’eau ne suflit point
à leur boisson , et qu’ils mirent à sec.

CXXVIII. Xerxès appercevant de Therme les
montagnes de Thessalie , l’Olympe et l’Ossa, qui

sont d’une hauteur prodigieuse, et apprenant
qu’il y avoit entre ces montagnes un vallon
étroit, par où coule le Pénée, avec un chemin
qui mène en Thessalie , il desira de s’embarquer
pour considérer l’embouchure de ce fleuve. Il
devoit en efl’et prendre par les hauteurs à travers
la Macédoine , pour venir de-là dans le pays des
Perrhæbes, et passer près de la ville de Gonnos,
Car on lui avoit appris que c’étoit la route la plus
sûre. A peine eut-il formé ce desir qu’il l’exé-

cuta. Il monta sur le vaisseau Sidonien , dont il
se servoit toujours en de (185) semblables occa-

(a) Voyez la Tabla Géographique

F a .
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siens. En même temps il donna lesignal aux .
autres vaisseaux pour lever l’ancre, et laissa en
cet endroit son armée de terre. Arrivé à l’em-

bouchure du Pénée, Xerxès la contempla, et
ravi d’admiration , il manda les guides, à qui il

I demanda s’il n’était pas possible, en. détournant

le fleuve, de le faire entrer dans la mer par un
autre endroit.

CXXIX. On dit que laThessalie étoit ancienne-
ment un lac, enfermé de tous côtés par de hautes
montagnes, à l’Est par les monts Pélion et Ossa
guise joignent par le bas; au Nord par l’Olympe,
à l’Onest par le Pinde, au Sud par l’Othrys.

L’espace entre ces montagnes est occupé par la
Thessalie, pays creux, arrosé d’un grand nom-
bres de rivières ,-dont les (184) cinq principales
sont le Pénée, l’Apidanos, l’Onochonos, l’Eni-

pée, le Pamisos. Ces rivières, que je viens de
nommer, rassemblées dans cette plaine (a) au
sortir des montagnes qui environnent la Thes-
salie, traversent un vallon , même fort étroit , et
se jettent dans la mer ,après s’être toutes réunies

dans le même lit. Aussi-tôt après leur jonction , le I
Pénée conserve (b) son nom, et fait perdre le leur

aux autres. I ’On dit qu’autrefois ce vallon et cet écoule-
ment n’existant point encore, les cinq rivières,

(a) La Thessalie.
(b) Dans le grec: L’emporte paf sonnons.
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et outre cela le lac Bœbéis , n’avaient pas denom ,

comme elles en ont aujourd’hui, que cependant
elles couloient de même qu’elles le font actuelle-

ment, et que, continuant toujours à couler, elles
.firent une mer de la Thessalie entière. Les Thessa-
.liens eux-mêmes disent que Neptune ( 1 85) a faitle
vallon étroit par lequel le Pénèe roule ses eaux, et

ce sentiment est vraisemblable. Quiconque pense
en efl’et que Neptune ébranlela terre , et que les
.séparations qu’y font les tremblemens, sont des

ouvrages ide ce Dieu , ne peut disconvenir ,- en
voyant ce vallon , que Neptune n’en soit l’auteur.
Car ces (a) montagnes, à ce qu’il me paroit, n’ont

, été séparées que par un tremblement de terre.

CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides si
le Pénée pouvoit se rendre à la mer par un autre
endroit , ceux-ci, bien instruits du local ,2 lui ré-
pondirent : « Seigneur, le Pènée ne peut avoir
)). pour entrer dans la mer , d’autre issue que

,» celle-ci : car la Thessalie est de tous côtés envi-

, )) ronnée de montagnes». On rapporte que sur
cetteréponse, Xerxès parla en ces termes: «Les

a) Thessaliens sont prudens. Ils’ont pris leurs pré-

» cautions de loin , parce qu’ils connoissent et leur

» propre foiblesse , et qu’il est facile de se rendre
o) maître de leur pays. Il ne faudroit en effet que
i) faire refluer le fleuve dans les terres, en le dé-
)i tournant de son cours ,. et en bouchant par une

(a) L’Olympe et l’Ossa. entre lesquels coule le Pénée.

I F 3
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a) digue le vallon par où il coule , pour submerger

J) toute la Thessalie, excepté les montagnes». Ce
discours regardoit les fils (186) d’Aleuas, parce
qu’étant Thessaliens , ils s’étoient les premiers de

la Grèce soumis au Roi , et parce que Xerxès pen-
soit qu’ils avoient fait amitié avec lui au nom de

toute la Nation. kCXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-
bouchure , il remit a la voile, et s’en retourna à

:- Il séjourna quelque temps aux environs
.de la Piérie , tandis que la troisième partie de ses

" troupes coupoit les arbres et les buissons de la
.montagne de Macédoine, afin d’ouvrir un pas-
sage a toute l’armée , pour entrer sur les terres

«les Perrhæbes. Pendant son séjour en ces lieux,
les Hérauts (a) qu’il avoit envoyés en Grèce, pour

demander la terre , revinrent, les uns les mains
"vides, les autres avec la terre et l’eau.

CXXXII. Les peuples qui lui avoient fait leurs
soumissions, étoient les Thessaliens, les DQIOpes,

- les (b) Ænianes, les Perrhæbes ,les Locriens, les
.Magnètes, les Méliens , les Achéens de la Phthio-
titis, les Thébains et le reste des Béatiens, excepté

lesThespiens et les Platéens. LesGrecs qui avoient
entrepris la. guerre contre le.(c) Roi, se liguèrent

(a) Voyez çi-dessus, xxxn.
(la) Æniènes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-

nos. Voyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille,
tout. r, pag. 13, et tom. u, pag. 97.

(a) Dans’le grec : Le Barbare.
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contr’eux (187) par un serment conçu en ces
termes: « Que tous ceux qui étant Grecs, se sont
» donnés au Perse, sans y être forcés par la néo .

» cessité , payent au Dieu de Delphes, après le
n rétablissement des affaires , la dixième (188)
a partie de leurs biens (a) n.

CXXXIII . Xerxès ne dépêcha point deHérauts

à Athènes et à Sparte, pour exiger la soumission.
de ces villes. Darius leur en avoit envoyé prèoé-,

demment pour ce même sujet; mais les Athéniens
les airoient jetés dans le (b) Barathre (189) , et les
Lacédémoniens dans un puits, où ils leur dirent
de prendre de la terre et de l’eau , et de les porter v
à leur Roi. Voila ce qui empêcha Xerxès de leur;

envoyer faire cette demande. Au reste , je ne puis
dire ce qui arriva de fâcheux aux (190) Athé-

v niens , pour avoir ainsi traité les Hérauts de
Darius. Leur ville et leurs pays furent, il est vrai,
pillés et dévastés ; mais je ne crois pas que le trai-â

tement fait à ces Hérauts en soit cause. ,
CXXXIV. La colère de Talthybius , qui avoit

été le Héraut d’Agamemnon , s’appesantit, sur les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui
est consacré, et l’on voit aussi en cette ville de
ses descendans. On les appelle Talthybiades. La
République les charge par honneur de toutesvles

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : Le serment que

firent les Grecs étoit ainsi. -
(6) Fosse ou l’on précipitoit à Athènes.ch criminels.

F 4:
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Ambassades. Après cette époque, les entrailles
des victimes cessèrent à Sparte d’être favorablæ.

Cela dura long-temps; mais enfin les Lacédémo-

niens, afiligés de ce malheur, firent demander
par des Hérauts , dans de fréquentes assemblées

tenues à ce sujet, s’il n’y avoit point quelque
Lacédémonien qui voulût mourir pour le salut
de Sparte. Alors (191) Sperthiès, fils d’Anériste,

et Boulis, fils de Nicolaos , tous deux Spartiates,
d’une naissance distinguée, et des plus riches de
la ville, s’ofi’rirent d’eux-mêmes à la peine que

voudroit leur imposer Xerxès, fils de Darius,
pour le meurtre des Hérauts commis à Sparte.
Les Lacédémoniens les envoyèrent donc aux (a)

- Mèdes comme à une morbcertaine.
CXXXV. Leur intrépidité, et le langage qu’ils

tinrent en ces circonstances, ont droit à notre
admiration. Etant partis pour Suses, ils arrivèrent
chez Hydarnès, Perse de naissance, et Gouverneur
de la côte maritime d’Asie. Ce Seigneur leur fit
toute sorte d’accueil, et pendant le repas il leur
dit: a Lacédémoniens, pourquoi donc avez-vous
i) tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

i) voyez par l’état de ma fortune, qu’il sait ho-

); norer le mérite. Comme il a une haute opinion
)) de votre courage , il vous donneroit aussi à
a chacun un Gouvernement dans la Grèce, si

r

(a) Aux Perses.
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i: vous vouliez (a) le reconnaître pour votre Sou-
» verain. -- Hydarnès, lui répondirent-ils, les
i) raisons de ce conseil ne sont pas les mêmes ,
1) pour vous et pour nous. Vous nous conseillez
n cet état, parce que vous en avez l’expérience

D et que vous ne connaissez pas l’autre. Vous
)) savez être esclave , mais vous n’avez jamais
n goûté la liberté , et vous en ignorez les dau-
)) ceurs. En efl’et , si jamais vous l’aviez éprouvée,

avons nous conseilleriez (b) de combattre de
i) toutes nos forces pour sa défense n .

CXXXVI. Ayant. été admis, a leur arrivée à
Suses, à l’audience du Roi, les gardes leur ordon-
nèrent de se prosterner et de l’adorer; et même
ils leur firent violence. Mais ils protestèrent qu’ils

. n’en feroient rien , quand même on les pousserait
par force contre terre; qu’ils n’étaient point dans
l’usage d’adorer un homme, et qu’ils n’étaient

pas venus dans ce dessein à la Cour. de Perse.
Après s’être défendus de (192) la sorte , ils adres- .

sèrent la parole à Xerxès en ces termes et autres
semblables. «Roi des Mèdes( c), les Lacédémoniens

n nous ont envoyés pour expier par notre mort
i) celle des Hérauts qui ont péri à Sparte» . Xerxès

(a) Dans le grec : Si vous vouliez Vous donner à lui.
(b) Dans le grec z De combattrspour elle, non-seulement

avec des piques , mais encore avec des haches. Il y a ensuite
dans le. texte : Telle fut la réponse qu’ilsfirentàHydarnès.

J’ai cru devoir supprimer cela. n i
(c) Des Perses.
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faisant à ce discours éclater sa grandeur d’ame y

répandit qu’il ne ressembleroit point aux Lacé-

démoniens , qui avoient violé (a) le droit des
gens, en mettant à mort des Hérauts; qu’il ne
feroit point ce qu’il leur reprochoit ; qu’en faisant

mourir à son tour leurs Hérauts, ce seroit les

justifier. - vCXXXVII. Cette conduite. des Spartiates fit
cesser pour le présent la colère de Talthybius ,’
malgré le retour de Sperthiès et de BoulisàSparte.
Mais long-temps après, à ce que disent les Lacé-
démoniens , cette colère se réveilla dans la guerre
des Péloponnésiens et des Athéniens. Pour mai,
je ne (195) trouve en cet événement rien de di-
vin. Car que la colère de Talthybius se soit ap-
pesantie sur des Envoyés, et qu’elle n’ait point

cessé avant que d’avoir eu son effet, cela étoit
juste; mais qu’elle soit tombée sur les enfans de
ces deux Spartiates qui s’étaient rendus auprès

du Roi pour appaiser cette colère , je veux dire
sur Nicolaos, fils de Boulis, et sur Anériste , fils
de Sperthiès, qui enleva (b) des pêcheurs (194)
de Tiryns, qui naviguoient autour du Pélopon-
nèse , sur un vaisseau de charge monté par des
hommes d’Andros, cela ne me paraît point un
effet de la vengeance des Dieux , et une suite de
la colère de Talthybius. Car (195) Nicolaos et

I (a) Il y a dans le texte : Boulevard.
(b) Voyez la note. l
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Anériste ayant été envoyés en ambassade en Asie

par les Lacédémoniens , Sitalcès , fils de (195*)
Térès, Roi des Thraces, et (196) Nymphodore,

I fils de Pythéas, de la ville d’Abdères, les ayant

trahis , ils furent pris vers Bisanthe sur l’Helles-
pont , et amenés dans l’Attique, au les Athéniens

les firent mourir, et avec eux (197) Aristéas, fils
d’Adimante de Corinthe. Mais ces événemens sont

postérieurs (198) de bien des années a l’expédi-

tion du Roi contre la Grèce.
CXXXVIII. Je reviens maintenant à mon su-

jet. La (a) marche de Xerxès ne regardoit en apv
parence qu’Athènes, mais elle menaçoit réelle-

ment toute la Grèce. Quoique les Grecs en fussent ’
instruits depuis long-temps , ils n’en étoient pas
cependant tous également afi’ectés. Ceux qui
avoient fait à ce Prince leurs soumissions (b) , se
flattoient de n’éprouver de sa part aucun traiteu-

ment fâcheux. Ceux au contraire qui ne les
avoient pas faites étoient effrayés , parce que
toutes les forces maritimes de la Grèce n’étaient

pas en état de résister aux attaques de Xerxès,
et que le grand nombre , loin de prendre part a
cette guerre , montroit beaucoup d’inclination
«pour les Mèdes

CXXXIX. Je suis obligé de dire ici mon sen-.

(a) Le grec dit en un seul mot : La marche de l’armée.

(b) Dans le grec: Qui avoient’donné au Perse la terre a:

l’eau. A s v ’ ’ - - ’ i i ’
(c) les Perses.
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. timent , et quand même il .m’attireroit la haine

de la plupart des hommes , je ne dissimulerai pas
ce qui paroit , du moins à mes yeux , être la vé:-

v rité. Si- la crainte du péril-qui menaçoit les Athé-

niens leureût fait abandonner leur patrie, ou si,
. restant dans leur ville , ils- se fussent soumis à

Xerxès , personne n’aurait tenté de s’opposer au

Roi sur mer. Si personne, n’eût résisté par mer à

ce Prince , voici sans doute ce qui seroit arrivé
. sur le continent. Quand même les Péloponnésiens

auroient - fermé l’isthme. de plusieurs encein-
tes (199) de murailles, les Lacédémoniens n’en
auroient pas moins été abandonnés par les alliés ,

qui , voyant l’armée navale des Barbares prendre
leurs villes l’une après l’autre , se seroient. vus
dans la nécessité de les trahir malgré eux. Seuls
et dépourvus de tout secours ,ils auraient signalé

leur courage par de grands exploits , et seraient
morts généreusement les armes à la main; ou ils
auraient éprouvé le (200) même sort que le reste
.desalliés; au bien , avant que d’éprouverce sort,

ils au raient traité avec Xerxès, quand ils auroient

vu le reste des-Grecs prendre le parti des Mè-
des (a). Ainsi, dans l’un ou l’autre de ces cas , la

Grèce seroit tombée sans la puissance de cette
nation; car le Roi étant maître .de la mer, je ne
puis voir de quelle utilité aurait été le mur dont
on auroit fermé l’isthme d’un bout a l’autre. On

(a) Des Perses.
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ne s’écarteroit donc point de la vérité en disant

que les Athéniens ont été les libérateurs de la
Grèce. En effet , quelque parti qu’ils eussent pris ,
il devoit être le prépondérant. En préférant la
liberté de la Grèce, ils réveillèrent le courage de
tous les Grecs qui ne s’étaient pas encore déclarés

pour les Perses, et ce furent (201) eux qui, du
moins après les Dieux, repoussèrent le Roi. Les
réponses de l’Oracle de Delphes , quelqu’efl’rayan-

tes et terribles qu’elles fussent, ne leur persua-
dèrent pas d’abandonner la Grèce; ils demeurè-

rent fermes , et osèrent soutenir le choc de l’en-

nemi qui fondait sur leur pays. p
CXL. Les Athéniens voulant consulter l’Ora-

cle, envoyèrent à Delphes des Théores (a). Après
les cérémonies usitées , et après s’être assis dans

le temple en. qualitéde supplians ,-ces Députés

reçurent de la .Pythie, nommée Aristanice, une
réponse conçueeu ces termes : è

«Malheureux lpourquoi (b).cette posture sup- ’

n pliante ? Abandonnez vos maisons et les rochers
n de votre citadelle , fuyez jusqu’aux extrémités
)) de la terre. Athènes (c) sera détruite de fond en

n comble, tout-sera renversé , tout sera la proie

(a) Voyez liv. v1, S. Lxxxvu, note 142. ’-
(b) Le grec dit z Pourquoi vous tenez-vous assis. Telle

étoit en efl’et la posture des supplians.

(c) Il y a dans le grec : Car ni la tu: ne restera stable,
ni le corps, ni-lèn extrémités du pieds,’ni les mains, ni,
le milieu.
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n des flammes; et le redoutable Mars, monté sur
» un char Syrien , ruinera non-seulement vos
i) tours et vos forteresses, mais encore celles de
s plusieurs autres villes. Il embrasera les temples.
n Les Dieux sont saisis d’efi’roi , la sueur découle

a) de leurs simulacres , et déjà du faîte de leurs
n temples coule un sang noir, présage assuré des
» maux qui vous menacent. Sortez donc, Athé» d

a niens , de mon sanctuaire (son), armez-vous
l) de courage contre tant de maux».

CXLI. Cette réponse affligea beaucoup les Dé-
putés d’Athènes .Timon ,fils d’Androbule, citoyen

des plus distingués de la ville de Delphes, les
voyant désespérés à cause des malheurs prédits

par l’Oracle , leur conseilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , et d’aller une seconde fois con.

sulter le Dieu en qualité de supplians. Ils suivirent
ce conseil, et lui adressèrent ces paroles : a O Roi!
» fais-nous une réponse plus favorable sur le sort
i) de notre patrie, par respect pour ces branches
n d’olivier que nous tenons entre nos mains , ou
» nous ne sortirons point de ton sanctuaire , et
» nous y resterons jusqu’à la mort n. La Grande-

Prêtresse leur répondit ainsi pour la seconde
fois (205) : a C’est en vain que Pallas emploie et
a) les prières et les raisons auprès de Jupiter Olym-
i) pieu *, elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé- -

3) niens, je vous donnerai encore une réponse,
a ferme(204), stable, inéïocable. Quandl’ennemi

a se sera emparé de tout ce que renferme le pays
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i) de Cécrops, et des antres du sacré Cithéron,

a) Jupiter , qui voit tout, accorde a Pallas une
)) muraille de bois, qui seule ne pourra être prise
J) ni détruite; vous y trouverez votre salut, vous
J) et vos enfans. N’attendez donc pas tranquille-«-
3). ment la. cavalerie et l’infanterie de l’armée

p nombreuse qui viendra vous attaquer par terre;
)) prenez plutôt la fuite , et lui tournez le dos : un
i) jour viendra que vous (205) lui tiendrez tête.
» Pour toi , ô divine Salamine! tu perdras les en.
n fans des femmes; tu les perdras , dis-je , soit
D que Cérès demeure.(a) dispersée , soit qu’on la

n rassemble n.
CXLII. Cette réponse parut aux (b) Théores

moins dure que la précédente, et véritablement
elle l’étoit. Ils la mirent par écrit , et retournèrent

à Athènes. A peiney furent-ils arrivés , qu’ils fi-

rent’leur rapport au peuple. Le sens de l’Oracle
fut discuté , et les sentimens se trouvèrent parts.
gés. Ces (c) deux-ci furent les plus opposés. Quels
ques-uns des plus âgés pensoient que le Dieu dés

claroit par sa réponse que la citadelle ne seroit
point prise, car elle étoit anciennement fortifiée
d’une palissade. Ils conjecturoient donc que la
muraille de bois dont parloit l’Oracle», n’était

(a) Avant la moisson , le bled est dispersé dans les cum-
pag’nes; après la moisson , on le rassemble dans les granges.

- (b) Tel étoit le nom que l’on donnoit a ceux que l’on

envoyoit consulter: les Oracles.
(c) Voyez la note de M. Wesseling sur le liv. l , S. oculi.
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autre chose que cette palissade. D’autres soute-
noient au contraire que le Dieu désignoit les vais-
seaux, et que sans délai il en falloit équiper. Mais

les deux derniers vers de la Pythie : «Pour toi,
I» ô divine Salamine! tu perdras les enfans des
» femmes, tu les perdras, dis-je, soit que Cérès
)) demeure dispersée, usoit qu’on la rassemble» ,

embarrassoient ceux qui disoient que les’vais-
seaux étoient le mur de bois, et leurs avis en
étoient confondus. Car les Devine (a) entendoient
qu’ils seroient vaincus près de Salamine, s’ils se

disposoient à un combat naval. *
CXLIII. Il y avoit alors à Athènes un citoyen

nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit (206) Thémistocles; mais on l’appelait fils I

de (207) Néoclès. Il soutint que les Interprètes
n’avaient pas rencontré le vrai sens de l’Oracle.

Si le malheur (208) prédit, diSOit-il , regardoit
en quelque sorte les Athéniens, la réponse de la

Pythie ne seroit pas, ce me semble , si douce.
Infartunée Salamine ! auroit-elle dit, au lieu de
ces mots , r6 divine Salamine! si les habitans
eussent dû périr aux environs de cette île. Mais

pour quiconque prenoit l’Oracle dans son vrai
sens , le Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que
les Athéniens. Lit-dessus il leur conseilloit de se
préparer à un combat naval, parce que les vais:

,(a) Il y a dans le texte : Les prenoient en ce une : qu’il

falloit qu’ils fussent, de. y
seaux
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v seaux étoient le mur de bois. Les Athéniens dé-

cidèrent que l’avis de Thémistocles étoit préféa

rable à celui des Interprètes des Oracles,qui dis-
suadoient le combat naval, et même en géné-
ral (a) toute sorte de résistance , et conseilloient
d’abandonner l’Attique, et de faire ailleurs un
nouvel établissement.

CXLIV. Antérieurement à cet avis, Thémis-

tacles en avoit ouvert un autre qui se trouva ex-
cellent dans la conjoncture actuelle. Il y avoit dans
le trésor public de grandes richesses provenant
des mines de Laurium. On étoit sur le point de
les distribuer à tous les citoyens qui airoient at- ’
teint (209) l’âge de puberté , et chacun d’eux

auroit reçu pour sa part (b) dix drachmes. Thé-
mistocles persuada aux Athéniens (210) de ne
point faire cette distribution , et de construire
avec cet argent deux cents vaisseaux pour la
guerre , entendant (ai 1) par ces mots la guerre
qu’on avoit à soutenir contre les Eginètes. Cette
guerre fut alors le salut dela Grèce , parce qu’elle

força les Athéniens à devenir marins. Ces vais-
seaux ne servirent pas à l’usage auquel on les
avoit destinés , mais on les employa fort à propos
pour les besoins de la Grèce. Ils se trouvèrent
faits d’avance , et il ne fallut plus y en ajouter
que quelques autres. Ainsi, dans un conseil tenu

(a) Il y a dansle grec: De lever les mains contre l’ennemi.

(b) 9 liv. de notre monnaie.

Tome V. G
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après qu’on eut consulté l’Oracle , il fut résolu

que , pour obéir au Dieu , toute la nation , de
concert avec ceux d’entre les Grecs qui vou-
droient se joindre à elle, attaqueraient par mer les
Barbares qui venaient fondre sur la Grèce. Tels
furent les Oracles rendus aux Athéniens.

CXLV. Les Grecs les mieux intentionnés pour
la patrie s’assemblèrent en un même (en) lieu ,
et.après s’être entre-donné la foi , et avoir déli- ’

béré entr’eux , il fut convenu qu’avant tout , on se

réconcilieroit, et que de part et d’autre on feroit
la paix; car dans ce temps-là la guerre étoit (a i 5)

allumée entre plusieurs villes , mais celle des Athé-
niens et des Eginètes étoit la plus vive.

Ayant ensuite appris que Xerxès étoit à Sardes
avec ’son armée , ils furent d’avis d’envoyer en

Asie des espions pour s’instruire de ses projets. Il
fut aussi résolu d’envoyer des Ambassadeurs, les
uns à Argos, pour se liguer avec les Argiens contre
les (a) Perses; les autres en Sicile à Gélon, fils de
Dinomènes; d’autres en Corcyre , pour exhor-
ter (214) les Corcyréens a donner du secours a la
Grèce; et d’autres-en Crète. Ils avoient par-là des-

sein de réunir , s’il étoit possible , le corps (a 1 5)

Hellénique , et de faire unanimement les derniers
efi’orts pour écarter les dangers dont tous les Grecs
étoient également menacés. La puissance de Gé-l

V (a) Dans le grec: Contre le Perse, c’est-à-dire, le Roi
de Perse.
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ion passoit alors pour très-considérable , et il n’y
avoit point d’Etat en Grèce dont les forces éga-
lassent (9 16) celles de ce Prince.

CXLVI. Ces résolutions prises, et s’étant ré-

conciliés les uns les au très , ils envoyèrent d’abord

trois espions en Asie. Ceux-ci examinèrentà leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été sur--

pris, les Généraux de l’armée de terre les con-

damnèrent à mort, et on les conduisit au supplice ,
après les RVOÎX’ mis à la torture. Aussi-tôt que Xer-

xès en eut été instruit, il blâma la conduite de ses
Généraux , et sur-le-champ il dépêcha quelques-

uns de ses gardes, avec ordre de lui amener les
trois espions , s’ils vivoient encore. Les gardes les
ayant trouvés vivans , les menèrent au Roi. Ce
Prince ayant appris le sujet de leur voyage, or-
donna a ses gardes de les accompagner par-tout ,
de leur faire voir toutes ses troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , et après que leur curiosité
auroit été satisfaite, de les renvoyer sains et saufs

dans le pays ou ils voudroient aller. En donnant
ces ordres , il ajouta que si on faisoit périr ces
espions , les Grecs ne pourroient être instruits
d’avance de la grandeur de ses forces , qui étoient

’ au-dessus de ce qu’en publioit la renommée, et ’

qu’en faisant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il pensoit aussi qu’en
retournant dans leur pays, les Grecs instruits de
l’état de ses affaires, n’attendroient pas l’arrivée

des troupes pour se soumettre , et qu’ainsi il ne
G 2
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seroit plus nécessaire de se donner la peine de
conduire une armée contre eux.

CXLVII. Ce sentiment ressemble à cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos, il

apperçut des vaisseaux qui , venant du Pont-
Euxin , traversoient l’Hellespont pour porter du
bled (21 7) en Egine et dans le Péloponnèse. Ceux

qui étoient auprès de lui ayant appris que ces
vaisseaux appartenoient aux ennemis, se dispo-
soient à les enlever, et , les yeux attachés sur lui ,
ils n’attendoient que (a 18) son ordre , lorsqu’il

leur demanda ou alloient ces vaisseaux. a .Sei-
n gneur , répondirent-ils , ils vont porter du bled
n à vos ennemis n. « Eh bien lreprit-il, n’allons-
» nous pas aussi au même endroit chargés (a i 9),

J) entr’autres choses , de bled? Quel tort nous
a) font-ils donc en portant des vivres pour nous»?

Les espions ayant été renvoyés, revinrent en
-Eur0pe après avoir tout examiné.

CXLVIII. Aussi-tôt après que les Grecs confé-
dérés les eurent fait (220) partir pour l’Asie, ils
envoyèrent des Députés à Argos. Voici, selon les

Argiens, comment se passèrent les choses qui les
cloncernent. Ils disent qu’ils eurent connoissanœ
dès les commencemens des desseins des Barbares

contre la Grèce; que sur cette nouvelle , ayant
appris que les Grecs les solliciteroient de leur
donner du secours contre les Perses , ils avoient
envoyé demander au Dieu de Delphes que] parti
devoit leur être le plus avantageux 5 car depuis
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peu les Lacédémoniens , commandés par (a) Cléo-
mènes, fils d’Anaxan’drides, leur avoient tué six

mille hommes ; que la Pythie leur avoit répondu
en ces termes: «Peuple haï de tes voisins, cher
n aux Dieux immortels, tiens-toi sur tes gardes
n prêt à frapper (sa!) , ou à parer les coups de
n tes ennemis ; défends ta tête, et ta tête sauvera
n ton corps D. Telle fut, suivant eux, la réponse
de la Pythie avant la venue des Députés. Ils ajou-
tent qu’ aussi-tôt après leur arrivée ( 929) à Argos,

on les admit au Sénat, où ils exposèrent leurs
ordres; que le Sénat répondit que les Argiens
étoient disposés à accorder du secours , après
avoir préalablement conclu une trêve de trente
ans avec les Lacédémoniens, à condition qu’ils

auroient la moitié du commandement de toutes
les troupes combinées 5 que le commandement-

. leur appartenoit de droit tout entier, mais cepen-
dant qu’ils se contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut, suivant eux, la réponse de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu
d’entrer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que

ce qui leur faisoit le plus désirer la trêve de trente .
ans , malgré la crainte que l’Oracle leur avoit
inspirée, c’était afin de donner à leurs enfans le

temps de parvenir à l’âge Ils se (925) tran-,
quillisoient par ce moyen l’esprit, n’ayant plus

(a) Voyez, ci-dessns , liv. v1, S. uxvnr, mu Jeux ;
nxxm.

G5
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à craindre durant cette trêve de tomber sous le
joug des Lacédémoniens ; ce qui n’auroit pas
manqué d’arriver, si, afl’oiblis déjà par la guer-

re (aj qu’ils venoient de soutenir contre eux , ils
venoient encore à essuyer quelqu’échec de la part

des Perses. Ils ajoutent encore que ceux d’entre
les Ambassadeurs qui étoient de Sparte répondi-
rent au discours du Sénat, qu’à l’égard de la trêve,

ils en feroient leur rapport au peuple; mais qu’au
sujet du commandement des armées, il leur avoit
été enjoint de dire que les. Spartiates ayant deux
Rois, et les Argiens un (224) seul , il n’était pas
possible d’ôter le commandement des troupes à
l’un des deux (225) Rois de Sparte; mais que rien
n’empêchoit que le Roi d’Argos ne partageât
l’autorité également avec eux; Ainsi les Argiens
disentqu’ils ne voulurent point soufliir(226) l’am-

bition des Spartiates , et qu’ils aimèrent mieux
obéir aux Barbares que de rien céder aux Lacé-
démoniens; qu’en conséquence ils ordonnèrent

aux Ambassadeurs de sortir de leur territoire
avant le coucher du soleil, sous peine d’être trai-
tés en ennemis.

CL; C’est ainsi que les Argiens eux-mômes ra-

content ce qui se passa en cette occasion ; mais on
le rapporte en Grèce d’une façon bien diEérente.

t (a) Voyez le paragraphe précédent,et1iv.vx,Savarin,
1.xx1x , Lxxx et Lxxxui. J’ai panphrasé cette phrase.

royal la note. .
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Xerxès, dit- on , avant que d’entreprendre son
expédition contre la Grèce, envoya un Héraut à

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes z
a Argis , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
n Nous pensons que Persès , l’un de nos ancêtres,
n ayant eu (227) pour père Persée, fils de Danaé ,

a) et pour mère Andromède, fille de Céphée, nous

n tenons de vous notre origine. Il n’est donc
i) point (228) naturel ni que nous fassions la
n guerre à nos pères,ni qu’en donnant du secours

n aux Grecs , vous vous déclariez nos ennemis.
l n Restez tranquilles chez vous. Si cette expédition

n ale succès que j’attends, je vous traiterai avec
n plus de distinction qu’aucun autre peuple D . On

ajoute que quoique ces propositions eussent paru
de la plus grande importance aux Argiens, ils ne
firent d’abord (229) d’eux - mêmes aucune de-

mande aux Grecs; mais que lorsque ceux-ci les
sollicitèrent d’entrer dansleur ligue ,ils exigèrent
une part dans le commandement des armées , afin
d’avoirvun prétexte de demeurer tranquilles, sa-
chant bien que les Lacédémoniens ne voudroient

pas le partager avec eux. -
CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une his-

toire qui s’accorde très-bien avec celle-lé, et qui
n’ arriva que beaucoup (250) d’années après. Les

Athéniens , disent-ils , avoient député pour quel-

que (25 1) affaire a Suses, ville (25a) de Memnon,
des Ambassadeurs, et entr’autres Callias (235) ,
fils jd’Hipponicus. «Dans le même temps, les Ar-

’ G 4
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giens y avoient aussi envoyé des Ambassadeurs,
pour demander à Artoxerxès, fils de Xerxès, si
l’alliance qu’ils avoient contraètée avec Xerxès

subsistoit encore, ou s’il les regardoit comme en-
nemis. Le Roi Artoxerxès réponditqu’elle sub--
sistoit, et qu’il n’y avoit point de ville qu’il ai-

mât plus que celle d’Argos.

CLII. Au reste , je ne puis assurer que Xerxès
ait envoyé un Héraut a Argos pour dire aux An- A

giens ce que je viens de rapporter , ni que les v
Ambassadeurs des Argiens se soient transportés
à Suses pour demander a Artoxerxès si l’alliance

subsistoit encore avec lui. Je rapporte seulement
les discours que les Argiens tiennent eux-mêmes.
Tout-ce que je sais, c’est que si tous leshommes
portoient en un même lieu leurs mauvaises ae-
tions pour les échanger contre celles de leurs voi-
sins , après avoir envisagé celles des autres, cha-
cun ( 2511) remporteroit avec plaisir ce qu’il auroit

porté à la masse commune. Il y a sans doute des
actions encore plus honteuses que celles des Ar-
giens. Si je suis obligé de rapporter ce qu’on dit , 1

je ne dois pas du moins croire tout aveuglément.
Que cette protestation serve donc pour toute cette
Histoire, à l’occasion de l’invitation que l’on w

sure avoir été faite par les Argiens aux Perses de
passer en Grèœ , parce qu’après avoir été vaincus

par les Lacédémoniens , ils trouvoient tout autre
état préférable à la situation déplorable où ils

étaient pour lors. En voilà assez sur les Argiens.
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CLIII. Il vint (a) aussi en Sicile des Ambassa-

deurs de la part des Alliés, parmi lesquels étoit
Syagrus, Député de Lacédémone , pour s’abon-

cher avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos, île

voisine du promontoire Triopium. Les Lindiens
de-l’île de Rhodes, et Antiphémus, le menèrent

avec veux , lorsqu’ils fondèrent (235) la ville de
Géla. Ses descendans étant devenus dans la suite
Hiéroph antes de (256) Cérès et Proserpine, ils (257)

continuèrent toujours à jouir de cette dignité. Ils
la tenoient de Télinès , l’un de leurs ancêtres , qui

y parvint de la manière que je vais dire. Une sè-
dition s’étant élevée à Gels, les vaincus se eau-

vérent à Mactorium , ville située au- dessus de
Géla. Télinès les ramena dans leur patrie sans au-

cunes troupes, et n’ayant que les choses consa-
crées à ces Déesses. Où les avoit-il prises? com,- l
ment les possédoit-il ? c’ est ce que je ne puis dire.

Plein de confiance en ces choses , il ramena les
habitans de Géla ; mais ce fut à condition que ses
descendans seroient H iérophantes des Déesses.
J’admire ce qu’on dit de l’entreprise de Télinès ,

et’je suis étonné qu’il ait pu en ventilé-bout. Il

n’est pas donné , je pense, à tout le monde d’exé-

cuter de pareils projets; cela n’appartient qu’à de

grandes ames , qu’à des hommes hardis et coura-
geux. Or les habitans de Sicile disent qu’il avoit

Voyez extv.
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des qualités contraires , et que c’étoit un homme

naturellement mon (a) et efféminé. Telle fut la
manière dont il se mit en possession de cette di-
gnité.

CLIV. Cléandre, fils de Pantarès, ayant été
(238) tué par Sabyllus, citoyen de Géla, après
avoir régné sept ans dans cette ville, son frère
Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous le
règne de celui-ci , Gélon , descendant de l’Hiéro-

pliante Télinès, ainsi que plusieurs autres, parmi
lesquels on compte Ænésidém us , fils de Pataïcus,

de simple Garde-du-Corps ( 25g) d’Hippocrates ,
s’éleva en pende temps par son mérite à la di-
gnité de Général de la Cavalerie. Il s’était en effet

distingué contre les Callipolites , les Naxiens,
les Zancléens , les Léontins, et outre cela contre

les Syracusains, et plusieurs peuples barbares,
qu’I-Iippocrates avoit assiégés dans leurs capi-I

tales. De toutes les villes que je viens de nommer,
il n’y eut que celle de Syracuses qui évita le joug
d’Hippocrates. Il en battitles habitans près du
flouve Elorus; mais les Corinthiens et les Cor-
cyréens les délivrèrent de la servitude , et les
réconcilièrent avec ce Prince, à condition qu’ils

lui donneroient (240) Camarine qui leur (alu)
appartenoit de toute antiquité.

’ (a) Cet homme, quoique mon et déminé, pouvoit très- ’

bien connaître l’empire Ide la superstition sur la plupart

des hommes. V - ,
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CLV. Hippocrates, après avoir régné autant

de temps (a) que son frère Cléandre, mourut
devant la ville d’Hybla en faisant la guerre aux
Sicules. Alors Gélon prit en apparence la défense
d’Euclides et de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrates, contre les citoyens de Géla, qui ne vau,
laient plus les reconnaître pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux-ci dans un combat, il s’em-
para réellement lui-même (242) de l’autorité
souveraine, et en dépouan les fils d’Hippacrates.

Cette entreprise lui ayant réussi, il ramena de
la ville de Casmène ceux d’entre les Syracusains
qu’on appeloit (243) Gamores. Ils avoient été

’ chassés par le peuple et par leurs propres esclaves

nommés Cillicyriens (244 En les rétablissant
dans Syracuses , il s’empara aussi de cette place;
car le peuple, voyant qu’il venait-l’attaquer, lui

livra la ville, et se soumit. a i
CLVI. Lorsque Syracuses fut en sa puissance ,

il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il étoit

auparavant en possession: Il en confia le gouver.
nement à son frère Hiéron, et garda pour lui
Syracuses, qui étoit tout pour lui et lui tenoit
lieuvde tout. Cette ville s’accrut (245) considéra-

blement en peu de temps et.devint très-floris»
saute. Il y transféra tous les habitans de Came-
rine, les en fit citoyens, et rasa leur ville. Il en

(a) C’est-adire, sept au. rayes. le commencement du

S. cuv. l
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agit de même à l’égard de plus de la moitié des

Gélois. Il assiégea les Mégariens de Sicile, et les
força de se rendre. Les plus riches d’entr’eux lui

ayant fait la guerre, s’attendoient par cette raison
à périr. Cependant Gélon les envoya à Syracuses,
et leur donna le droit de Cité. A l’égard du peu-

ple, il le fit conduire aussi à Syracuses, et l’y fit
vendre pour être transporté hors de la Sicile,
quoiqu’il n’eût point (246) été l’auteur de cette

guerre, et qu’il ne s’attendît pas à un sort fâ-

cheux. Il en agit de même avec les Eubœens de
Sicile qu’il avoit pareillement séparés en deux
classes-i il les "traita ainsi les uns et les autres,
parce qu’il étoit persuadé que le peuple étoit un

voisin très-incommode. Ce fut ainsi que Gélon
devint un puissant (a) Monarque.

CLVII. A peine les Ambassadeurs des Grecs
furent-ils arrivés à Syracuses, que Gélon leur
donna audience. a Les Lacédémoniens, les Athé-

n niens et leurs Alliés, lui dirent-ils, nous ont
n députés pour vous invitera réunir vos forces
n aux nôtrescontre les-Barbares. Vous aves sans
i) doute appris que le Roi de Perse est prêt à fen-
» dre sur la Grèce , qu’après avoir jeté des ponts

» sur l’Hellespont, et amené de l’Asie toutes les

» forces de l’Orient, il est sur le point (247) de
n l’attaquer, et que sous prétexte de marcher con-
» tre Athènes , il a réellement dessein de réduire

(a) Dans le grec : Un 15mm. Voyez ll-sig’nifiation- du

mot Tyran, liv. m, 1., note 103.
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s la Grèce entière sons le joug. Vous êtes puis-
r saut, et la Sicile, dont vous êtes Souverain,
» n’est pas une des moindres parties de la Grèce.

- » Donnez du secours aux vengeurs de la liberté,
» et joignez-vous à eux, pour la leur conserver.
» Car toute la Grèce étant réunie, nous forme-
» rons une puissance considérable , et en état de

n combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
t) Mais si les uns trahissent la patrie, ou refusent
i) de la secourir, si ses défenseurs, qui en sont
» la plus saine partie, sont réduits ai un petit
» nombre, il est à craindre que toute la Grèce
» ne périsse. Car ne vous flattez pas que le Roi,
» après avoir remporté la victoire, et nous avoir
» subjugués, n’aille pas jusqu’à vous. Prenez vos

D précautions d’avance. En nous secourant, vous

n travaillerez à votre propre sûreté. Une entre-
» prise bien concertée est presque toujours cou-

» ronnée du succès. ’
CLVIII. a) Grecs , répondit avec véhémence

n Gélon, vous avez la hardiesse et (248) l’inso-
» lance de m’inviter à joindre mes forces aux
r vôtres contre les Perses; et lorsque je vous priai
J) de me secourir contre les Carthaginois avec

» n qui j’étois en guerre, lorsque j’implorai votre

1) assistance pour venger suries habitans (249)
r d’Ægeste la mort de Doriée , fils d’Anaxan-
a) drides (a), et que j’ofl’ris de contribuer à re-

(a) Voyez ci-dessns, liv. v, S. va et un, note 95,
96 et 97 , et ci-dcssous,.5. ccv.
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n mettre en liberté les ports et villes de com-
» merce, qui vous procuroient beaucoup d’avana

r tages et de grands (250) profits, non-seulement
J) vous refusâtes de venir à mon secours, mais
a encore vous ne voulûtes pas venger avec moi
a l’assassinat de Doriée. Il n’a donc pas tenu à

la vous que ce pays ne soit entièrement devenu
a: la proie des Barbares. Mais les choses ont pris
a) une tournure plus favorable. Maintenant donc
r que la guerre est à votre porte et même chez
a) vous, vous vous souvenez enfin de Gélon. Quoi-
n que vous en ayez agi avec moi d’une manière
)) méprisante, je ne vous ressemblerai point, et
D je suis prêt à envoyer à votre secours deux (251)
» cents trirèmes, vingt mille (a) Hoplites, deux
n mille hommes de cavalerie, deux mille archers,
r deux mille frondeurs, et deux mille hommes de
D cavalerie légère. Je m’engage aussi à fournir du

D bled pour toute l’armée, jusqu’à la fin de la

» guerre; mais c’est a condition que j’en aurai le

. a commandement. Autrement , je n’irai point en’
n personne à cette expédition , et je n’y enverrai

n aucun de mes sujets D.
CLIX. Syagrus ne pouvant se contenir: « Cer-

n tes, dit-il, ce (25.2) seroit un grand sujet de
a douleur pour Agamemnon (b), s’il apprenoit

(a) Voyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille ,
tom.1, pag. u, note 17.

(b) Le grec ajoute z Descendant de Pélops.
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n que les Spartiates se fussent laissé dépouiller du
n commandement (255) par un Gélon et par des
Jo Syracusains. Ne nous parlez plus de vous le cé-
)) der. Si vous Voulez secourir la Grèce, sachez
» qu’il vous faudra obéir aux Lacédémoniens, si"

» vous refusez de servir sous eux , nous n’avons
» pas besoin de vos troupes n.

CLX. Gélon appercevant assez par cette ré-
ponse l’éloignement qu’on avoit pour ses deman-

des , leur fit enfin cette autre proposition : «Spar-
» tintes, les injures qu’on dit à un homme de.
)) coeur (254) excitent ordinairement sa colère;
a) mais vous aurez beau me tenir des propos (255)
i) insultans, vous ne m’engagerez point à vous
n faire une réponse indécente. Si vous êtes si
n épris du commandement , il est naturel que je
n le sois encore" plus, puisque je fournis beaucoup
n plus de troupes et de vaisseaux que vous n’en
la avez. Mais puisque ma propOsition vous révol-
n te , je veux bien relâcher quelque chose de mes
)) premières demandes. Si vous prenez pour vous
» le commandement des troupes de terre , je me
a réserve celui de l’armée navale: si vous aimez

a mieux commander sur mer, je commanderai
a sur terre. Il faut, ou vous (256) contenter de
n l’une de ces deux conditions, ou retourner chez
» vous, et vous passer d’un Allié tel que moi n.

CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-
bassadeur d’Athènes prévenant celui de Lacédé-.

moue , répondit en ces termes : «Roi de Syra-
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- r cuses, la Grèce n’a pas besoin d’un Général,

r mais de troupes, et c’est pour vous en demander
» qu’elle nous a députésvers vous. Cependant

r vous nous déclarez que vous n’en enverrez pas ,
D si l’on ne vous reconnoit pour Général, tant

r est grande l’envie que vous avez de nous com-
» mander. Quand vous demandâtes le comman-

r dement de toutes nos forces , nous nous con-
» tentâmes, nous autres Athéniens, de garder le
n silence , persuadés que l’Ambassadeur de Lacé-

r démone sauroit vous répondre et pour lui et
a) pour nous. Exclus du commandement général,

u vous vous bornez maintenant a celui de la flotte;
n mais les choses sont au point que quandmême
» le Lacédémonien vous l’accorderoit, nous ne

r le soufi’ririons jamais; car il nous appartient ,
n du moins au refus des Lacédémoniens. S’ils veu-

n lent prendre celui de la flotte, nous ne le leur
n disputerons point ; mais nous ne le céderons à.
r nul autre. Et en reflet, ce seroit bien en vain que
r nous posséderions la plus grande partie de l’ -
» mée naVale des Grecs. Quoi (257) donc! nous
n autres Athéniens , nous abandonnerions le com-
il mandement à des Syracusains ? Nous qui som- .
)) mes le plus ancien peuple de la Grèce; nous
» qui, seuls entre tous les Grecs, n’avons (258)

n jamais (a) changé de sol 5 nous enfin , qui
a comptons parmi nos compatriotes ce Capitaine

l. (a) Voyez liv. 1, LV1.
n qui
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D qui alla au siège de Troie, et qui étoit, comme
r le dit Homère (a) , des plus habiles pour mettre
n une armée en bon ordre , et pour la ranger en
» bataille. Après un pareil témoignage, nous ne
» devons point rougir de parler avantageusement

a de notre patrie a. kCLXII. « Athénien , repartit Gélon, vous ne
a manquez point, à ce qu’il paroit, de Généraux,

i) mais de Soldats. Au reste , puisque vous voulez
D tout garder, sans vous relâcher en rien , retour-
» nez au plutôt en Grèce , et annoncez-lui que
» des quatre saisons de l’année, on lui a ôté le

» printemps a. Il comparoit (259) par ce propos
la Grèce, privée de son alliance, à une année de
laquelle on auroit retranché le printemps.

CLXIII. Après cette réponse de . Gélon , les
Ambassadeurs des Grecs remirent à la voile. Ce-
pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne
fussent pas assez forts pour vaincre le Roi, et qui
d’un autre côté auroit cru insupportable et in-
digne d’un Tyran de Sicile, d’aller servir dans le
Péloponnèse sous les ordres des Lacédémoniens , *

négligea ce plan pour s’attacher à. un autre. Il
n’eut pas plutôt appris que le Roi avoit traversé
l’Hellespont, qu’il donna trois vaisseaux à cinq

rangs de rames à Cadmus , fils de (260) Scythes ,
de l’île de Cos, et l’envoya à Delphes avec des ri-

(a) Le grec ajoute : Le Folk Epiguc. Homère, Iliade,
liv. u , vers 554.

Tome V. t H
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"chesses considérables et des paroles (261) de paix.
Il avoit ordre d’observer l’événement du combat,

et si le Roi étoit. vainqueur , de lui présenter l’ar-
gent qu’il portoit, et de lui ofl’rir en même temps

la terre et l’eau pour toutes les villes de ses Etats;
et si les Grecs au contraire remportoient la vic-

toire , de revenir en Sicile. h
CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité

de son père la souveraineté de. Cos. Quoiqu’elle
fût alors dans un état de prospérité et que sa puis-

sance y fût bien affermie , il l’avoit cependant
remise aux habitans sans y être forcé par des cir-
constances fâcheuses , mais volontairement , et
par amour pour la ustice. Etant ensuite parti
pour la Sicile, il fixa sa demeure avec les Sainiens
à Zancle , dont le nom a été changé en celui

’ de (262) Messane. Gélon, persuadé des motifs qui

l’ avoient fait venir en Sicile, et de l’amour qu’il lui

avoit vu pour la justice en plusieurs autres occa-
sions , l’envoya à Delphes. Il faut joindre a ses

autres actions pleines de droiture celle-ci , qui
n’est pas la moindre. Maître deriehesses considéra-

bles que Gélon lui avoit. confiées, il ne tenoit qu’à

lui de se les approprier (265) ; cependant il ne le
voulut pas. Mais après la victoire que remportè-
rent les Grecs sur mer (a) et le départ de Xerxès,
il retourna en Sicile aVec tontes ces richesses.
t CLXV. Les peuples de Sicile disent cependant

(a) Celle a. Salamine.
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aussi que sans les circonstances ou se trouva Gé-
lon , ce Prince auroit donné du secours aux Grecs,
quand même il auroit dû servirsous les Lacédémo- -

niens. Térille, fils de Crinippe , Tyran d’Himère,

se voyant chassé de cette ville par (264) Théron ,
fils d’Ænésidémus, Monarque des Agrigentins ,

avoit fait venir dans le même temps, sous lacon-
duite d’Amilcar,fils d’Hannon, Roi (265) des Car-

thaginois, une armée de trois cent mille hommes
composée de Phéniciens, de Libyens, d’Ibériens,

de Ligyens , d’Hélisyces , de Sardoniens et de
Cyrniens. Le Général Carthaginois s’étoit laissé

persuader par l’hospitalité qu’il avoit contractée

avec Térille, et sur-tout par le zèle que lui avoit
témoigné Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de
Rhégium, en lui donnant ses enfans en étage,
afin de l’engager à venir (266) en Sicile venger
son beau-père. Il avoit en effet épousé Cydippe ,
fille de Térille. Les Siciliens disent donc que Gé- i
lon n’ayant pu par cette raison secourir les Grecs,
envoya de l’argent à Delphes.

CLXVI. Ils disent encore que le même (267)
jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine,
Gélon et Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, suivant eux, Carthaginois du côté
de son père, et Syracusain par sa mère : sa valeur ,
l’avoit élevé au trône deICarthage. J’ai ouï dire

qu’ayant perdu la bataille, il disparut, et qu’on

ne put le trouver nulle part, ni vif, ni mort, quoi-
que Gélon (268) l’eût fait chercher par-tout.

H 2



                                                                     

416 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
CLXVII. Mais les Carthaginois racontent la.

chose de cette manière qui me paroit très-(269)
vraisemblable. La bataille , disent-ils , que les
Barbares livrèrent aux Grecs en Sicile, commença
au lever de l’aurore , et continua jusqu’au cou-
cher du soleil. L’on assure qu’elle dura tout ce

temps-la. Amilcar, resté dans le camp pendant
l’action, immoloit des victimes, dont les entrailles
lui prOmettoient d’ heureux succès , et les brûloit
tout entières sur un vaste bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des V

libations sur les victimes , que ses troupes com-
mençoient à prendre la fuite, il se jeta lui-même
dans-le feu , et bientôt , dévoré, par les flammes ,

il disparut entièrement. Enfin , soit qu’il ait dis-
paru de cette manière, comme le racontent les (a)
Phéniciens , soit d’une autre , comme le rappor-

tent (270) les Syracusains, les Carthaginpis lui
offrent des sacrifices, et lui ont élevé des monu-
mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand est à Carthage. Mais
en voilà assez sur les affaires de Sicile.

CLXVIII. Les Ambassadeurs qui avoient été
en Sicile, tâchèrent aussi d’engager les Corcy-
réens à prendrele parti de la Grèce, et leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , et agirent d’une autre.

(a) Hérodote comprend sous ce nom les Carthaginois,
qui étoient une colonie des Phéniciens.

n
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Ils promirent sur-lechamp d’envoyer des troupes
à leur secours , ajoutant qu’ils ne laisseroient pas
périr la Grèce par leur négligence, puisque si elle

venoit à succomber , ils se verroient eux-mêmes
réduits au premier jour à une honteuse servi-
tude : mais qu’ils la secourroient de toutes’leurs
forces. Cette réponse étoit spécieuse. Mais quand

il fallut en venir aux effets, comme ils avoient
d’autres vues, ils équipèrent soixante vaisseaux,
et ne les ayant fait partir qu’avec peine, ils s’ap-
prochèrent du Péloponnèse, et jetèrent l’ancre

près de Pylos et de Ténare sur les côtes de la
Laconie, dans la vue d’observer quels seroient
les événemens de la guerre. Car loin d’espérer que

les Grecsremportassent la victoire , ils pensoient
que le Roi, dont les forces étoient de beaucoup
supérieures, subjugueroit la Grèce entière. Ils
agissoient ainsi de dessein prémédité, afin: de pou.

voir tenir ce langage au Roi :’« Seigneur, devoient

n ils lui dire, les Grecs nous ont engagés à les
n secourir dans cette guerre. Mais quoique nous
D ayons des forces considérables, et un plus grand
» nombre de vaisseaux , du moins après les Athé-

.» nieus, u’aucun autre Etat de la Grèce, nous
» n’avons pas voulu nous opposer à vos desseins,
» ni rien faire qui vous fût désagréable ». Ils

espéroient par ce discours obtenir des conditions
plus avantageuses que les autres 5 ce qui , à mon
avis , auroit bien pu (271) arriver. Cependant ils
avoient une excuse toute prête à l’égard des Grecs;

H 5.
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aussi s’en servirent-ils. Car les Grecs leur reproë

chant de ne les avoir pas secourus, ils répondirent
qu’ils avoient équipé soixante trirèmes , mais
que les vents Etésiens les ayant mis dans l’impos-

sibilité de doubler le promontoire Malée , ils
n’avaient pu se rendre à Salamine, et que s’ils
n’étaient arrivés qu’après le combat naval, ce

n’était’point par aucune mauvaise volonté de
leur part. .Ce fut ainsi qu’ils cherchèrent (272) à

tromper les Grecs.
CLXIX. Les Crétois se voyant sollicités par

les Députés des Grecs, envoyèrent demander au

Dieu de Delphes, au nom de toute la Nation ,
s’il leur seroit avantageux de secourir la Grèce.
«Insensés! leur répondit la Pythie, vous vous
n plaignez des maux que Minos (a) vous a en-
» voyés dans (275) sa colère à cause (274) des
a secours que vous donnâtes à Ménélas, et parce

n que vous aidâtes les Grecs à se venger du (b)
a) rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare,
n quoiqu’ils n’eussent pas contribué à venger sa

a) mort arrivée à Camicos, et (c) vous voudriez
» encore les secourir a! Sur cette réponse, les

(a) Minos, second du nom, et postérieur au premier de

120 ans ou environ. .(b) L’enlèvement d’Hélène par Alexandre, autrement

dit , Paris. ’ ’
(c) Cela n’est pas dans le texte, je l’ai ajouté pour plus

pende clarté. ’
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Crétois refusèrent aux Grecs les secours qu’ils

leur demandoient.
CLXX. On dit que Minos, cherchant (275)

Dædale , vint en Sicanie, qui porte aujourd’hui
le nom de Sicile , et qu’il y mourut d’une mort
(n76) violente : que quelque temps après les Crée
tois, excités par un Dieu , passèrent tous en Si-
canie avec une grande flotte, excepté les (n77)
Polichnites et les Præsiens , et qu’ils assiégèrent

pendant cinq ans la ville de (2 78) Camicos, qui
- de mon temps étoit habitée par des Agrigentjns:
enfin que ne pouvant ni la prendre, ni en conti-
nuer le siège, à cause de la famine dont ils étoient
tourmentés , ils le levèrent : qu’ayant été surpris

d’une tempête furieuse près de, l’Iapygie , ils

furent poussés sur la côte avec violence : que
leurs vaisseaux s’étant brisés, et n’ayant plus de

ressources pour se transporter en Crète, ils restè-
rent dans le pays, et y bâtirent la ville d’Hyriaë
qu’ils changèrent ensuite leur nom de Crétois en
celui (279) d’Iapyges-Messapiens ,iet que (l’insu-
laites qu’ils avoient été jusqu’alors, ils devinrent

habitans de terre ferme : que cette ville envoya
dans la suite des Colonies: que long-temps après ,-
les Tarentins cherchant à les détruire, reçurent
(280)’un furieux échec; de sorte que le carnage-
des Tarentins et de ceux de Rhégium fut très--
considérable , et c’est le plus grand que les Grecs

aient jamais essuyé et dont nous ayons cannois,
sauce. Ceux de Rhégium , fordés par Micylhus,

I H 4
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fils de Choiros, à marcher au secours des Taren-
ltins, avoient perdu en cette occasion trois mille
hommes ;. mais on n’a point au quelle avoit été

la perte des (a) Tarentins. Quant à Micythus, il i
étoit serviteur d’Anaxilas, et avoit été laissé à

Rhégium pour prendre soin de ses afi’aires. Ayant
été obligé (281) d’abandonner cette ville, il alla
s’établir à Tégée en Arcadie, et consacra (282)

un grand nombre de statues dans Olympie.
CLXXI: Ce que je viens de dire des habitans

de Rhégium et.de Tarente doit être-considéré
comme une digression. L’île de Crète étant dé-

serte , les.Præsiens disent qu’entr’autres peuples

qui vinrent s’y établir, il y eut beaucoup de
Grecs; quela guerre de Troie arriva (b) dans la
troisième génération après la mort de Minos, et
que les Crétois ne furent pas des moins empressés
à donner du secours à Ménélas. Ils ajoutent qu’à

leur retour de Troie, ils furent, pour (985) cette
raison la même , attaqués de la peste et de la
famine, eux et leurs troupeaux, et que la Crète
ayant été dépeuplée pour la seconde fois , il y vint

une troisième Colonie qui occupe maintenant
cette ile avec ceux que ces fléaux avoient épar-
gnés. En leur rappelant ces malheurs , la Pythie
les détourna de donner du secours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en eussent.

(a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyer
dans ce même paragraphe, note 280.

(b) Voyez «ai-dessus, eLxx , note 279.
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CLXXII. Les Thessaliens (284) suivirent à.

regret et par nécessité leparti des Mèdes, puis-
qu’ils firent voir qu’ils désapprouvoient les intri-

gues des (a) Aleuades. Car aussi-tôt qu’ils eurent
appris que le Roi étoit sur le point de passer en
Europe , ils envoyèrent des Ambassadeurs à
l’Isthme où se tenoit (b) une assemblée des Dé-

putés de la Grèce , choisis par les villes les mieux
intentionnées pour sa défense. Ces Ambassadeurs
étant arrivés à l’Isthme,parlèrent ainsi : a Grecs , i

» il faut garder le passage de l’Olympe, afin de
n garantir de la guerre la Thessalie et la Grèce
n entière. Nous sommes prêts à le faire; mais il
» est nécessaire que vous y envoyiez aussi des
» forces considérables. Si vous ne le faites point ,

n sachez que nous traiterons avec le Roi. Car il
n n’est pas juste , qu’étant exposés au danger par

J) notre (c) situation, nous périssions seuls pour
a) vous. Si vous nous refusez des secours,-vous ne V
» pouvez pas nous contraindre à vous envdonner;
» car l’impuissance est au-dessus de toute sorte
» de contrainte ;’ et nous chercherons les moyens
Il de pourvoir à notre sûreté ».

CLXXIII. Ainsi parlèrent les Thessaliens. Là-
dessus les Grecs résolurent d’envoyer par mer en

Thessalie une armée de terre pour garder le pas-

(a) Voyez ci-dessus, v1.

(b) Voyez ci-dessus, chv. l
(c) Dansle grec :11 n’est pas juste qu’étant placés tant

ais-devant dela Grèce, nous périssions , au. ’



                                                                     

s

un HISTOIRE D’HÉRODOTE.
sage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées,-

qu’elles s’embarquèrent , et firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Ales (a) en Achaïe , elles y lais-
sèrent leurs vaisseaux , et s’étant mises en marche

pour se rendre en Thessalie, elles vinrent à Tem-
pé, où estle passage qui conduit de la basse Ma-
cédoine enThessalie près du Pénée , entre le mont

Olympe et le mont Ossa. Les Grecs, qui étoient
aux environs de dix mille hommes pesamment
armés, campèrent en cet endroit. La cavalerie
Thessaliène se joignit à leurs troupes. Evénétus,
fils de Carénus , l’un des (985) Polémarques, avoit

été choisi pour commander les Lacédémoniens ,
quoiqu’il ne fût pas du sang royal : Thémistocles,
fils de Néoclès , étoit à la tête des Athéniens. Ils

restèrent peu de jours en cet endroit; car des En-
voyés d’Alexandre, fils d’Amyntas , Roi de Ma.

cédoine, leur conseillèrent de seretirer, de crainte
qu’en demeurant fermes dans ce défilé , ils ne fus-

sentécraséspar l’armée ennemie qui venoit fondre

sur eux, et dont ils leur firent connoitre la force ,
tant celle des troupes de terre que celle des troupes
de mer. Les Grecs suivirent aussi-tôt ce conseil,
parce qu’ils le croyoient avantageux , et que le ’
Roi de Macédoine leur paroissoit bien intention-
né. Je penserois cependant’qu’ilsyr furent déter-

minés par la crainte, dès qu’ils eurent appris que

(a) C’est l’Achaïe en Thessalie, ou Phthiotide. Voyez la

Table Géographique. i
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pour entrer en Thessalie , il y avoit un autre pas-
sagepar le pays des Perrhæbes, du côtéde la haute
Macédoine, prés de la ville de Gonnos, et ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée, de

Xerxès. Les Grecs retournèrent à leurs vaisseaux,
et se rembarquèrent pour se rendre à l’isthme.

CLXXIV. Voilà à quoi aboutit l’expédition

des Grecs en Thessalie dans le temps que le Roi
se disposoit à passer d’Asie’en Europe, et qu’il

étoit déjà à Abydos. LesThessaliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancèrent plus à prendre le
parti des Perses. Ils l’embrassèrent même avec
zèle , et rendirent au Roi des services impor-

tans. ICLXXV. Les Grecs, de retour à l’Isthme , mi-
rent en délibération , d’après le conseil d’Alexanb

dre, de quelle manière ils feroient la guerre, et
en quels lieux ils la porteroient. Il fut résolu , à la I
pluralité des voix, de garder le passage des Ther-
mopyles; car il’paroissoit plus étroit que celui par

lequel on entre de Macédoine en Thessalie, et en
même temps il étoit plus voisin de leur pays.
Quant au sentier par où furent interceptés ceux
d’entre les Grecs qui étoient aux Thermopyles ,
ils n’en eurent connoissance qu’après leur arrivée

aux Thermopyles, et ce furent les Trachiniens
qui le leur firent connaître. On prit donc la réso-
lution de garder ce passage, afin de fermer aux
Barbares l’entrée de la Grèce. Quant à l’armée

navale, on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-
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sium (286), sur les côtes de l’Histiæotide. Ces deux
endroits (a) sont près l’un de l’antre, de sorte que

l’armée navale et celle de terre pouvoient se don-

ner réciproquement de leurs nouvelles.
1 - CLXXVI. Voici la description de ces lieux :

l’Artémisium se rétrécit au sortir de la mer de
Thrace , et devient un petit détroit entre l’île de
Sciathos et. les côtes de Magnésie. Après le détroit

de l’Eubée, il est borné par un rivage sur lequel

on voit un temple de Diane (b). L’entrée en
Grèce par la Trachinie est d’un deniijpléthre à

l’endroit où il a le moins de largeur. Mais le pas-
sage le plus étroit du .reste du pays est devant et
derrière les Thermopyles ; car derrière , prés
d’Alpénes , il ne peut passer qu’une voiture de

front ; et,devant, prés de la rivière de Phénix , et
proche la ville d’Anthela , il n’y a pareillement de

passage que pour une voiture. A l’ouest desTher-
mopyles est une montagne inaccessible, escarpée,

qui s’étend jusqu’au mont (En. Le côté du che-

min à l’est est borné par la mer, par des marais

et des ravins. Dansvce passage, il y a des bains
chauds , que les habitans appellent (987) Chy-
tres (c) , et prés de ces bains est un autel consacré
à Hercules. Ce même passage étoit fermé d’une

(a) Les Thermopyles et l’Artémisium.

(b) Diane s’appelle en grec, drapais. C’est ce Temple

qui paroit avoir donné son nom à cette côte et au bras
de mer.

(c) Chaudières.
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muraille, dans laquelle on avoit anciennement
pratiqué des portes. Les habitans de la Phocido
l’avaient bâtie, parce qu’ils redoutoient les Thes-

saliens, qui étoient venus de la Thesprotie s’éta-
blir dans (a) l’Eolide, qu’ils possèdent encore

aujourd’hui. Ils avoient pris ces précautions ,
parce que les Thessaliens tâchoient de les sub-
juguer , et de ce passage ils avoient fait alors
une fondrière , en y lâchant les eaux chaudes,
mettant tout en usage pour fermer l’entrée de
leur pays aux Thessaliens. La muraille, qui étoit
très-ancienne, étoit en grande partie tombée de
vétusté. Mais les Grecs l’ayant relevée, jugèrent

à propos de repousser de ce côté-la les Barbares.
Près du chemin est un bourg nommé Alpénes ,

d’où les Grecs se proposoient de tirer leurs

vivres. .CLXXVII. Après avoir considéré et examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs ,
parce que les Barbares ne pourroient faire usage
de leur cavalerie , et que la multitude de leur in-
fanterie leur deviendroit inutile. Aussi résolurent-
ils de soutenir en cet endroit le choc de l’ennemi.
Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans la

Piérie, ils partirent de l’Isthme, et se rendirent

les uns par terre aux Thermopyles, et les antres
par mer a Artémisium.

(a), La Thessalie. Voyez Bonn: dans la Table Géogra.

phique. .
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CLXXVIII. Tandis que les Grecs portoient en

diligence du secours aux lieux qu’ils avoient ordre
de défendre , les Delphiens inquiets et pour eux
et pour la Grèce , consultèrent le Dieu. La Pythie
leur répondit d’adresser leurs prières aux Vents,
qu’ils seroient de puissans défenseurs de la Grèce.

Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu cette ré-
ponse, qu’ils en firent part à. tous ceux d’entre les

Grecs qui étoient zélés pour la liberté, et comme

ceux-ci craignoient beaucoup le Roi, ils acqui-
rent par ce bienfait un droit immortel à leur re-
connaissance. Les Delphiens érigèrent ensuite
un autel aux Vents à Thya, ou l’on voit un lieu
consacré à Thya (988) , fille de Céphisse , qui a
donné son nom à ce ’canton , et leur offrirent des

sacrifices. Ils se les rendent encore actuellement
propices en vertu de cet Oracle. .

CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-

xès partoit de la ville de Therme, dix vaisseaux,
les meilleurs voiliers de la flotte, cinglèrent droit
à l’île de Sciathos , où les Grecs avoient trois vais-

seaux d’observation , un de Trézen , un d’Egine,

et un d’Athènes. Ceux-ci appercevant de loin les

Barbares, prirent incontinent la fuite. g
CLXXX. Les Barbares s’ étant mis à leur pour-

suite , enlevèrent d’abord le vaisseau Trézénien,

commandé par Praxinus. Ils égorgèrent ensuite
à la proue le plus bel homme de tout l’équipage,

regardant comme un présage heureux de ce que
le premier Grec qu’ils avoient pris étoit aussi un
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très-bel homme : il avoit nom Léon (a). Peut-
être eut-il en partie obligation à son nom du
mauvais traitement qu’on lui fit.

CLXXXI. La trirème d’Egine , commandée
par Asonides, leur causa quelqu’embarras par la
valeur de (289) Pythès, fils d’Ischénoiis, un de

ceux qui la (290) défendoient. Quoique le vaisseau
fût pris , Pylhès ne cessa pas de combattre, jus-
qu’à ce qu’il eût été entièrement haché en pièces.

Enfin il tomba à demi-mort; mais comme il res-
piroit encore , les Perses qui combattoient sur les
vaisseaux, admirant son courage, et s’estimant-
très-heureux de le consoner, le pansèrent avec
de la myrrhe, et enveloppèrent ses blessures avec
des bandes de toile de coton (29 1). De retour au
camp , ils le montrèrent à toute l’armée avec

admiration, et ils eurent pour lui tontes sortes
d’égards , tandis qu’ils traitèrent comme de vils

esclaves le reste de ceux qu’ils prirent sur ce vais-

. seau. ’ .CLXXXII. Ces deux trirèmes ayant été prises

de la sorte, la troisième , commandée par Phor-
mus d’Athènes , s’enfuit, et alla échouer à l’e -

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparèrent
. de ce vaisseau démâté (992) et privé de ses agrès,

sans pouvoir prendre ceux qui le montoient 5 car .
ils le quittèrent dès qu’il eurent échoué, et s’en re-

tournèrent à Athènes par la Thessalie. Les Grecs

(01.6011 signifie Lion.
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en station dans l’Artèmisium , apprirent cette
nouvelle par les signaux (295), qu’on leur fit- de
l’île de Sciathos avec le feu. Ils en furent tellement
épouvantés, qu’ils abandonnèrent l’Artémisium ,

et se retirèrent à Chalcis pour garder le passage
de l’Euripe. Ils laissèrent néanmoins des (294)
Héméroscopes sur les hauteurs de l’Eubée , afin

d’observer l’ennemi. I
CLXXXIII. Des dix vaisseaux Barbares, trois

abordèrent à l’écueil nommé Myrmex, entre l’île

de Sciathos et la Magnésie, et élevèrent sur ce
rocher (295) une colonne de pierre qu’ils avoient
apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
Therme dès que les obstacles furent levés , et
avança toute vers cet endroit, onze jours après le
départ du Roi de Therme. Pammon , de l’île de

Scyros, leur indiqua ce rocher , qui se trouvoit
sur leur passage. Les Barbares employèrent un
jour entier a passer une partie des côtes de la
Magnésie , et arrivèrent à Sépias , et au rivage qui

est..entre.la ville de Casthanée et la côte de Sé-
pies.

CLXXXIV. Jusqu’à cet endroit et jusqu’aux

Thermopyles , il n’étoit point arrivé de malheur
à leur armée. Elle étoit encore alors, suivant mes

conjectures, de douze cent sept vaisseaux venus
d’Asie, et les troupes (296) anciennes des diffé-

rentes nationsmontoient à deux centquarante et
un mille quatre cents hommes, à compter deux
cents hommes par vaisseau. Mais indépendam-

ment
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ment (de ces soldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vaisseaux,in avoit encore sur cha-
cun d’eux trente combattans, tant Perses que
Mèdes et Saces; ces autres troupes montoient à
trente-six mille deux cent dix hommes. A ces
deux nombres, j’ajoute les soldats qui étoient sur

les vaisseaux à cinquante rames, et supposant sur
chacun quatre-vingts hommes, parce qu’il y en
avoit dans les uns plus, dans les autres moins ,
cela (297) feroit deux cent quarante mille hom-
mes, puisqu’il y avoit trois mille vaisseaux de
cette sorte, comme je l’ai dit (b) ci-dessus. L’ar-

mée navale venue de l’Asie, étoit en tout de cinq

cent dix-sept mille six cent dix hommes, et l’ar-
mée de terre de dix-sept cent mille hommes d’in-

fauterie, et de quatre-vingt mille de cavalerie :t
à quoi il faut ajouter les Arabes qui conduisoient
des chameaux, et les Libyens, montés sur des
chars, qui faisoient vingt mille hommes. Telles
furent les troupes amenées de l’Asie même, sans

y comprendre les valets qui les suivoient , les
vaisseaux chargés de vivres et Ceux qui les mon-p
toient.

CLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-
tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les
Grecs de Thrace et des îles voisines, fournirent

(a) Dans le grec : Indépendamment des soldats indi-

gènes. l(b) xcvn.

Tome Ï. I
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" cent vingt vaisseaux, qui font vingt-quatre mille
hommes. Quant aux troupes de terre que don-
nèrent les Thraces , les Pæoniens, les Bordes , les-
(298) Bottiéens, les Chalcidiens, les (a) Bryges ,.
les Pières , les Macédoniens , les Perrhæbes ,
les Ænianes , les Dolopes, les Magnésiens, les
Achéens, et tous les peuples qui habitent les côtes
maritimes de la Thrace, elles alloient, à ce que je
pense, à trois cent mille hommes. Ce nembre,
ajouté à celui des troupes. Asiatiques, faisoit en
tout deux millions six cent quarante et un mille
six cent dix hommes.

CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût si considérable, je pense que celui des
valets qui les suivoient, des équipages des navires
d’avitaillement , et autres bâtimens qui accom-

pagnoient la flotte, étoit plus grand, bien loin de
lui être inférieur. Je veux bien cependant le
supposer ni plus ni moins, mais égal. En ce cas-
là, il faisoit autant de milliers d’hommes que les
combattans des deux armées (b). Xerxès, fils de.
Darius , mena donc jusqu’à Sépias et aux Ther-

mopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. Tel fut le total du dénombre-
ment de l’armée de Xerxès. Quant aux femmes

qui faisoient le pain, aux concubines, aux eunu-

(a) Voyez ci-dessus , Lxxnr.
(b) L’armée de terre et celle de mer.
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ques, personne ne pourroit en dire le nombre
avec exactitude, non plus que celui des chariots
de bagages, des bêtes de somme, et des chiens
Indiens qui suivoient l’armée, tant il étoit grand.

Je ne suis par conséquent nullement étonné que
des rivières n’aient pu suffire a tant de monde;
mais je le suis qu’on ait eu assez de vivres pour
tant de milliers d’hommes. Car je trouve par mon
calcul, qu’en distribuant par tête une (299) ché-

nice de bled seulement chaque jour , cela feroit
par jour cent (500) dix mille trois cent quarante
médimnes , sans y comprendre celui qu’on don;

noit aux femmes, aux eunuques, aux bêtes de
trait et de somme et aux chiens. Parmi un si
grand nombre d’hommes , personne par sa beauté

et la grandeur de sa taille, ne méritoit mieux que
Xerxès de posséder cette puissance.

CLXXXVIII. L’armée navale remit à la voile,
et étant abordée au rivage de la Magnésie situé ’

entre la ville de Casthanée et la côte de Sépias,
les premiers vaisseaux se rangèrent vers la terre ,
et les autres se tinrent à l’ancre près de ceux-là.
Le rivage n’étant pas en efi’et assez grand pour

une flotte si nombreuse, ils se tenoient à la rade
les uns à la suite des autres, la proue (501) tour-
née vers la mer, sur huit rangs de hauteur. Ils
passèrent la nuit dans cette position. Le len-
demain dès le point du jour , après un temps
serein et un grand calme, la mer s’agite ; il s’éleva

une furieuse tempête, avec un grand vent d’Est
I a
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(509) que les habitans- des côtes voisines appel-
lent (a) Hellespontias. Ceux qui s’apperçurent
que le vent alloit en augmentant, et qui étoient
à la rade, prévinrent la tempête, et se sauvèrent
ainsi que leurs vaisseaux, en les tirant (505) à.
terre. Quant à ceux que le vent surprit en pleine
mer, les uns furent poussés contre ces endroits
du mont Pélion qu’on appelle Ipnes (b) , les
autres contre le rivage; quelques-uns se brisèrent
au promontoire Sépias; d’autres furent portés à
la ville de Mélibée; d’autres enfin à Casthanée ,

tant la tempête fut violente.
CLXXXIX. On dit qu’un (c) autre Oracle

ayant répondu aux Athéniens d’appeler leur
gendre à leur secours, ils avoient, sur l’ordre de
cet Oracle , adressé leurs prières à Borée. Borée,

selon la tradition des Grecs, épousa une (504)
Athénièue , nommée Orithyie , fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance qui fit conjecturer
aux Athéniens que Borée étoit leur gendre. Ainsi,
tandis qu’ils étoient avec leurs vaisseaux à Chalcis

d’Eubée pour observer l’ennemi, dès qu’ils se

furent apperçu que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-la , ils firent des sacri-s
fices à Borée et à Orithyie, et les conjurèrent
de les secourir, et de briser les vaisseaux des

(a) Vent d’Hellespont.

(b) Fours.
- (c) Un autre que ceux dont il a été fait mention plus

haut, s. ou. et suivons.
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Barbares , comme ils l’avoient été auparavant
aux environs (a) du mont Athos. Si, par égard
pour leurs prières, Borée tomba avec violence sur
la flotte des Barbares , qui étoit à l’ancre, c’est ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée, qui les avoit secourus aupara-
vant, le fit encore en cette occasion. Aussi lors-
qu’ils furent de retour dans leur pays, ils lui .
bâtirent une (505) chapelle sur les bords de
l’Ilissus.

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents
vaisseaux, suivant la plus petite évaluation. On y
perdit aussi une multitude innombrable d’hom-
mes, avec des richesses immenses. Ce naufrage
fut très-avantageux à Aminoclès, fils de Crétinés,

Magnète , qui avoit du bien aux environs du
promontoire Sépias. Quelque temps après il en-
leva quantité de vases (b) d’or et d’argent que,

la mer avoit jetés sur le rivage. Il trouva aussi
des trésors des Perses, et se mit en possession
d’une quantité immense d’or. Cet Aminoclès

devint très-riche par ce moyen , mais d’ailleurs
il n’étoit pas heureux; car ses enfans (506) avoient
été tués, et il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur.
CXCI. La perte des vaisseaux chargés de vivres

et autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la flotte, craignant que les Thessa-

(a) Voyez liv. vr, xmv, xcv, et liv. vu, un

(b) Vases a boire. 1 a
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liens ne profitassent de leur désastre pour les
attaquer, se fortifièrent d’une haute palissade,
qu’ils firent avec les débris des vaisseaux; car la
tempête dura trois jours-Enfin les Mages 1’ appai-

sèrent le quatrième jour en immolant (507) des
victimes au Vent, avec des cérémonies magiques

en son honneur, et outre cela par des sacrifices
à Thétis et aux Néréides, ou peut-être s’appaisa-

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des sacrifices à
Thétis , parce qu’ils avoient appris des Ioniens,
qu’elle avoit été enlevée de ce canton la même

par Pélée, et que toute la côte de Sépias (508)
lui étoit consacrée, ainsi qu’au reste des N éréïdes.

Quoi qu’il en soit, le vent cessa le quatrième
jour.

CXCII. Les Héméroscopes (a) accourant des
hauteurs de l’Eubée, le second jour après le com-

mencement de la tempête, firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage.
Ceux-ci n’en eurent pas plutôt eu connoissance,
qu’après avoir fait des libations a Neptune Sau-
veur, et lui avoir adressé des vœux , ils retour- .
nèrent a la hâte à l’Artémisium , dans l’espérance

de n’y trouver qu’un petit nombre de vaisseaux

ennemis. Ainsi les Grecs allèrent pour la seconde
fois à l’Artémisium, s’y tinrent à. la rade, et don-

nèrent depuis ce temps à Neptune le surnom de
SauVeur, qu’il conserve encore maintenant.

(a) Voyez lainote 294, auxxn.
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CXCIII. Le vent étant tombé, et les vagues ap-

paisées,les Barbares remirent (a) les vaisseaux en
mer, et côtoyèrent le continent. Lorsqu’ils eurent,
doublé (509) le promontoire de Magnésie (b) , ils

allèrent droit au golfe qui mène à Pagases. Dans
ce golfe de la Magnésie est un lieu où l’on dit
que Jason et ses (510) compagnons qui montoient
le navire (51 1) Argo, et qui alloient à Æa en Col-
chide conquérir la Toison d’Or (51 a) , abandonh

nèrent Hercules qu’on avoit mis à terre pour
aller chercher de l’eau. Comme les Argonautes
se remirent en mer en cet endroit, et qu’ils en
partirent après avoir fait leur provision d’eau,
il en a pris le nom (515) d’Aphètes. Ce fut dans ce

même lieu que la flotte de Xerxès vint mouiller.
CXCIV. Quinze vaisseaux de cette flotte restés

bien loin derrière les autres , apperçurent les
Grecs à Artémisium , et les prenant pour leur
armée navale , ils vinrent donner au milieu d’eux.
Ce détachement étoit commandé par Sandoces ,

fils de Thaumasias , Gouverneur de Cyme en
Eolie. Il avoit été un des Juges Royaux , et Darius
l’avoit fait autrefois mettre en croix, parce qu’il

avoit rendu pour de l’argent un jugement in-
juste. Il étoit déjà en croix , lorsque ce Prince
venant à réfléchir que les services qu’il avoit

(a) Nous avons vu, caxxxvnr , qu’on avoit tiré à
terre les vaisseaux qui étoient a la rade. Voyez la note 305.

(b) Le même que le promontoire Sépias.

i I 6
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rendus à la Maison Royale étoient en plus grand
nombre que ses fautes, et reconnoissant que lui-
même il avoit agi avec plus de précipitation que
de prudence, il le fit détacher. Ce fut ainsi que
Sandoces évita la mort à laquelle il avoit été con-

damné par Darius; mais ayant alors donné au
milieu de la flotte ennemie , il ne devoit pas s’y
soustraire une seconde fois. Les Grecs en eEet
n’eurent pas plutôt vu ces vaisseaux venir à eux,
etreconnu leur méprise, qu’ils tombèrent dessus,

et les enlevèrent sans peine.
CXCV. Aridolis , Tyran (514) d’Alabandes,

en Carie, fut pris sur un de ces vaisseaux, et
Penthyle, fils de Démonoüs , de Paphos , sur un
autre. De douze vaisseaux Paphiens qu’il com-
mandoit, il en perdit onze par la tempête arrivée I
au promontoire Sépias, et lui-même tomba entre
les mains des ennemis en allant a Artémisium
avec le seul qui lui restoit. Les Grecs les en:-
voyèrent liés à l’isthme de Corinthe, après les

avoir interrogés sur ce qu’ils vouloient appren-
dre de l’armée de Xerxès.

CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva
aux Aphètes , excepté les quinze vaisseaux com-
mandés, comme je l’ai dit, par Sandoces. De son
côté Xerxès avec l’armée de terre, ayant traversé

la Thessalie et l’Acha’ie, étoit entré le troisième

jour sur les terres des Méliens. En passant par
la Thessalie, il essaya sa cavalerie contre celle
(515) des Thessaliens , qu’on lui avoit vantée
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comme la meilleure de toute la Grèce. Mais la
sienne l’emporte de beaucoup sur celle des
Grecs (a). De tous les fleuves de Thessalie,
l’Onochonos fut le seul qui ne put suffire à la
boisson de l’armée. Quant à ceux qui arrosent
l’Acha’ie, l’Apidanos, quoique le plus grand de

tous , y suffit avec peine.
CXCVII. Tandis que Xerxès alloit à Alos en

Achaïe, ses guides, qui vouloient lui en appreno
dre les curiosités, lui firent part des histoires
qu’on fait en ce pays touchant le (516) lieu con-
sacré à Jupiter (517) Laphystien. Athamas , fils
d’Eole, dirent-ils à ce Prince, trama avec Ino
la perte de Phrixus : mais voici la récompense
qu’en reçurent ses descendans par l’ordre d’un

Oracle. Les Achéens interdirent à l’aîné de
cette maison l’entrée de leur Prytanée, qu’ils
appellent (51 8) Léitus. Ils veillent eux-mêmes à
l’exécution de cette loi. Si cet aîné y entre, il ne

peut en sortir que pour être immolé. Plusieurs
de cette famille, ajoutèrent encore les guides,
s’étaient sauvés par crainte dans un autre pays,
lorsqu’on étoit sur le point de les sacrifier; mais
si dans la suite ils retournoient dans leur patrie,-
et "qu’ils fussent arrêtés , on les envoyoit au Pry-
tanée. Enfin ils lui racontèrent qu’on conduisoit

(a) Des Thessaliens. -
(b) Il y a dans le grec: Proposèrent aux descendais: de

Phrixus ces soma de prix.
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en grande pompe cette victime, toute couverte
de bandelettes, et qu’on l’immoloit en cet état.

Les descendans de (519) Cytissore, fils de Phri-
xus , sont exposés à ce traitement , parce que
Cytissore , revenant d’Æa , ville de Colchide, dé-
livra Athamas des mains des Achéens, qui étoient

sur le point de l’immoler , pour expier le pays,
suivant l’ordre qu’ils en avoient reçu d’un Oracle.

Par cette action , Cytissore attira sur ses descen-
dans la colère du Dieu. Sur ce récit, Xerxès étant
arrivé près du bois consacré à ce Dieu , s’abstint
lui-même d’y toucher , et défendit à ses troupes

de le faire. Il témoigna le même respect pour la i
maison des descendans d’Athamas. .

CXCVIII. Telles sontles choses qui se passèrent
en Thessalie et en Achaïe. Xerxès alla ensuite de

- ces deux pays dans la Mélide, près d’un (a) golfe

ou l’on voit tous les jours un flux et un reflux.
Dans le voisinage de ce golfe, est une plaine large
dans un endroit, et très-étroite dans une autre.
Des montagnes élevées et inaccessibles , qu’on

appelle les roches Trachiniènes , enferment la
Mélide de toutes parts. Anticyre est la première
ville qu’on rencontre sur ce golfe en venant d’A-

cha’ie. Le Sperchius, qui vient du pays des Ænia-
nes, l’arrose, et se jette près delà dans la mer.
A vingt stades environ de ce fleuve, est un autre
fleuve qui a (520) nom Dyras; il sortit de terre,

(a) Le golfe Maliaque.
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à ce qu’on dit, pour secourir Hercules qui se brû-

loit. A vingt stades de celui-ci est le Mélas , dont
la ville de Trachis n’est éloignée que de cinq

stades.
CXCIX. La plus grande largeur de ce pays est

en cet en droit. C’est une plaine de vingt-deux
mille plèthres, qui s’étend depuis les montagnes
près desquelles est située la ville de’frachis j usqu’à

la mer. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie, il y a au midi de Trachis une ouverture :
l’Asopus la traverse, et passe au pied et, le long
(le la montagne.

CC. Au midi de l’Asopus coule le Phénix , ri-
vière peu considérable , qui prend sa source dans
ces montagnes, et se jette dans l’Asopus. Le pays
auprès du Phénix esttrès-étroit. Le chemin qu’on

y a pratiqué ne peut admettre qu’une voiture de
front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
stades. Dans cet intervalle est le bourg d’Anthela,
arrosé par l’Asopus, qui se jette prés de la dans la

mer. Les environs de ce bourg sontspacieux. On
y voit un temple de Cérès (521) Amphictyonide,
des siégea pour les (a) Amphictyons , et un temple
d’Amphictyon lui-même (522). ’ ’ i

CCI. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachinie
en Mélide , et les Grecs dans le passage. Ce passage

est appeléThermopyles par la plupart des Grecs,
et P yles par les gens du pays et leurs voisins. Tels

(a) Voyez sur les Amphictyons, liv. v, Lux, note 146.



                                                                     

r40 HISTOIRE D’HËRODOTE.
étoient les lieux Où campoient les uns et les au-
tres. L’armée des Barbares occupoit tout le terrein
qui s’étend au Nord jusqu’à Trachis, et celle des

Grecs, la partie de ce continent qui regarde le
Midi.

CCII. Les Grecs qui attendoient le Roi de
Perse dans. ce poste , consistoient en trois cents
Spartiates pesamment armés , mille hommes
moitié Tégéates, moitié Mantinéens , six-vingts

hommes d’Orchomènes en Arcadie , et mille
hommes du reste de l’Arcadie (c’est tout ce qu’il

y avoit d’Arcadiens ) , quatre cents hommes de

Corinthe , deux cents de Phliunte , et quatre-
vingts de Mycènes : ces troupes venoient du Pélo-
ponnèse. Il y vint aussi de Béotie sept cents (525)
Thespiens et quatre cents Thébains.

CCIlI. Outre ces troupes , on avoit invité tou-
tes celles (52.4) des Loeriens Opuntiens , et mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux - mêmes
engagés à venir à leur secours, en leur faisant dire
par leurs Envoyés qu’ils s’étoient mis les premiers

en campagne, et qu’ils attendoient tous les jours
le reste des Alliés; que la mer seroit gardée par
les Athéniens , les Eginètes, et les autres peuples
dontétoit composée l’armée navale ;qu’ ils avoient

d’autant moins sujet de craindre, que ce n’étoit

pas un Dieu, mais un homme qui venoit attaquer
la Grèce; qu’il n’y avait jamais eu d’homme , et

qu’il n’y en auroit jamais qui n’éprouvât quelque

revers pendant. sa vie; que les plus grands mal-
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heurs étoient réservés aux hommes les plus éle-

vés ; qu’ainsi celui qui venoit leur faire la guerre
étant un mortel, devoit être frustré de ses espé-

rances. Ces raisons les déterminèrent à aller à
i Trachis au secours de leurs Alliés.

CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-
mandé par un Officier-Général de son pays; mais
Léonidas de Lacédémone étoit le plus considéré,

et commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit (525) parmi ses ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides,Anaxandre ,Eurycrates, Polydore,
Alcamènes ,Téléclus, Archélaüs , Agésilaiis , Do-

ryssus, Léobotes , Echestratus, Agis, Eurysthè-
nes , Aristodémus , Aristomachus , Cléodéus ,
Hyllus , Hercules.

CCV. Léonidas parvint à la couronne contre
son attente. Cléomènes et Doriée, ses frères, étant

plus âgés que lui, il ne lui étoit point venu en
pensée qu’il pût jamais devenir Roi. Mais Cléo-

mènes étoit mort sans enfans mâles, et Doriée
n’étoit plus : il avoit (a) fini ses jours en Sicile.
Ainsi Léonidas , qui avoit épousé une fille de
Cléomènes , monta sur le trône, parce qu’il étoit

l’aîné de Cléombrote, le plus jeune des fils d’A-

naxandrides. Il partit alors pour les Thermopy-
les, et choisit pour l’accompagner le corps fixe et

. permanent (526) des trois cents Spartiates qui

(a) Voyez ci-dessus, S. «un, et liv. v, va et var,
note 95.
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avoient des enfans. Il prit aussi avec lui les trou-"-
pes des Thébains, dont j’ai déjà dit le nombre (a).

Elles étoient commandées par Léontiades , fils
d’Eurymachus. Les Thébains furent les seuls
Grecs que Léonidas s’empressa de mener aVec lui,
parce qu’on les (527) accusoit fortement d’être

dans les-intérêts des Mèdes (b). Il les invita donc
à cette guerre, afin de savoir s’ils lui enverroient
des troupes, ou s’ils renonceroient ouvertement
à l’alliance des Grecs. Ils lui en envoyèrent ,
quoiqu’ils (5 28) fussent mal intentionnés.

CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir
Léonidas avec le corps de trois cents hommes
qu’il commandoit, afin d’engager par cette con-
duite le reste des Alliés à se mettre en marche , et
de crainte qu’ils n’embrassassent aussi les intérêts

des Perses, en apprenant leur lenteur à secourir
la Grèce. La fête des (529) Carnies les empêchoit
alors de se mettre en route avec toutes leurs forces;
mais ils comptoient partir aussi-tôt après , et ne
laisser à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le même dessein; car le
temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonstances;’et comme ils ne s’attendaient pas
à combattre si-tôt aux Thermopyles, ils s’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques

troupes.

(a) A la fin du ce".
(b) Des Perses.
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CCVII. Telles étoient les résolutions des Spar-

tiates et des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles, saisis de frayeur à
l’approche des Perses, délibérèrent s’ils ne se re-

tireroient pas (a). Les Péloponnésiens étoient d’a-

vis de retourner dans le Péloponnèse pour garder
le passage de l’isthme. Mais Léonidas voyant que
les Phocidiens et les Loeriens en étoient indignés,
opina qu’il falloit rester , et il fut résolu de dépê-

cher des couriers à toutes les villes alliées, pour
leur demander du secours contre les Perses,parce
qu’ils étoient en trop petit nombre pour les re-
pousser.

CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient lai-dessus,

Xerxès envoya un cavalier pour reconnoître leur
nombre, et quelles étoient leurs occupations. Il
avoit oui dire, tandis qu’il étoit encore en Thes-
salie, qu’ un petit corps de troupes s’était assem-

blé dans ce passage , et que les Lacédémoniens ,
commandés par Léonidas de la race d’Hercules,
étoit à leur tête. Le cavalier s’étant approché de

l’armée , l’examina aVec soin ; mais il ne put voir i

les troupes qui étoient derrière (b) la muraille
qu’on avoit relevée. Il apperçut seulement celles
qui campoient devant. Les Lacédémonieus gar-
doient alors ce poste. Les uns étoient occupés en

(a) Dans le grec : Le reste des Péloponnésiens. Il s’ex-

prime ainsi. parce que Léonidas et les Lacédémonien;
n’étaient pas (lacet avis.

(b) Dans le grec z En dedans.
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ce moment aux exercices Gymniques; les autres
prenoient (a) soin de leur chevelure. Ce spectacle
l’étouua : il prit connoissance de leur nombre, et

s’en retourna tranquillement, après avoir tout
examiné avec soin; car personne ne le poursui-
vit, tant on le méprisoit.

CCIX. Le cavalier de retour, raconta àXerxès
tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit, le Roi ne put
imaginer qu’ils se disposassent , autant qu’il étoit

en eux, à donner la mort ou à la recevoir, comme
cela étoit cependant vrai. Cette manière d’agir

lui paroissant ridicule, il envoya chercher Déma-
rate , fils d’Ariston, qui étoit dans le camp. Dé-
marate s’étant rendu à ses ordres, ce Prince l’in-

terrogea sur cette conduite des Lacédémoniens ,
dont il vouloit connoître les motifs. « Seigneur ,
a répondit Dèmarate , je vous parlai de ce peuple
n lorsque nous marchâmes contre la Grèce; et
n lorsque je vous fis part des événemens que je
» prévoyois , vous vous moquâtes de moi. Quoi-
» qu’il y ait du danger à soutenir la vérité contre

a un si grand Prince , écoutez-moi cependant.
D Ces hommes sont venus pour nous disputer le
» passage, et ils s’y disposent; car ils ont cou-
» tume (550) de prendre soin de leur chevelure
n quand ils sont à la veille d’exposer leur vie. Au
a) reste, si vous subjuguez ces hommes-ci et ceux
n qui sont restés à Sparte, sachez, Seigneur, qu’il

(a) Dam le texte : Paignoùnt leurs chevaux.

D ne
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n ne trouvera pas une seule nation qui ose lever le
n bras contrevou’s ; car les Spartiates, contre qui
n vous marchez, sont le plus valeureux peuple de
a) la Grèce , et leur royaume et leur ville sont les
)) plus florissans et les plus beaux de tout le pays » .
Xerxès ne pouvant ajouter foi a ce discours , lui
demanda une seconde fois comment les Grecs ,
étant en si petit nombre , pourroient combattre
son armée. «Seigneur, reprit Démarate, traitez-
» moi comme un imposteur, si cela n’arrive pas
a) comme je le dis».

CCX. Ce discours ne persuada pas le Roi. Il
laissa passer quatre jours , espérant que les Grecs
prendroient la fuite. Le cinquième enfin, comme
ils ne se retiroient pas, et qu’ils lui paraissoient
ne rester que par impudence et par témérité , il
se mit en colère, et envoya contre eux un déta-
chement de Mèdes et de Cissiens, avec ordre de
les faire prisonniers , et de les lui amener. Les
Mèdes fondirent avec impétuosité sur les Grecs ,

mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , et quoique fort mal-
traitées, elles ne reculoient pas. Tout le monde
vit alors clairement, et le Roi lui --même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de soldats.
Ce combat dura tout (551) le jour.

CCXI. Les Mèdes se voyant si rudement me-
nés, se retirèrent. Les Perses prirent leur place.
( C’étoit la troupe que le Roi appeloit les Immor-
tels, et qui étoit commandée par Hydarnes.) Il)

Tome V. 4 K
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allèrent à l’ennemi comme à une victoire certaine

et facile. Mais lorsqu’ils en furent venus aux
mains, ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Mèdes, parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs, et que l’action se passant
dans un lieu étroit, ils ne.pouvoient faire usage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une manière qui mérite de passer à la postérité,

et firent voir qu’ils étoient habiles, et que leurs
ennemis étoient très-ignorans dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs serrés. Les Barbares les voyant
fuir, les poursuivoient avec des cris et un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de se jeter»

sur eux ,. les Lacédémoniens , faisant volte face ,
en renversoient un très-grand nombre. Ceux-ci
essuyèrent aussi quelque perte légère. Enfin les
Perses voyant qu’après des attaques réitérées, tant

par bataillons que de toute autre manière, ils fai-
soient-de vains efforts pour se rendreimaitres du
passage ,. ils se retirèrent. à l - a

CCXII. On dit que le Roi, qui regardoit le
combat , craignant pour son armée, s’élança par
trois fois de dessus son trône. Tel fut le succès de

cette action. Les Barbares ne réussirent pas mieux
le lendemain. Ils se flattoient cependant que les
Grecs ne pourroientplus (a) résister, vu leur petit

(a) Dans le grec z Qu’ils ne pourroient plus encore [avar

les mains
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nombre et les blessures dont ils les croyoient cou-
verts. Mais les Grecs s’étant rangés en bataille ,

par nations et par bataillons , combattirent tour-
a-tour, excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

sur la montagne pour en garder le sentier. Les
Perses voyant qu’ils se battoient comme le jour
précédent , se retirèrent.

CCXIII. Le Roi se trouvoit très- embarrassé
dans les circonstances présentes , lorsqu’Ephial-
tes (552) , Mélien de nation et fils d’Enrydème ,

vint le trouver , dans l’espérance de recevoir de
lui quelque grande récompense. Ce traître lui
découvrit (555) le sentier qui conduit par la mon-I
tagne aux Thermopyles, et fut cause par-là de la
perte totale des Grecs qui gardoient ce passage.
Dans la suite il se réfugia en Thessalie pour se
mettre a couvert du ressentiment des Lacédémo-
niens , qu’il craignoit. Mais quoiqu’il eût pris la

fuite , les (534) Pylagores , dans une assemblée
générale des Amphictyons (555) aux Pyles , mi-

rent sa tête à prix ; et dans la suite , étant venu.
à Anticyre , il fut tué par un Trachinien nommé
Athénadès. Celui-ci le tua pour un autre sujet ,
dont je parlerai dans (556) la suite de cette His-
toire. Mais il n’en reçut pas moins des Lacédé-

moniens la récompense qu’ils avoient promise.
Ainsi périt Ephialtes, quelque temps après cette

expédition des Barbares. «
CCXIV. On dit aussi que ce furent Onétés de

Caryste, fils de Phanagoras , et Corydale d’Anti-

l L K a
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cyre, qui firent ce rapport au Roi, et quicon-
duisirent les Perses autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, et je m’appuie

.d’un côté sur ce que les Pylagares (a) ne mirent
point a prix la tête d’Onétès ,ni celle de Corydale,

suais celle du Trachinien (557) Ephialtes;ce qu’ils
ne firent sans doute qu’après s’être bien assurés

du fait. D’un autre côté , je sais très-certainement

qu’Ephialtes prit la fuite à cette occasion. Il est
vrai qu’Onétès auroit pu connaître ce sentier ,
quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il se fût rendu le

pays très-familier. Mais ce fut Ephialtes qui con-
duisit les Perses par la montagne 5 ce fut lui qui
leur découvrit ce sentier , et c’est lui que j’accuse

de ce crime.
CCXV. Les V promesses d’Ephialtes plurent

beaucoup à Xerxès , et lui donnèrent bien de la
joie. Aussi-tôt il envoya Hydarnes avec les trou-
pes (b) qu’il commandoit pour mettre ce projet a
exécution. Ce général partit du camp à l’entrée

de la nuit (a). Les Méliens , qui sont les habitons
naturels de ce pays , découvrirent ce sentier , et
ce fut par-là qu’ils conduisirent les Thessaliens
contre les Phocidiens , lorsque ceux - ci ayant

(a) Le grec ajoute : Des Grecs. Nous avons vu plus haut
(note 334, et liv. v, note 146, page 271 et 272), ce que
c’étaient que ces Pylagares.

(b) C’était le corps de dix mille hommes appelé les

Immortels. Voyez ci-dessus, S. Lxxxm et ccxr.
(c) Dans le grec z Lorsqu’on alluma les ’
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fermé d’un mur le passage des Thermopyles , se

furent mis à couvert de leurs incursions, et de-
puis un si long temps, il était prouvé que ce sen-
tier n’avait été d’aucune utilité aux Méliens.

. CCXVI. En vôici la description. Il com-
mence à. l’Asope , qui coule par l’ouverture de
àla montagne qui’porte le nom d’Anopée, ainsi

que le sentier. Il va par le haut de la montagne ,
et finit vers la ville d’Alpène,la première du pays
des Loeriens du côté des Méliens, près de la roche

appelée (558) Mélampyge , et de la demeure
des (559) Cercopes. C’est la que le chemin est le
plus étroit.

CCXVII. Les Perses ayant passé l’Asope, près

du sentier dont j’ai fait la description , marchèrent
toute la nuit, ayant à droite les monts des Œtéens,
et à gauche ceux des Trachiniens. Ils étoient déjà

sur le sommet de la montagne , lorsque l’aurOre
commença à paraître. On avoit placé en cet en-

droit , comme je l’ai dit (a) plus haut, mille Pha-

cidiens pesamment armés , pour garantir leur
pays de l’invasion des Barbares, et pour garder
le sentier; car le passage inférieur étoit défendu
par les troupes dont j’ai (b) parlé, et les Phocidiens
avoient promis d’eux-mêmes à Léonidas de gar-

der celui de la montagne.
CCXVIII. Les Perses montoient sans être api

(a) ccxu.
(b) S. cou.

K 5
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perçus; les chênes dont est couverte cette mon-
tagne empêchant de les Voir. Le temps étant cal-
me , les Phocidiens les découvrirent au bruit que
faisoient sous leurs pieds les feuilles des arbres , Q
comme cela étoit naturel.Aussi-tôt ils accoururent,
se revêtirent de leurs armes, et dans l’instant pa-
rurent les Barbares.Les Perses qui ne s’ attendoient
point à rencontrer d’ennemis, furent surpris à la.
vue d’un corps de troupes qui s’armoit. Alors
Hydarnes, craignant que ce ne fussent des Lacé-
démoniens , demanda à Ephialtes de quel pays
étoient ces troupes. Instruit de la vérité, il rangea

les Perses en bataille. Les Phocidiens, accablés
d’une nuée de flèches, s’enfuirent sur la cime de

la montagne , et croyant que ce corps d’armée
étoit venu exprès (540) pour les attaquer , ils se
préparèrent à les recevoir comme des gens qui se
dévouent à la mort. Telle étoit la résolution des

Phocidiens. Mais Hydarnes et les Perses, guidés
par Ephialtes, descendirent à la hâte de la mon-
targue, sans prendre garde seulement à eux.

CCXIX. Le Devin (a) Mégistias ayant consulté

les entrailles des victimes , apprit le premier aux
Grecs qui gardoient le passage des Thermopyles
qu’ils devoient périr le lendemain au leVer de
l’aurore. Ensuite (541) des transfuges (542) les
avertirent du circuit que faisoient les Perses , et
aussi-tôt ils firent part de cet avis à tout le camp,

(a) Il étoit d’Acsrnanie. Voyez ce qui le regarde, S. ccxxr.
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quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, et
les Héméroscopes (a) accoururent de dessus les
hauteurs. Dans le conseil tenu à ce sujet, les sen-
timens furent partagés : les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce poste, et les autres étoient d’ un
avis contraire. On se sépara après cette délibéra»

tion ;les uns partirent et se dispersèrent dans leurs
villes respectives 5 les autres se préparèrent à res-

ter avec Léonidas. h
CCXX.’ On dit que Léonidas les renvoya de

son propre mouvement, afin de ne pas les exposer
a une mort certaine, et qu’il pensa qu’il n’était

ni de son honneur , ni de celui des Spartiates
présens d’abandonnerle postequ’ils étoient venus

garder. Je suis bien plus porté à croire que Léo-
nidas ayant remarqué le découragement des Al-
liés , et combien ils étoient peu disposés à courir

le même danger que les Spartiates , leur ordonna
de’se retirer, et que pour lui, il crut qu’il lui se-
roit honteux de s’en aller, et qu’en restant , il

acquerroit une gloire immortelle , et assureroit
à Sparte un bonheur inaltérable; car la Pythie
avoit répondu aux Spartiates qui l’avaient con-
sullée dès le commencement de cette guerre, qu’il
falloit que Lacédémone fût détruite par les Bar-

bares, ou que leur Roi pérît. Sa réponse étoit
conçue en vers hexamètres : « Citoyens de la spa-

(a) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-
dessus , cnxxxu , note 294.

K4
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n cieuse Sparte, ou votre ville célèbre sera dé-
» truite par les descendans de Persée (a), ou le
» pays de Lacédémone pleurera la mort d’un Roi

»,issu du sang d’Hercules. Ni la force des tau-
» reaux , ni celle des lions, ne pourront! soutenir
3) le choc impétueux du Perse : il a la puissance
n de Jupiter. Non , rien ne pourra lui résister ,
n qu’il n’ait eu pour sa part l’un des deux Rois » .

J’aime mieux penser que les réflexions de Léoni-

das sur cet Oracle, et que la gloire de cette action
qu’il vouloit réserver aux seuls Spartiates, le dé-

terminèrent à renvoyer les Alliés, que de croire
que ceux-ci furent d’un avis contraire au sien ,
et qu’ils se retirèrent avec tant de lâcheté.

CCXXI. Cette opinion me paroit vraie , et en
voici une preuve très-forte. Il est certain que Léo--

nidas non- seulement les renvoya, mais encore
qu’il congédia avec eux le Devin Mégistias d’A-

carnanie, afin qu’il ne périt pas avec lui. Ce De-
vin descendoit, à ce qu’on dit, de (b) Mélampus.
Mais Mégistias ne l’abandonne point , et se con-

tenta de renvayer son fils unique , qui l’avait
suivi dans cette expédition.

CCXXII. Les Alliés que congédia Léonidas , se

retirèrent par obéissance. Les (545) Thébains et

(a) LesPerses. Voyer ci-dcssns, en, et liv. v1, 1.1V.
mp0)" est un nom patronymique qui vient de 11:an c.

(b) Voyez sur Mélampus, liv. n, xux , note 183 ;

liv. 1x, xxxui, note 57. l
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lesThespiens restèrent avec les Lacédémoniens :
les premiers malgré eux et contre leur gré , Léo-
nidas les ayant retenus pour lui servir d’ôtages :
les Thespiens restèrent volontairement. Ils décla:
rèrent qu’ils n’abandonneroient jamais Léonidas

et les Spartiates : ils périrent avec eux. Ils étoient
commandés par Démophile , fils de Diadromas.

CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du
soleil, et après avoir attendu quelque temps, il
se mit en marche vers l’heure ou la place est (544)

ordinairement pleine de monde , comme le lui
avoit recommandé Ephialtes 5 car en descendant
la montagne, le chemin est beaucoup plus court
que lorsqu’il la faut monter et en faire le tour.
Les Barbares s’ approchèrent avec Xerxès. Léoni-

das et les Grecs , marchant comme à une mort
certaine , s’avaucèrent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoient fait dans le commencement, et jusqu’à.
l’endroit le plus large du défilé; car jusqu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défense. Les jours
précédens , ils n’avoient point passé les lieux
étroits, et c’était la qu’ils avoient combattu. Mais

ce jour-là le combat s’engagea dans un espace.
plus étendu, et il y.périt un grand nombre de
Barbares. Leurs Ofiiciers , postés derrière les ran gs
le (a) fouet à la main , frappoient les soldats, et

(a) Voyez ci-dessus, xxr, note 50, et un, note 96.
Voyez aussi ma traduction de la Retraite des Dix-Mille ,
liv. m , tom. r, page 229, note 35.
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les animoient continuellement à marcher. Il en
tomboit beaucoup dans la mer , ou ils trouvoient
la fin de leurs jours; il en périssoit un plus grand
nombre sous les pieds delèurs propres troupes ;

* mais on n’y avoit aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de ceux qui
avoient fait le tour de la montagne, employoient
tout .ce qu’ils avoient de forces contre les Barba-
res, comme des gens désespérés, et qui ne tout
aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient leurs
piques brisées, et ne se servoient plus contre les
Perses que de leurs épées.

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette action,
après avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt
aussi d’autres Spartiates d’un mérite (545) distin-

gué. Je me.suis informé de leurs noms, et même
de ceux des trois cents. Les Perses perdirent aussi
beaucoup de gens de marque , et entr’autres
Abrocomès et Hypéranthès , tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus de Phratagune,
fille d’Artanès , lequel étoit frère de Darius, fils

d’Hystaspes et petit-fils d’Arsames. Comme Ar-

tanès n’avoit pas d’autres enfans, tous ses biens
passèrent avec elle à Darius.

CCXXV. Ces deux frères de Xerxès périrent

dans cet endroit les armes à la main. Le com-
bat (346) fut très-violent sur le corps de (547)
Léonidas. Les Perses et les Lacédémoniens se re-

poussèrent alternativement; mais enfin les Grecs
mirent quatre fois en fuite les ennemis, et par
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leur valeur , ils retirèrent de la mêlée le corps. de
ce Prince. Cet avantage dura jusqu’à l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle
la victoire (548) changea de parti. Les Grecs re-
gagnèrent l’endroit le plus étroit du défilé; puis

ayant passé la muraille , et leurs rangs toujours
serrés, ils se tinrent tous, excepté les Thébains ,
sur la colline qui.est à l’entrée du passage, et ou
se voit aujourd’hui le lion (549) de pierre érigé

en l’honneur (550) de Léonidas. Ceux à qui il
restoit encore des épées s’en servirent pour leur
défense , les autres combattirent avec les mains
nues et les (351) dents; mais les (552) Barbares
les attaquant les uns de front, après avoir renversé
la muraille, les autres de toutes parts, après les
avoir environnés , les enterrèrent sous un mon-
ceau de traits.

CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens et les
Thespieus se fussent conduits en gens de cœur, on
dit cependant que Diénécès de Sparte les surpassa

tous. On rapporte de lui un mot remarquable.
Avant la bataille , ayant entendu dire à un Tra-
chinien (559*) que le soleil seroit obscurci par les
flèches des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude, il répondit sans s’éponvanter , et comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
des ennemis : « Notre Hôte de Trachinie nous an-
» nonce toutes sortes d’avantages; si les Mèdes
a cachent le soleil, on combattra a l’ombre , sans
D être exposé à son ardeur». On rapporte-aussi
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du même Diénécès plusieurs autres traits pareils,

qui sont comme autant de monumens qu’il a lais--
sés à la postérité.

CCXXVII. Alphée et Matou , fils d’Orsiphante,

tous deux Lacédémoniens, se distinguèrent le
plus après Diénécès; et parmi les Thespiens, Di-

thyrambus, fils d’Harmatidès , acquit le plus de

gloire. ’ ICCXXVIII. Ils furent tous enterrés au même
endroit où ils avoient été tués , et l’on voit sur

leur tombeau cette inscription, ainsi que sur le
monument de ceux qui avoient péri aVant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. « Quatre mille

D Péloponnésiens combattirent autrefois dans ce
» lieu contre trois millions d’hommes». Cette

inscription regarde tous ceux qui eurent part à
l’action des Thermopyles; mais celle-ci est pour
les Spartiates en particulier: «Passant, va dire
» aux Lacédémoniens que nous reposons ici,
a) pour avoir obéi à leurs (555) loix». En voici
une pour le Devin Mégistias: « C’est ici le monu-

» ment de l’illustre Mégistias , qui fut autrefois
n tué par les Mèdes , après qu’ils eurent passé le

» Sperchius. Il ne put se résoudre à abandonner
» les Chefs de Sparte, quoiqu’il sût avec certitude

D que les Parques venoient fondre sur lui n.
Les (à) Amphictyons firent graver ces inscrip-

tions sur des colonnes, afin d’honorer la mé-

(a) Voyez sur les Amphictyons, liv. v, un, note 146.
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moire de ces braves gens. J’en excepte l’inscrip-

(tion du Devin Mégistias, que fit, par amitié pour
lui, Simouides , fils de Léoprépès (554).

CCXXIX. On assure qu’Eurytus et Aristodé-

mus, tous deux du corps des trois cents, pouvant
conserver leur vie , en se retirant d’un commun
accord à Sparte , puisqu’ils avoient été renvoyés

du camp par Léonidas , et qu’ils étoient détenus

au lit à Alpénes , pour un grand mal d’yeux, où

revenir au camp ,. et mourir avec les autres , s’ils

ne vouloient pas du moins retourner dans leur
patrie; on assure, dis-je , qu’ayant la liberté de
choisir, ils ne purent jamais s’accorder, et furent
toujours partagés d’opinions: qu’ Eurytusnsur la

nouvelle du circuit des Perses , demanda ses
armes ,A et que s’en étant revêtu , il ordonna tison

Hilote de le conduire sur le champ de bataille;
qu’aussi-tôt après l’I-Iilote prit la fuite, et que le
maître s’étant jeté dans le fort de la mêlée,.perdit

la vie, tandisqu’Aristodémus restoit lâchement
à Alpénes. Si Aristodémus , étant lui seul incom-
modé de ce mal d’yeux , se fût retiré à. Sparte, ou

s’ils y fussent retournés tous deux ensemble, il
me semble que les Spartiates n’auroient point été
irrités contre eux. Mais l’un ayant perdu la vie ,
et l’autre n’ayant pas voulu mourir, quoiqu’il

eût les mêmes raisons , ils furent forcés de lui
faire sentir tout le poids de leur colère.

CCXXX. Quelques-uns racontent qu’Aristo-
démus se sauva à Sparte de la manière et squale
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prétexte que nous avons dit. Mais d’autres pré--
tendent que l’armée (555) l’ayant député pour

quelque affaire, il pouvoit revenir-à temps pour
se.trouver à la bataille, mais qu’il ne le voulut
pas, et qu’il demeura long-temps en route , afin
de conserver ses jours. On ajoute que son collègue
revint pour le combat, et fut tué.

CCXXXI. Aristodémus fut, à son retour à.
Lacédémone , accablé de reproches et couvert
d’opprobre; on le regarda comme un homme in-
fâme. Personne ne voulut ni lui parler, ni lui
donner du feu , et il eut l’ignomiuie d’être sur-
nommé le lâche. Mais depuis, il répara sa faute (a)

a la bataille de Platées.

OCXXXII. On dit que Pantitès , du corps des
trois cents, survécut a cette défaite. Il avoit été

député en Thessalie; mais à son retour à Sparte,
se voyant (356) déshonoré, il s’étrangla lui-

même. *-
CCXXXIII. Les Thébains , commandéspar

Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi

tant qu’ils furent avec les Gress, et qu’ils s’y
virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que

la victoire se déclaroit pour les Perses , et que
les Grecs, qui avoient suivi Léonidas, se pres-
soient de se rendre sur la colline, ils se séparèrent
d’eux , et s’approchèrent des Barbares en leur

tendant les mains. Ils leur dirent en même temps

(a) Voyez liv. 1x , un
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qu’ils étoient attachés aux intérêts des Perses,

qu’ils avoient été des premiers à donner au Roi

la terre et l’eau, qu’ils étoient venus aux Ther-

mopyles malgré eux, et qu’ils n’étaient point
cause de l’échec que le Roi y avoit reçu. La vé-

rité de ce discours, appuyée du témoignage des

Thessaliens , leur sauva la vie ; mais ils ne furent
pasheureux du moins en tout. Car les Barbares
qui les prirent, en tuèrent quelques-uns à mesure
qu’ils approchoient; le plus grand nombre fut
marqué (à) par l’ordre de Xerxès, è commencer

par Léontiades, leur Général. Son fils Eurymat-
clins , qui s’empara dans la suite de Platées avec
quatre cents Thébains qu’il commandoit , fut
tué (557) par les habitans de cette ville.

CCXXXIV. Telle fut l’issue du combat des
Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démonte,
lui adressa le premier la parole en ces termes:
a Démarate, vous êtes un homme de bien, et la
» vérité de vos discours m’en estime preuve. Car

» tout ce que vous m’avoz dit, s’est trouvé con-

» firmé par l’événement. Mais apprenez -moi

n maintenant combien il reste encore de Lacé-
» démoniens , et combien il peut y en avoir qui
n soient aussi braves que ceux-ci , on s’ils le sont
n tous également. Seigneur, répondit Démarate,
» les Lacédémoniens en général sont en grand

» nombre, et ils ont beaucoup de villes. Mais il i

(a) Dans le pas: Mont maqués du marqua Royales.
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n faut vous instruire plus particulièrement de ce
» que vous souhaitez. Sparte, capitale du pays
n de Lacédémone, contient environ huit mille
» hommes, qui ressemblent tous à ceux qui ont

. n combattu ici. Les autres Lacédémoniens,-quoi-
» que braves, ne les égalent pas. Apprenez-moi
a) donc, reprit Xerxès, par que] moyen nous pour-
.» rons les subjuguer avec le moins de peine : car
n puisque vous avez été leur Roi, vous connais-
» sez quels sont leurs desseins ».

CCXXXV. « Grand Roi , répondit Démarate,

s) puisque vous me demandez avec confiance mon
n avis, il est uste que je vous fasse part de celui
x que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
n vaisseaux de votre flotte sur les côtes de la La-
» couic. Près de ces côtes est une île qu’on ap-

r pelle Cythère. Chilon , l’homme le plus sage
n que nous ayons eu, disoit qu’il seroit avanta-
» genx aux Spartiates qu’elle fût au fond des
v eaux: car il s’attendoit toujours qu’elle donne-

» roit lieu à quelque projet pareil à celui dont
n je vous parle; non qu’il prévît dès-lors votre

» expédition, mais parce qu’il craignoit égale-
» ment toute armée (558) navale. Que votre flotte
n parte de cette île pour répandre la terreur sur
n les côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens
n ayant la guerre aleur porte et chez eux , il n’est
n pas à craindre qu’ils donnent du secours au
J: reste des Grecs, quand vous les attaquerez avec
» votre armée de terre. Le reste dola Grèce as-

n servi ,
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J) servi, la Laconie seule sera trop foible pour
7) vous résister. Si vous ne prenez pas ce parti,
n voici à quoi vous devez vous attendre. A l’en-
» trée du Péloponnèse est un isthme étroit, où

n tous les Péloponnésiens, assemblés et ligués

n contre vous, vous livreront de plus rudes com-
» bats que ceux que vous avez eus à soutenir. Si
n vous faites ce que je vous dis, vous vous ren-
» drez maître de cet isthme et de toutes leurs
n villes».

CCXXXVI. Achéménès, frère de Xerxès, et
Général de l’armée navale, qui étoit présenta ce

discours , et qui craignoit que le Roi ne se laissât
persuader, prit la parole. a Seigneur ,dit-il, je
n vois que vous recevez favorablement les con-
n seils d’un homme jaloux de votre prospérité,
» ou même qui trahit vos intérêts. Car tel est le

n caractère ordinaire des Grecs; ils portent envie
n au bonheur des autres, et détestent ceux qui
a) valent mieux qu’eux. Si dans la position ou
a) nous nous trouvons, après avoir perdu quatre
n cents vaisseaux par un naufrage, vous en en.
n voyez trois cents autres croiser sur les côtes du
n Péloponnèse , les ennemis seront aussi forts que

n nous. Si notre flotte ne se sépare point, elle
» sera invincible , et les Grecs seront hors d’état

a de lui résister. Les deux armées marchant en-
» semble, celle de mer portera du secours à celle
» de terre, et celle-ci en donnera à la flotte. Si
a) vous les séparez, elles seront inutiles l’une a

Tom Ï. L
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» l’autre. Content de bien régler vos affaires,
» ne (359) vous inquiétez pas de celles de vos
i) ennemis, n’examinez point de quel côté ils
5) porteront la guerre, quelles mesures ils pren-
» dront , et quelles sont leurs forces. Ce soin
» les regarde personnellement. Ne songeons de
» même qu’à nos intérêts. Si les Lacédémoniens

i) livrent bataille aux Perses, ils ne (560) répa-
» reront pas pour cela la perte qu’ils viennent
n d’essuyer ».

CCXXXVII. a Achéménès , reprit Xerxès,

» votre conseil me paroit juste, et je le suivrai.
n Mais Démarate propose ce qu’il croit m’être le

a) plus avantageux , et quoique votre avis l’em-
» porte sur le sien ,. je ne me persuaderai pas que
n ce Prince soit mal intentionné. Ses discours
n précédens, que l’événement a justifiés, me sont

n garons de sa droiture. Qu’un homme soit jaloux

n du bonheur de son concitoyen , qu’il ait contre
Jo lui une haine secrète, et s’il n’a pas fait de
n grands progrès dans la vertu , chose rare, qu’il

n ne lui donne pas les conseils qu’il croira les
n plus salutaires, je n’en serai pas surpris. Mais

n un ami (a) est l’homme qui a le plus de bien-
» veillance pour un ami qu’il voit dans la pros-
» périté, et si celui-ci le consulte (561), il ne lui
n donnera que d’exeellens conseils. Démarate est

(a) Dans le grec z Un hôte.
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n mon (a) ami, et je veux que dans la suite, on.
n s’abstienne (562) de mal parler de Lui n.

CCXXXVIII. Xerxès ayant cessé de parler,
passa à travers les morts. Ayant appris que Léo-
nidas étoit Roi et Général des Lacédémoniens ,

il lui lit couper la tête et mettre son corps (565)
en croix. Ce traitement m’est une preuve con-
vaincante, entre plusieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit, pendant sa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela , il n’auroit pas violé les loix par un tel
acte d’inhumanité. Car de tous les hommes que
je commisse, il n’y en a point qui soient plus dans
l’usage d’honorer ceux qui se distinguent par
leur valeur que les Perses. Ces ordres furent exé-
cutés par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXIX. Mais revenons à l’endroit de cette
Histoire quej’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi se disposoit à
marcher contre la Grèce. Sur cet avis , ils en-
voyèrent à l’Oracle de Delphes, qui leur fitkla
réponse dont j’ai parlé un peu auparavant (b).
Cette nouvelle leur parvint d’une façon singu-

p lière. Démarate, fils d’Ariston , réfugié chez les

(c) Mèdes, n’était pas, comme je pense, et sui-

vant toute sorte de vraisemblance , bien inten-

(a) Dans le grec : Mon hâta

(b) ccxx.
(c) Les Perses.
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tionné pour les Lacédémoniens. Ce fut lui cepen-

dant qui leur donna l’avis de la marche du Roi.
Mais si ce fut par bienveillance ou pour les in-
sulter, c’est ce que je laisse a penser. Quoi qu’il
en soit, Xerxès s’étant déterminé à faire la guerre

aux Grecs , Démarate , qui étoit à Suses, et qui
fut infermé de ses desseins , voulut en faire part
aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens lui
manquoient, parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît, il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles, en ratissa la cire, et écrivit
ensuite sur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela, il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites, il ne pût

arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les passages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens, ils

ne purent d’abord former aucune conjecture;
mais Gorge, fille de Cléomènes et femme de Léo-

nidas, imagina, dit-on , ce que ce pouvoit être ,
et leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-
roient des caractères sur le bois. On suivit son
conseil , et les caractères furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres, et les envoyèrent

ensuite au reste des Grecs.

un nu SEPTIÈME 1.1an
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LIVRE HUITIÈME.

URANIE.
I. ON dit que les choses se passèrent de la sorte.
Voici maintenant quels sont les peuples qui com-
posoient l’armée navale. Les Athéniens (1) four-

nirent cent vingt-sept vaisseaux , montés en partie
par eux, et en (a) partie par les Platéens, dont le
courage et le zèle suppléoient à leur peu d’expé-

rience sur mer. La Corinthiens en donnèrent
quarante, et les Mégariens vingt. Les Chalci-
diens en armèrent vingt que les Athéniens leur
avoient prêtés. Les Egînètes en donnèrent dix-

huit, les Sicyoniens douze, les Lacédémoniens
dix, les Epidauriens huit, les Erétriens sept, les
Trézéniens cinq, les Styréens deux, et les habi-
tans de l’île de Céos deux, avec deux vaisseaux

à cinquante rames , et les Loeriens Opuntiens
envoyèrent en outre au secours des Alliés sept
vaisseaux à- cinquante rames.

L 5
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Il. Tels étoient les peuples qui se rendirent à

l’Artémisium , et le nombre des vaisseaux que
chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à
deux cent soixante-onze , sans compter les vais-
seaux (a) à cinquante rames. Les Spartiates nom-
mèrent Eurybiades, fils d’Euryclides, Comman-

dant en chef de toute la flotte. Car les Alliés
avoient déclaré qu’ils n’obéiroient pas aux Athé-

niens , et que s’ils n’avaient point à leur tête un
Lacédémonien , ils se sépareroient de l’armée qui

alloit s’assembler.

III. Dès le commencement, et même avant
que d’envoyer demander des secours en Sicile, il
fut question de confier le commandement dela
flotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant op-

posés , les Athéniens, qui avoient fort a cœur le
salut de la Grèce, dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils disputoient le commandement, ai-
mèrent mieux céder. Ils pensoient sagement. En
effet, autant la paix l’emporte par ses avantages
sur la guerre, autant une guerre civile est plus
pernicieuse qu’une guerre étrangère, ou toutes
les parties de l’Etat concourent d’un commun
accord. Persuadés de la vérité de cette maxime,
les Athéniens ne s’opposèrent point aux Alliés,

et cédèrent, pendant le temps seulement qu’ils
eurent besoin de leur secours , comme ils le firent
bien voir. Car le Roi repoussé, et lorsqu’on com-

” (a) Il y en avoit neuf. Voyez le paragraphe précédent.
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battoit déjà pour s’emparer de son pays, les Athé-

niens , prétextant l’arrogance (4) de Pausanias ,
enlevèrent le commandement aux Lacédémo-

niens. Mais cela ne sapasse que long --temps

apres. .1V. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémisinm, ayant vu le grand nombre de vais-

seaux arrivé aux Aphètes, que tout étoit plein de
troupes, et que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’étoient pas atten-
dus ; saisis de crainte , ils consultèrent entr’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grèce. Les Eubéens, avertis du sujet de leur dé-
libération, prièrent Eurybiades d’attendre quel-
que temps, jusqu’à ce qu’ils eussent mis en lieu

de sûreté leurs enfans , leurs femmes et leurs es-
claves. Mais n’ayant pu le persuader, ils allèrent
trouver Thémistocles, qui commandoit les Athé-
niens, et moyennant (a) trente talens, ils l’ens-
gagèrent à faire reslér la flotte devant l’Eubée,

pour y livrer le combat naval.
V. V oioi comment s’y prit Thémistocles pour

retenir. les Grecs. Il fit part a Eurybiades de
cinq (b) talens, sans doute comme s’il les lui eût
donnés de son propre argent. Celui-ci (5) gagné,
il n’y avoit plus qu’Adimante (6), fils d’Ocytus ,

Commandant des Corinthiens , qui résistât, et

(a) ilinpoo-liv.
(la) 27,000 liv.

L 4
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qui voulût mettre à la voile, et partir incessam-
ment. « Adimante , lui dit Thémistocles avec
u serment, vous ne nous abandonnerez point ,
D car je vous ferai de plus grands dons que ne
u vous en feroit le Roi des Mèdes, pour vous en-
» gager à vous séparer des Alliés u . Il accompagna

ce discours de (a) trois talens, qu’il envoya au ’
vaisseau d’Adimante. Les Généraux , ébranlés

par ces présens, goûtèrent les raisons de Thé-
mistocles, et l’on obligea les Eubéens. Thémis-

tocles lui-même gagna beaucoup en gardant (7)
secrètement le reste de l’argent. Ceux à. qui il en
avoit donné une partie, pensoient qu’il lui étoit
venu d’Athènes pour l’usage qu’il en fit.

V]. Ainsi les Grecs demeurèrent sur les côtes
d’Eubée, et la bataille s’engagea de la manière

que je vaisle raconter. Les Barbares avoient ouï
dire que les Grecs n’avoient qu’un petit nombre

de vaisseaux à la rade d’Agtémisium. Ayant re-

connu , en arrivant au point du jour aux Aphètes,
la vérité de ce qu’on leur avoit dit, ils brûloient
d’ardeur doles attaquer, dans l’espéranCe de les

prendre. Ils ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit à eux, de crainte que les Grecs , les voyant
venir, ne prissent la fuite, et ne leur échap-
passent sans doute à la faveur de la nuit ; car les

(a) 16,aoo’liv. Il y a dans le grec: trois talon» d’argent.

Il donna encore un talent à un Athénien. Ainsi il lui resta

la somme de 113,400 liv.



                                                                     

l

URANIE. LÎVRE V111. 169
Perses se flattoient qu’il ne s’en sauveroit (8) pas

un seul. IVII. Voici ce qu’ils imaginèrent pour faire
réussir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vaisseaux sur toute leur flotte , ils les envoyèrent
par derrière l’île de Sciathos, avec ordre de faire

le tour de l’Eubée , le long du cap Capharée et de
Géræste , pour n’être pas apperçus de l’ennemi ,

et de se rendre ensuite dans l’Euripe, afin de
l’envelopper. Ce détachement, arrivé en cet en-

droit , auroit bouché les derrières aux Grecs ,
tandis qu’eux-mêmes les auroient attaqués de

front. Cette résolution prise, ils firent partir les
vaisseaux destinés à cette entreprise. Quant à
eux, ils n’avaient pas dessein d’attaquer ce jour-là

les Grecs, ni même avant que ceux qui doubloient
l’Eubée n’eusseut donné le signal de leur arrivée.

Ces vaisseaux partis , on fit le dénombrement de
ceux qui étoient restés aux Aphètes.

VIH. Pendant que les Perses étoien t. occupés
à ce dénombrement, Scyllias (9) de Scioné, le
plus habile plongeur de son temps , qui avoit
sauvé. des richesses immenses aux Perses , dans
leur naufrage (a) auprès du Mont Pélion , et qui
s’en étoit appr0prié aussi beaucoup , songeoit
depuis long-temps à passer du, côté des Grecs,
mais jusqià’alors il n’en avoit point trouvé l’oc-

(a) Il a été fait mention de ce naufrage, liv. vu,

5. cmxvxu. --
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oasien. Je ne sais pas avec certitude comment
il se rendit auprès d’eux; mais si le fait qu’on

rapporte est vrai, je le trouve bien surprenant.
Car on dit qu’ayant plongé dans la, mer aux
Aphètes, il ne sortit point de l’eau qu’il ne fût

arrivé à l’Artémisium. Il fit donc environ (Io)

quatre-vingts stades en nageant dans la mer. On
raconte de ce même Scyllias plusieurs traits qui
ontpbien l’air d’être faux, et d’autres qui sont

vrais. Quant au fait en question, je pense que
Scyllias se rendit à l’Artémisium sur un esquif.
Aussi-tôt après son arrivée , il apprit aux GèneA

roux des Grecs les particularités (1 1) du nau-
frage des Perses , et lesavertit qu’on avoit envoyé
des vaisseaux pour doubler l’Eubée.

1X. La-dessus les Grecs (tinrent conseil , et
entre plusieurs avis qu’on y proposa , celui-ci
prévalut. Il fut décidé qu’on resteroit ce jour-là a

l’endroit où l’on se trouvoit , et qu’on en parti-

roit après minuit, pour aller ausdevant des vais-
seaux qui doubloient l’Eubée. Cela fait , comme
( 1 a) ils ne virent venir personne contr’eux ,ils al-
lèrent vers les trois (15) heures après-midi, contre
les Barbares, dans l’intention d’éprouver leur ha-

bileté dans les combats , et dans la(14) manœuvre

en attaquant, en se retirant, et en revenant à la

charge. . .X. Les Généraux , et les simples sudats de la
flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un si petit nombre de vaisseaux , les regardèrent
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comme des insensés. Ils levèrent aussi l’ancre
dans l’espérance de s’en rendre maîtres sans

peine. Ils s’en flattoient avec d’autant plus de-
vraisemblance , qu’ils avoient l’avantage du côté

du nombre , et que leurs vaisseaux étoient meil-
leurs voiliers que ceux des Grecs. Cette (15) su-
périorité les détermina à les envelopper de toutes

parts. Ceux d’entre les Ioniens qui étoient bien
intentionnés pour les Grecs , servoient à regret ,
et les voyoient investis avec d’autant plus de
chagrin , qu’ils étoient persuadés qu’il n’en échap-

peroit pas un seul, tant ils leur paraissoient foi-
bles. Ceux , au contraire , qui étoient (16) char-
més de leur situation, s’empressoient à l’envi l’un

de l’autre à qui prendroit le premier quelque
vaisseau .Athénien , dans l’espérance d’en . être

récompensé du Roi : car dans l’armée des Bar-

bares, on faisoit plus de cas des Athéniens que
de tous les autres Alliés.

XI. Au premier signal, .les Grecs rangèrent
d’abord les proues de leurs vaisseaux en face des
Barbares ,et rassemblèrent les poupes au milieu,
les unes contre les autres. Au second , ils les atta-
quèrent de front, quoique dans un espace étroit,
et prirent trente vaisseaux aux Barbares, dont

l’un étoit monté par Philaon, fils de Chersis, et

frère de Gorgus, Roi des Salaminiens, un des
Capitaines des plus estimés de cette flotte. Lycoë
mèdes d’Athènes , fils d’Æschreas, enleva le pre-

mier un vaisseau aux ennemis : aussi eut-il le
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prix de la valeur. La victoire ne se déclara pour
aucun des deux partis; les avantages furent éga-
lement compensés, et la nuit sépara les combat-
tans. Les Grecs retournèrent à la rade d’ArtémiL-

sium , et les Barbares aux Aphètes , après un
succès bien différent de celui auquel ils s’étaient

attendus. Parmi tous les Grecs au service du Roi,
Antidore de Lemnos fut le seul qui passa du côté
des Alliés pendant le combat. Les Athéniens lui
donnèrent des terres dans l’île de Salamine ,
pour le récompenser de cette action.
’ X11. On étoit alors au milieu de’l’été. Dès que

la nuit fut venue, il tomba jusqu’au jour une
pluie prodigieuse, accompagnée d’un tonnerre
nitreux , qui partoit du mont Pélion. Les flots et
les vents poussèrent jusqu’aux Aphètes les corps

morts avec les débris des vaisseaux. Ils venoient
(a) heurter contre la proue , et embarrassoient l
l’extrémité des rames. Les soldats , efirayés de ce

bruit , s’attendoient à tout instant à périr. Que
de maux n’éprouvèrent-ils pas l A peine avoient-

ils eu le temps de respirer après la tempête du.
mont Pélion , qu’on leur avoit livré un rude

l combat, suivi d’un tonnerre afi’reux, d’une pluie

impétueuse , et de courans qui se portoient avec

violence dans la mer. l
XIII. Cette nuit fut bien cruelle pour eux 5

mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient

(a) Dans le grec : Ils tournoient.
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ordre de faire le tour de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus, qu’ils étoient en mer lorsque la tem-
pète s’éleva; aussi périrent-ils (17) misérable-

ment. Elle commença tandis qu’ils étoient vers
les (a) écueils de l’Eubée. Emportés par les vents

sans savoir en que] lien ils étoient poussés, ils se

brisèrent contre ces rochers. Tout cela arriva par
la permission d’un Dieu, afin que la flotte des
Perses se trouvât égale icelle des Grecs, ou qu’au
moins elle n’eût pas une aussi grande supériorité

du. côté du nombre. Ainsi périt une partie de
l’armée navale des Barbares contre les écueils de
l’Eubée.

XIV. Les Barbares, qui étoient aux Aphètes,
virent avec plaisirle jour paroître. Ils tinrent leurs
vaisseaux tranquilles, et après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ils s’estimèreut heureux de

goûter enfin le repos dans le moment présent.
Cependant il vint aux Grecs un renfort de cin-
quante-trois vaisseaux Athéniens. Encouragés
par ce secours , et par la nouvelle du naufrage des
Barbares autour de l’Eubée , dont pas un n’était
échappé , ils partirent dans le même temps que la

veille, fondirent sur les vaisseaux Ciliciens , les
détruisirent, et retournèrent à la rade d’Artémi.

sium à l’entrée de la nuit.

XV. Le troisième jour , les Généraux des Bar»

barca , indignés de se voir maltraités par un si
l

(a) Voyez liv. vr, note 161.
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petit nombre de vaisseaux , et Craignant la colère
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs
commençassent le combat; ils s’avancèrent vers

h le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces
combats, par un hasard singulier, se donnèrent
sur merles mêmes jours que ceux des Thermo-
pyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les combats

de mer, de même que le passage des Thermopyles
l’était de tous ceux que livra sur terre Léonidas.
Les Grecs s’exhortoient à ne point laisser péné-

trer les Barbares dans la Grèce, et ceux-ci à dé-
truire les armées Grecques, et à se rendre maîtres

des passages.
XVI. Pendant que les vaisseaux de Xerxès

s’avançoient en ordre de bataille , les Grecs se
tenoient tranquilles à la rade d’Artémisium. Les

Barbares, rangés en forme de croissant , les enve-
loppoient de tous côtés, afin de les prendre tous.
Mais les Grecs allèrent à leur rencontre, et en
vinrent aux mains. On combattit en cette journée
à forces (18) égales; car la flotte de Xerxès s’in-

commodoit elle-même par sa propre grandeur ,
et par le nombre de ses vaisseaux , qui se heur-
toient les uns les autres, et s’embarrassoient mn-
tuellement. Elle résistoit cependant, et ne cédoit
point. Quel opprobre en efl’et d’être mis en fuite

par un petit nombre de vaisseaux ! Les Grecs
perdirent beaucoup de bâtimens , et un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares fut
beaucoup plus considérable. Telle fut l’issue de
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ce combat, après lequel chacun (19) se retira de

Son côté. * qXVII. Parmi les troupes navales de Xerxès,
les Egyptiens acquirent le plus de gloire, et entre
autres belles actions , ils prirent aux Grecs cinq
vaisseaux avec les troupes quilles montoient. Du
côté des Grecs, les Athéniensse distinguèrent le
plus; et parmi ceux; ci , Clinias (20) , fils d’Alci-
biades. Le vaisseau qu’il montoit , et sur lequel il

y avoit deux cents hommes, lui appartenoit en
propre, et il l’avoit armé à ses dépens.

XVIII. Les deux flottes s’étant séparées avec

plaisir, se hâtèrent de regagner leurs rades res-
pectives. Les Grecs retournèrent à l’Artémisium

après le combat naval. Quoiqu’ils eussent en leur

puissance et leurs morts , et les débris de leurs
vaisseaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , et particulièrement les Athéniens ,
dontla moitié des vaisseaux étoient endommagés,
ils (21) délibérèrent s’ils ne se retireroient pas
précipitamment dans l’intérieur de la Grèce.

XIX. Thémistocles avoit conçu que si on réus-
sissoit à détacher de l’armée des Barbares les Io-

niens et les Cariens, il seroit facile d’acquérir de la

supériorité sur le reste. Tandis que les Eubéens

menoient leurs troupeaux vers la mer, il assembla
de ce côté les Chefs de l’armée, et leur dit qu’il

pensoit avoir un moyen infaillible pour enlever l
au Roi les plus braves de ses Alliés. Il ne leur en
découvrit pas davantage pour lors ; mais il ajouta
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que dans l’état actuel, il falloit tuer aux Eubéena

autantde bétail qu’on le pourroit, parce qu’il

valoit mieux que leurs troupes en profitassent
que celles des ennemis. Il leur recommanda aussi
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu , et
qu’à. l’égard du départ, il auroit soin de prendre

le temps le plus favorable pour qu’ils pussent
retourner en Grèce sans accident. Ce conseil fut
approuvé. Aussi-tôt on alluma des feux , et l’on

tomba sur les troupeaux.
XX. Les Eubéens n’avaient pas en jusqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis (sa) que s’il

n’eût rien signifié. Ilsn’avoientni transportéleurs

effets hors de leur pays, ni fait venir les proviT
sions nécessaires , comme l’auroient dû des gens

menacés d’ nue guerre prochaine, et par cette con-

duite ils avoient mis leurs affaires dans une situa-
tion très-critique. Voici l’Oracle de. Bacis qui les

concernoit: a Lorsqu’un (25) Barbare captivera
» la mer sous un joug de (a) cordes, éloigne tes
» chèvresbêlantes desrivagosdel’Eubée».Comme

ils n’avaient pas profité du sens de ces vers dans

leurs maux actuels, et dans ceux qui les mena-
çoient, il devoit leur arriver les plus grands mal--

heurs. .. XXI. Sur ces entrefaites arrive l’espion de Tra-
chis. Les Grecs en avoient deux, l’un à Artémi-
sium; il s’appeloit Polyas, et étoit d’Anticyro. Il

(a) Dans le grec : De Byblor.

avoit
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avoit un vaisseau léger tout prêt , avoc ordre de

donner avis aux troupes des Thermopyles des
accidens fâcheux (24) qui pourroient surVenir à
l’armée navale. Il y en avoit un autre auprès de
Léonidas; c’étoit un Athénien nommé Abrony-

chus, fils de Lysiclès; il étoit prêt à partir sur un
vaisseau à trente rames, s’il arrivoit quelqu’échec

aux troupes de terre, afin d’en avertir celles qui
étoient à Artémisium. Cet Abronychus fit part à
son arrivée du sort qu’avaient éprouvé Léonidas

et son armée. Sur cette nouvelle, le départ ne fut
plhs différé , et l’on parfit dans l’ordre où l’on

se trouvoit, les Corinthiens les premiers , et les
Athéniens les derniers.

XXII. Thémistocles ayant choisi parmi les vais-
seaux Athéniens les meilleurs voiliers , se rendit
avec eux aux endroits ou il y avoit de l’eau po-
table , et y. grava sur les rochers un avis que lurent
le lendemain les Ioniens à leur arrivée à la rade
d’Artémisium. Voici ce qu’il portoit: a Ioniens,

» vous faites une action injuste en portant les ar-
a mes contre vos pères, et en travaillant à asservir
» la Grèce. Prenez plutôt notre parti; ou si vous
» ne le pouvez, du moins retirez-vous du combat,
n et engagez les Cariens à suivre votre exemple.
n Si ni l’un ni l’autre n’est possible, et que le joug

» de la nécessité vous retienne au service du Roi,

n conduisez-vous du moins mollement dans-l’ac-
. i) tion 5 n’oubliez pas que nous. sommes vos pères,

a) et que vous êtes la cause primitive de la guerre
Tome V.
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n que nous avons aujourd’hui contre les Bar-
» bares n . Thémistocles écrivit , à ce que je pense,

ces choses dans une double vue. La première,
afin que si le Roi n’en étoit point instruit , elles
engageassent les Ioniens à changer de parti , et à
se déclarer pour eux ; la seconde, afin que si Xer-
xès en étoit informé, et qu’on leur en fît un crime

auprès de ce Prince, cet avis les lui rendit sus-
pects, et qu’il ne s’en servît plus dans les combats

de mer (a).
XXIII. Aussi-tôt après le départ des Grecs, un

homme d’Histiée vint sur un esquif annoncer aux
Barbares que les Grecs s’étoient enfuis d’Artémiv

sium 5 mais comme ils s’en défioient, ils le.firent
garder étroitement, et envoyèrent à la découverte

quelques vaisseaux légers. Sur leur rapport, la
flotte entière mit à la voile aux premiers rayent
du soleil pour aller a Artémisium. Elle demeura
en cet endroit jusqu’à midi, et se rendit ensuite à

Histiée. Les Barbares s’emparèrent de cette ville
à-leur arrivée, et firent des courses dans l’Hello-

pie , et dans toutes les bourgades maritimes de
l’I-Iistiæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étoient
dans l’Histiæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut, après qu’il eut achevé les préparatifs né-

(a) Il y a dans le grec , après cela : Thémistocle: écrivit

ces choux. Voyez liv. 1x, xcvu, où Léotychides fait
usage d’un "pareil artifice. v
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cessaires concernant les morts. Voici en quoi con-
sistoient ces préparatifs. Il avoit perdu vingt mille
hommes aux combats des Thermopyles. Il en
laissa environ mille sur le champ de bataille , et
fit enterrer le reste dans de grandes fosses qu’on
creusa à ce sujet. On recouvrit ensuite ces fosses
avec de la terre qu’on entassa, et avec des feuilles,
afin que l’armée navale ne s’apperçût de rien. Le

Héraut étant arrivé à Histiée , fit assembler toutes

les troupes , et leur parla en ces termes : a Alliés,
a le Roi Xerxès permet a tous ceux d’entre vous

a qui voudront quitter leur poste, de venir voir
D) comment il combat contre ces insensés quise
» flattoient de triompher de ses forces n. i

XXV. Cette permission publiée , les bateaux
devinrent extrêmement rares, tant il y eut de gens
empressés de jouir de ce spectacle. Quand ils eu-
rent fait le trajet , ils parcoururent le champ de
bataille , et ayant examiné ces corps étendus par
terre, ils crurent (a5) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens et Thespiens, quoiqu’il y eût aussi des

Hilotes. L’artifice dont avoit usé Xerxès au sujet

des morts ne trompa personne, tant il étoit ridi-
cule. On voyoit en effet sur le champ de bataille
environ mille morts du côté des Barbares , et
quatre mille Grecs transportés dans le même en- s
droit, et entassés les uns sur les autres. L’armée

navale s’occupa ce jour-la de ce spectacle; le len-
demain elle retourna à Histiée vers les vaisseaux,
et Xerxès se mit en marche avec l’armée de terre.

M a z
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XXVI. Quelques (26) Arcadiens en petit nom.

bre passèrent du côté des Perses. Ils manquoient
des choses nécessaires a la vie, et ne demandoient
qu’ à travailler. Ayant été conduits devant le Roi,

quelques Perses , et l’un plus particulièrement
encore que les autres, leur demandèrent à quoi

p s’occupoient alors les Grecs. « Maintenant , rée
a) pondirent-ils , ils célèbrent (a7) les jeux Olym-

» piques, et regardent les exercices gymniques et
i) la course des chevaux D. Ce’même Perse leur

demanda encore quel étoit le prix des combats.
(t Une couronne d’olivier, dirent-ils ». On rapporte

à cette occasion une expression généreuse de (a)
Tritantæchmès, fils d’Artabane , qui le fit accuser

parle Roi de lâcheté. Car ayant su que le prix
ne consistoit point en argent, mais en une cou-
ronne (27*) d’olivier , il ne put s’empêcher de

s’écrier devant tout le monde : a O Dieux! Mar-

n donius , quels sont donc ces hommes que tu
)) nous mènes attaquer? insensibles a l’intérêt, ils

a) ne combattent que pour la (b) gloire a !
XXVII. Sur ces entrefaites , et aussi-tôt après

l’échec reçu aux Thermopyles, les Thessaliens
envoyèrent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu ( 28) beaucoup de mal,

(a) La plupart des éditions portent Tigranes. J’ai suivi
’le manuscrit de Sancroft, la traduction de Valla et les édi-

tions de MM. Wesseling et Borheck.
(b) Apis-ni signifie moins ce que nous appelons vertu, que

le courage, la gloire, en un mot , les vertus militaires.
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et principalement depuis leur dernière défaîle.
Ils étoient en effet entrés dans la Phocide, eux

l et leurs Alliés, avec toutes leurs forces, quelques
années avant l’expédition du Roi de Perse; mais

les Phocidiens les avoient battus et fort mal me;
nés. Car les’Thessaliens les tenant renfermés sur
le Parnasse avec le Devin (99) Telliasd’Elée ,

celui-ci imagina ce stratagème. Il prit,si’x cents
des plus braves de l’armée, les blanchit avec du

plâtre, eux et leurs (50) boucliers , et les envoya
la nuit contre les Thessaliens , avec ordre de tuer
tous Ceux qui ne seroient pas blanchis comme
eux. Les sentinelles les apperçurent les premiè-
res , et s’imaginent que c’était quelque prodige ,

elles en furent épouvantées. L’armée l’e fut telle-

ment aussi, que les Phocidiens leur (51) tuèrent
quatre mille hommes, dont ils enlevèrent les bou-
cliers. Ils en offrirent la moitié à Abes, et l’autre
moitié à Delphes; etîde’ la dixième partie de l’ar-

gent qu’ils prirent après "ce combat , ils firent
faire les grandes statues qu’on voit autour du tré-
pied devant le temple"(a) de Delphes, et d’autres l
pareilles qu’ils ont censacrées à Abes.

s XXVIII. Ce fut ainsi que les Phocidiens traitè-
rent l’infanterie Thessalienne qui les assiégeoit.
Quanta la (52) cavalerie qui avoit fait une in-
cursion sur leurs terres, ils la détruisirent sans

(a) Le Temple proprement dit, qui étoit dans l’enceinte

sacrée ou lpèr. . s ’ .
M5
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ressource. Près d’Hyampolis est un défilé par m’a

l’on entre en Phocide. Ils creusèrent en cet endroit

un grand fossé , y mirent des amphores vides, et
l’ayant recouvert de terre , qu’ils eurent soin de

. mettre de niveau avec le reste du terrein , ils re-,
curent en ce poste les ennemis qui venoientfondre
sur leur pays. Ceux-ci se jetant avec impétuosité
sur les Phocidiens , comme s’ils eussent voulu les

enlever , tombèrent sur les amphores , et leurs
chevaux s’y brisèrent les jambes. . . .

XXIX. Les Thessaliens, qui, depuis ce double
échec , conservoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyèrent un H éraut.
«Devenez enfin plus sages, Phocidiens, leur dit
si le Héraut , et reconnaissez notre supériorité.
n Jusqu’ici, tant que le parti des Grecs nous a
n plu, nous avons toujours eu de l’avantage sur
a vous; et aujourd’hui nous avons un si-grand
a crédit auprès du Rosi, qu’il dépendde nous de

» vous enlever vos terres , et de vous réduire en
i) esclavage. Quoique tout soit en notre pouvoir,
n nous oublierons vos insultes, pourvu que vous
a nous donniez (a) cinquante talens d’argent;
a) nous vous. promettons à ceiprix de détourner les
r) maux prêts à fondre. sur, votre pays». -

XXX. Ainsi leur parlavle Héraut de la part des
Thessaliens . Les Phocidiens étoient les seuls peu-
ples de cette contrée qui n’eussent point épousé.

.-. -(a) 370,000 liv. de notre monnoie.
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le parti des Mèdes. La haine qu’ils portoient aux

Thessaliens fut, comme je le conjecture , la seule
raison qui les en empêcha, et je pense que si les
Thessaliens avoient embrassé les intérêts des,
Grecs , les Phocidiens se seroient déclarés. pour.
les’Mèdes.

Les Phocidiens répondirent àcette sommation,
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que
s’ils vouloient changer de sentiment, il ne tenoit
qu’ à eux de se ranger du côté des Perses ,de même

que l’ avoient fait les Thessaliens, mais que jamais
de leur plein gré ils ne trahiroient la Grèce. I

XXXI. Cette réponse irrita tellement les Thes-
saliens contre les Phocidiens, qu’ils servirent de
guides au Roi, et le menèrent de la Trachinie
dans la Doride. Le passage étroit de la Doride
s’étend de ce côté-là entre la Méliadevet la Plie-’-

cide; il a environ trente stades’de large.- ALa (53)

Doride portoit autrefois le nom deDryopide ; les
Doriens (a) du Péloponnèse en sontloriginaires.

Les Barbares entrèrent dans la Doride sans .y
faire auèun dégât; lessh’abitans avoient embrassé

leurs intérêts, et ce n’étoit pas l’avis desl Thessa

liens qu’on ravageât ce pays. ’ n a
XXXII. De la Doride , ils passèrent dans la

Phocide ; mais ils n’en prirentvpoint leshabitans.
Les une s’étoient retirés avec tous leurs efl’ets ses

t i s r

h; 1(a) Dansle grec: C’utIaMétropole des Doriens duPéloa-

méca. Strabon s’exprime de même, liv. u, pag. 663, B.

M 4
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le Parnasse , dont (54) la cime, qu’on appelle Ti-
thorée, et sur laquelle est bâtie (55) la ville de
Néon , peut contenir beaucoup de monde : les
autres, en plus grand nombre, s’étoient réfugiés

chez les Loeriens Ozoles , dans Amphissa, ville
située ( 56) au-dessus de la plaine de Crisa. Les
Barbares, conduits par les Thessaliens , parcou-
rurent la Phocide entière, coupant les arbres et
mettant le feu par-tout, sans épargner ni les

villes, ni les temples. - -XXXIII. Ils portèrent leurs ravages le long du
Céphisse , etréduisirenten cendres, d’un côté Dry-

mes, d’un autre Charadra, Erochos,Téthronium,
Amphicée , (57) Néon , Pédiées , Tritées, Elatée ,

Hyampolis, Parapotamies, et Abes, oùl’on voyoit
un tennplc dédié à Apollon , remarquable par ses

richesses, ses trésors (58), et la grande quantité
d’ofi’randes qu’on y avoit faites , et ou en ce temps-

la il y avoit uu-Oracle, comme il yen a encore
un aujourd’hui. Les Barbares brûlèrent ce temple
après l’avoir pillé, et ayant poursuivi les Phociï-

dione, ils en prirent quelques-uns près des mon:
tagnest’lls firent aussi prisonnières quelques fem-

mes, que firent périr le grand nombre dessoldats
qui assouvirent avec elles leur brutalité. .’

,XXXIV. Après avoir passé le pays (59) des
Parapotamiens, les Barbares arrivèrent lit-Parme
pées. Leur armée se partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus’considérable et le plus
fort s’achemine vers Athènes sous la conduite de
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Xerxès, et entra par la Béotie sur les terres des
Orchoméniens. Les Béofiens avoient tous pris le
parti des Perses; Alexandre sauva leurs villes en
y distribuant des Macédoniens , afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embrassé ses intérêts.

Telle futla route que prit cette partie de l’armée
des Barbares.

XXXV. Les autres troupes, ayant à leur droite
le mont Parnasse , marchèrent avec leurs guides
Vers (4o) le temple de Delphes.» Ils ravagèrent tout

ce qu’ils rencontrèrent sur leur route de la de;
pendance de la Phocide , etmirent le feu aux villes
des Panopéens, des Dauliens et des (41) Eolides;
Ils avoient pris ce chemin après s’être séparés du

reste de l’armée, dans le dessein de piller le temple
de Delphes, et d’en présenter les trésors à Xerx ès;

Ce Prince avoit, comme je l’ai’apprîs , une plus

grande connoissanCe de toutes les choses préh
cieuses qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit laissées dans ses palais, parce que plusieurs
personnes l’entreten oient sans cesse des richesses
qu’il contenoit ,- et principalement des ofl’randes

de Crésus, fils d’Alyattes. a. l I i "i
XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette

nouvelle, consultèrent l’Oracle, et lui deman-
dèrent s’il falloit enfouir en terre les trésors sa-

crés , ou les tramporter dans un autre pays. Le
Dieu voulant (42) les dissuader de faire l’un ou
l’antre, leur répondit qu’il étoit assez puissant
pour protéger son propre bien. Sur cette réponse,
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les Delphiens ne s’occupèrent que d’eux-mêmes; ’

ils, envoyèrent leurs femmes et leurs enfans au-
delà du golfe de Corinthe, dans l’Achaïe; quant
a eux , la plupart se réfugièrent sur les sommets
du Parnasse , et dans l’antre (45) de Corycie, où
ils transportèrent leurs (44) effets ; d’autres se
retirèrent à Amphissa dans la Locride : enfin tous
les Delphiens abandonnèrent la ville, excepté
soixante hommes et le Prophète (45).

XXXVIL Lorsque les Barbares furent assez
près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophète , nommé Acératus , remarqua que les
armes sacrées , auxquelles il u’étoit point permis

de toucher, avoient été transportées (46) hors du
lieu saint , et qu’elles étoient devant le Temple.
Aussi-tôt il alla annoncer ce prodige aux De].
phiens qui étoientrestés dans la ville. Mais quand
les Barbares, hâtant leur marche, se furent avan-
cés jusqu’au Templezde (47) Minerve Pronæa,

il arriva des merveilles encore plus surprenantes
que la précédente. Ou trouve avec raison bien
étonnant quezdesarmes aient été transportées

d’elles-mêmes hors du temple; mais les antres
prodiges qui vinrent ensuite, méritent encore
plus notre admiration. Comme les Barbares ap-
prochoient du temple de Minerve Pronæa, la
foudre (48), tomba sur eux ,des; quartiers de roche
se détachant du sommet du Parnasse, et roue
lant avec un bruit horrible , en écrasèrentun
grand nombre : en même temps l’on entendit
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sortir du temple de Minerve Pronæa des voix et
des cris de guerre.

XXXVIlI. Tant de prodiges à-la-fois répan-
dirent l’épouvaute parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, descendirent de
leurs retraites ,et en tuèrent un grand nombre.
Ceux qui échappèrent au carnage , s’enfuirent

droit en Béotie. Ils racontèrent a leur retour,
cOmme- je l’ai appris, qu’outre ces prodiges, ils

avoient vu, entr’autres choses merveilleuses, deux
Guerriers d’une taille plus grande que l’ordi-
naire , qui les poursuivoient et les massacroient.

XXXIX. Les Delphiens disent que ce sont
Phylacus et (4.9) Autonoiis, deux. Héros du pays,
à qui on a consacré des terres près du temple:
celles de Phylacus sont sur le bord du chemin
que tenoient les Perses, cru-dessus du temple de
Minerve Pronæa, et celles d’Autonoüs, près dela

fontaine de Castalie , au pied du rocher (5o)
Hyampée. Les pierres qui tombèrent alors du
Parnasse , subsistoient encore de mon temps dans
le terrein consacré a Minerve Pronæa, où elles
s’arrêtèrent après avoir roulé à travers l’armée

des Barbares. Ce fut ainsi que le temple fut délié
vré , et que les Perses "s’en éloignèrent.

XL. La flotte -Grecque alla d’Artémisium à
Salamine, ou elle s’arrêta ale prière des Athè-
niens. Ceux-ci l’y avoient engagée , afin de pou-

voir faire sortiride l’Attique leurs femmes et
leurs enfans, et outre cela, pour délibérersnrle
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parti qu’ils (levoient prendre. Car se voyant .frus-i
très de leurs espérances , il falloit nécessairement

tenir conseil dans les conjonctures présentes. Ils
avoient cru trouver les Péloponnésiens campés
en Béotie, pour attaquer les Barbares avec toutes
leurs forces , et néanmoins ils apprenoient que ,
ne pensant qu’à leur conservation et à celle du
Péloponnèse, ils travailloient à fermer l’isthme

d’une muraille, sans s’inquiéter du reste de la

Grèce. Sur cette nouvelle, ils avoient prié les
Alliés de demeurer près de salamine.

XLI. Tandis que le reste de la flotte étoit a l’an-

cre devant Salamine, les Athéniens retournèrent
dans leur pays. Ils firent (51 ) publier aussi-tôt après
leur arrivée, que chacun eût à pourvoir, comme
il pourroit, à la sûreté de ses renfans et de toute
sa maison. Là-dessus, la plupart des Athéniens
envoyèrent leurs familles à (59) Trézen , les au-
tres à Egine et à Salamine. Ils. se pressèrent de les
faire sortir de l’Àttique,-afin d’obéir (53) à l’Ora-

cle , et surotout par cette raison-ci.- Les Athéniens
dièsent qu’il y a dans le temple (54) de la citadelle

un grand serpent,- qui est le gardien et le pro-
tecteur de la forteresse; et comme s’il existoit
réellement, ils lui présentent tous les mais des
gâteaux au miel. Jusqu’à cette époque , les gâ-

teaux avoient toü jours été consommés , mais
alors ils restèrent sans qu’on y eût touché. La
Prêtresse l’ayant publié, les Athéniens se hâ-

tèrent (55) d’autant plus de sortir de la ville, que
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la Déesse abandonnoit aussi la citadelle. Lors-
qu’ils eurent mis tout à couvert, ils s’embar-
quèrent , et se rendirent à la flotte des Alliés.

XLH. Le reste de la flotte Grecque, qui se
tenoit à Pogon , port des Trézéniens, où elle
avoit eu ordre de s’assembler , ayant appris que
l’armée navale, revenue d’Artémisium , étoit à

l’ancre devant Salamine, s’y rendit aussi. On eut

donc en cet endroit beaucoup plus de vaisseaux
qu’au combat d’Artémisium , et il s’y en trouva

de la part d’un plus grand nombre de villes. Eu-
rybiades de Sparte , fils d’Euryclides, qui avoit
commandé à Artémisium , commandoit encore
en cette occasion, quoiqu’il ne fût pas de la fa-
mille Royale. Les vaisseaux Athéniens étoient
en beaucoup plus grand nombre, et les meilleurs

voiliers de la flotte. .XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.
Parmi les Péloponnésiens, les Lacédémoniens

fournirent seize vaisseaux, les Corinthiens une
tant qu’ils en avoient (a) envoyé à Artémisium,

les Sicyoniens quinze, les Epidauriens dix , les
Trézéniens cinq, les Hermionéens trois. Tous
ces peuples, excepté les Hermionéens , étoient
Doriens et.(b) Macednes; ils étoient venus d’Eri-
née, de Pinde, et en dernier lieu de la Dryopide.’

Quant aux Hermiouéens, ils sont Dryopes; ils

(a) C’est-à-dire , quarante. Voyez ci-dessus , r.

(b) Voyez liv. r, un.
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furent (56) autrefois chassés par Hercules et par
les Méliens, du pays appelé aujourd’hui Doride.

Telles étoient les forces des Péloponnésiens.

XLIV. Entre les Grecs du continent (a) exté-
rieur, les Athéniens pouvoient être mis en pao-
rallèle avec tous les autres Alliés. Ils fournirent
eux seuls (57) cent quatre-vingts vaisseaux , car
les Platéens ne se trouvèrent pas avec eux au
combat de Salamine, par la raison que je vais
rapporter. Les Grecs étant arrivés à Chalcis après
leur départ d’Artémisium , les Platéens descen-

dirent de l’autre côté sur les terres de la Béotie ,

et se mirent à transporter dans des lieux sûrs
leurs femmes (58), leurs enfans et leurs esclaves.
Tandis qu’ils étoient occupés à les sauver , le

reste de la flotte les abandonna. Dans le temps
que les Pélasges possédoient le pays connu mainl-
tenant sous le nom d’Hellade, les Athéniens (b)
étoient Pélasges , et on les’appeloit (59) Cranaens;

sous (60) Cécrops, on les nomma Cécropides, et
Erechthéides (61) sous Erechthée, un de ses suc-

cesseurs; Ion , fils de Xuthus , étant ensuite de-
venu leur Chef, ils prirent de lui le nom d’Io-
niens.

(a) C’est-à-dire , du Continent qui est hors du Pélopon-

nèse et au-delà de l’Isthmc de Corinthe. B un A N a En. «

(b) Quoi qu’en dise Hérodote, les Athéniens n’étaient

pas Pélasges. Voyez notre Essai sur la Chronologie d’Hé-

rodute, chap. vur, x1.
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XLV. Les Mégariens fournirent le même (a)

nombre de vaisseaux qu’a Artémisium. Les (b).
Ampraciates secoururent les Alliés de sept vais-
seaux , et les Leucadiens , qui étoient Doriens et
originaires de Corinthe , leur en donnèrent trois.

XLVI. Entre les Insulaires , la en-
voyèrent (62) quarante-«lem! vaisseaux ; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés, mais
ils s’en servirent pour la garde de leur pays. Ceux

qui combattirent à Salamine étoient excellens
voiliers. Les Eginètes sont Doriens et originaires
d’Epidaure : leur (65) île s’appelait autrefois
Œnone. Après les Eginètes, les Chalcidiens four-
nirent les vingt vaisseaux qui avoient combattu
à Artémisium , et les Erétriens les sept qu’ils

avoient eus en cette occasion. Ces peuples sont
Ioniens. Après eux , vinrent ceux de Céos, avec
le même (c) nombre qu’ils avoient en a la journée

d’Artémisium ; ils sont Ioniens et originaires
d’Athènes. Les Naxiens donnèrent quatre vais-
seaux. Ils avoient été envoyés par leurs conci-
toyens , pour se joindre aux Mèdes, de même que
les autres Insulaires ; mais n’ayant aucun. égard
pour cet ordre, ils allèrent trouver les Grecs à la
sollicitation de (64) Démocrite, qui commandoit
alors un vaisseau , et qui jouissoit parmi les

(a) Ils en donnèrent vingt. Voyez ci-dessus, r.
(b) Les Latins les appellent communément Ambraciens.
(c) Ils envoyèrent deux vaisseaux. Voyez ci-dessus, r.
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siens d’une grande considération. Les Naxiens
sont Ioniens, et descendent des Athéniens. Les
Styréens se rendirent aussi à Salamine avec le
même nombre (a) de vaisseaux qu’ils avoient en
àArtémisium. Les Cythniens (65) n’avaient qu’un

seul vaisseau et un (b) peutécontère: les uns et
les autres sont Dryopes. Les Sériphiens, les (c)
Siphniens , et ceux de Mélos servirent aussi, et
furent les seuls d’entre les Insulaires qui n’eusseut

.point donné au Barbare la terre et l’eau.

XLVII. Tous ces peuples se trouvèrent à Sa-
lamine; ils habitent en-deçà des Thesprotiens et
de l’Achéron : car les Thesprotiens sont limitro-

phes des Ampraciates et des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grèce à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delà de ces natiOns,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnèrent du
secours à la Grèce, dans le péril qui la menaçoit.

Ils envoyèrent un (66) vaisseau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois victorieux (67)

aux jeux Pythiques. Les Crotoniates sont (68)
Achéens d’extraction.

XLVlII. Tous ces peuples fournirent des tri-
rèmes , excepté les Méliens , les Siphniens et les
Sériphiens , qui équipèrent des vaisseaux a cin-

quante rames. Les Méliens, originaires de (69)

(a) Ils en avoient en deux. Voyez ci-dessus, r.
’ (b) Peintécontère, vaisseau a cinquante rames.

(r) Voyez liv. 111, S. Lvn, et la note 114.
Lacédémone,
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Lacédémone , en donnèrent deux ; les Siphniens

et les Sériphiens , qui sont Ioniens et descendent
des Athéniens , chacun un. Le nombre de ces l
Vaisseaux alloit en tout à trois cents soixante et
dix-huit (a), sans compter ceux qui étoient a
cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine ,
les Commandans des villes dont je viens de par-
ler tinrent conseil entr’eux. Eurybiades proposa
que chacun dît librement son avis sur le lieu qui
paraîtroit le plus propre à un combat naval , dans
le psys dont ils étoient en possession. Il n’étoit
déjà plus question de l’Attique, et les délibéra-

tions ne regardoient que le reste de la Grèce. La
plupart des avis s’accordèrent à faire voile vers
l’isthme , et à livrer bataille devant le Pélopon-
nèse; et l’on apporta pour raison que si l’on étoit

vaincu a Salamine, on seroit assiégé dans cette
île, où l’on n’avoit aucun secours à espérer; au

lieu que si l’oncombattoit vers l’isthme , chacun

pourroit se transporter (le-là dans son propre

pays. 7L. Pendant que les Généraux du Péloponnèse

agitoient cette question , un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perses dans l’Attique, et
qu’ils mettoient le feu par- tout ; car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès sa route par la Béotie,
ayant brûlé Thespies , dont les habitans s’étaient

(a) Voyez tri-dessus, XLVI , note 62.

Tome V. N
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retirés dans le Péloponnèse , et Platées , étoit ar-

rivée dans l’Attique, portant le ravage par-tout.

Les Perses avoient mis le feu a Thespies et à
Platées , parce qu’ils avoient appris des Thébains

que ces deux villes n’étoient pas dans leurs in-

térêts. .LI. Les Barbares après avoir passé l’Helles-
pont, s’étoient arrêtés (7o) un mais sur ses bords,

y compris le temps qu’ils avoient employé à le
traverser. S’étant ensuite mis en marche , ils
étoient arrivés trois autres mois après dans
l’Attique, sous l’archontat de Calliades. Ils pri-

rent la ville, qui étoit abandonnée , et ne trou -
vèrent qu’un petit nombre d’Athéniens dans le (a)

’ temple , avec les Trésoriers (71) du temple, et
quelques pauvres gens , qui , ayant barricadé les
portes et les avenues de la citadelle avec du bois,
repensèrent l’ennemi qui vouloit y entrer. Leur
(7s) pauvreté les avoit empêchés d’aller a Sala-

mine, et d’ailleurs ils regardoient la (75) muraille
de bois comme imprenable, suivant l’oracle rendu

par la Pythie, dont ils croyoient avoir saisi le
sens, s’imaginent que ce mur étoit l’asyle indiqué

par l’Oracle, et non les vaisseaux.

LlI. Les Perses assirent leur camp sur la col-
line qui est vis-à-vis de la citadelle, et que les
Athéniens appellent (74) Aréopage (b) , et en

(a) Le Temple de Minerve.
(b) Colline de Mars.
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firent le siège de cette manière. Ils tirèrent contre
les barricades des flèches garnies d’étoupes , aux-

quelles ils avoient mis le feu. Les assiégés , quoi-
que réduits à la dernière extrémité , et trahis par

leurs barricades (a), continuèrent cependant à.
se défendre, et ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propo-
sèrent les Pisistratides. Ils repoussèrent toujours
l’ennemi, et lorsqu’il s’approcha des portes,

entr’autres moyens de défense , ils roulèrent
sur lui des pierres d’une grosseur prodigieuse.
De sorte que Xerxès, ne pouvant les forcer,
fut long-temps embarrassé sur ce qu’il devoit

faire. I
LIII. Enfin au milieu de ces difiicnltés , les

Barbares s’apperçurent d’un passage :car il fal-
loit, comme l’avoit prédit l’Oracle, que les Perses

se rendissent maîtres de tout ce que possédoient
les Athéniens sur le continent. Visa-vis de la ci-
tadelle, derrière les portes et le chemin par où
l’on y monte , est un lieu escarpé, qui n’était

pas gardé; personne ne se seroit jamais attendu
qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le firent
cependant , près de la chapelle (75) d’Agraulos ,
fille de Cécrops. Lorsque les Athéniens les vi-
rent (b) dans la citadelle , les uns se tuèrent en se
précipitant du haut du mur, les antres se réfu-

(a) Le feu y avoit pris.
(b) Dans le grec : Les virant montés.

Na
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gîtèrent dans le (a) temple. Ceux des Perses qui
étoient montés , allèrent d’abdrd aux portes , et

les ayant ouvertes, ils tuèrent les supplians de la
Déesse. Quand ils les eurent massacrés, ils pil-
lèrent le temple , mirent le feu à la citadelle , et

la réduisirent en cendres. . .4
LIV. Lorsque Xerxès fut entièrement maître

d’Athènes, il dépêcha à Suses un courier a che-

val , pour apprendre à Artabane cet. heureux
succès. Le second jour après le départ du cou-
rier, il convoquales bannis d’Athène’s quil’avoien t-

suivi, et leur ordonna d’aller (la) à la citadelle,
et d’y. faire les sacrifices suivant leur usage , soit
qu’un songe l’obligeât à leur donner ces ordres,

soit qu’il lui vînt un scrupule sur ce qu’il avoit

fait brûler le temple. Les bannis obéirent. ,

LV..Je vais dire maintenant ce qui m’a en-
"gagé a rapporter ces faits.;(76) Erèchthée, qu’on

dit fils de la Terre, a dans Cette citadelle un tem-
ple où l’on voit un (77).olivier et une (78) mer.
Athéniens prétendent que Neptune et Mi-I
nerve les y avoient placés comme un témoignage il
de. la (c) contestation (79) qui s’était élevée en-

tr’eux au sujet du pays. (d) Le feu qui brûla ce
temple , consuma aussi cet olivier; mais le second ’

(a) Le Temple de Minerve.
(b) Dans le grec : De monter.
(c) Dans le grec : Se disputant pour h Pays.
(a!) Dans le grec : Il arriva que.
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jour après l’incendie , les Athéniens , à qui le Roi

avoit ordonné d’offrir des sacrifices, étant (a) ar-

rivés au temple , remarquèrent que la souche de
l’olivier avoit poussé un rejeton (8o) d’une (81)

coudée de haut.

LV1. l Les Grecs , assemblés à Salamine , ayant
appris le sort de la citadelle d’Athènes, en furent
tellement consternés, que quelques-uns dés Gé-
néraux , sans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

proposée au conseil, se jetèrent sur leurs vais-
seaux , tirent hausser les voiles , dans le dessein
de partir , et ceux qui étoient restés au conseil
décrétèrent qu’ilfalloit combattre devantl’isthme.

La nuit venue, ils sortirent du conseil, et re-
montèrent sur leurs vaisseaux.
I LVII. Lorsque Thémistocles fut arrivé sur son

’bord , Mnésiphile (82) d’Athènes lui demanda

quelle étoit la résolution du conseil, et sur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’on se rendroit à

l’Isthme, et qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnèse, il dit: «Si on lève l’ancre, si l’on

y» quitte Salamine , il ne se donnera point sur mer

n de combat pour la patrie r personne ne retien-
J) dra les Alliés, Eurybiades lui-même ne le pourra

I )) pas: ils s’en retourneront chacun dans leurs
» villes; la flotte se séparera, et la Grèce périra
J) faute d’un bon avis. Allez, et tâchez de faire
y) casser ce décret, s’il en est encore moyen, et

(a) Dans le grec z Etam’mormés.

N 5
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n engagez par toutes les voies possibles Eury-
» biades à changer de sentiment, et à rester ici n.

LVIII. Thémistocles goûta fort ce conseil, et
sans rien répondre, il alla sur-le- champ au vais-
seau d’Eurybiades. Lorsqu’il fut arrivé, il lui dit

qu’il venoit conférer avec lui sur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter sur son bord, et
lui demanda quel sujet l’amenoit. Alors Thémis--
tocles s’asseyant auprès de lui, lui proposa l’opi-

nion de Mnésiphile , comme si elle lui eût appar-
tenu en propre, et y ajoutant beaucoup d’autres
motifs , il le pria avec tant d’instance , qu’ enfin il

l’engagea à sortir de son vaisseau pour convo-
quer le conseil.

LIX. Quand les Généraux furent tous assem-
blés , avant qu’Eurybiades eût exposé le sujet

pour lequel il les avoit convoqués, Thémistocles x

leur parla beaucoup en homme qui desiroit pas-
sionnément de faire passer son avis. Mais Adi-
mante, fils d’Ocytus , Général des Corinthiens,

l’interrompant : a Thémistocles, lui dit-il, on
D frappe avec des baguettes ceux qui, dans les
» jeux publics, partent avant les autres. Oui, ré-
» partit Thémistocles en se justifiant, mais ceux

n (85) qui restent en arrière ne sont pas cou-
)» ronnés n. I V

LX. Telle fut la réponse honnête qu’il fit au
Général Corinthien. S’adressant ensuite à Eury-

biades, il ne lui dit plus, comme auparavant,
que dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Sala-
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mine , les Alliés se disperseroient; car il auroit
cru manquer aux bienséances en accusant (84)
quelqu’un en présence des Alliés. Mais il eut re-

cours à d’autres motifs.

(t Eurybiades, lui dit-il, le salut de la Grèce
n est maintenant entre vos mains; vous la sau-
n verez, si, touché de mes raisons, vous livrez ici
)) bataille à l’ennemi, et si, sans vous laisser per-
» snader par ceux d’un avis contraire , vous ne
s levez point l’ancre pour vous rendre à l’lsthme.

n Ecoutez , et pesez les raisons de part et d’autre.
» En donnant bataille à l’isthme, vous combat-
» trez dans une mer spacieuse,où il est dange-
» roux de le faire,nos vaisseaux étant plus pesans
» et en moindre nombre que ceux des ennemis.
n Mais quand même nous réussirions , vous n’en

n perdriez pas moins Salamine, Mégares et Egiue.
» Car l’armée de terre des Barbares suivra celle
a) de mer , et par cette conduite, vous la mènerez
n vous-même dans le Péloponnèse, et vous ex-
» poserez la Grèce entière à un danger mani-
» feste.

n Si vous suivez mon conseil, voici les avan-
)) tages qui en résulteront. Premièrement en com-
» battant dans un lieu étroit avec un petit nombre
u de vaisseaux contre un plus grand, nous rempor-
» torons, selon tontes les probabilités de la guerre,
a une. grande victoire ; parce qu’un détroit nous
n est autant avantageux que la. pleine mer l’est
l) aux ennemis. Secoudement ,nous conserverons

i *N ri
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a) Salamine , ou nous avons déposé nos femmes et

a) nos enfans. J’y trouve encore cet avantage-ci ,
)) celui-là même que vous avez principalement
)) en vue. En demeurant ici,vous ne combattrez
)) pas moins pour le Péloponnèse que si vous
n étiez près de l’Isthme. Par conséquent , si vous

n êtes sage, vous ne mènerez point la flotte vers
J) le Péloponnèse.

» Si, comme du moins je l’espère , nousbattons
» sur mer les .ennemis,ils n’iront point à l’isthme,

» et s’en retourneront en désordre sans s’avancer

J) ail-delà de l’Attique. Nous sauverons Mégares ,

. u Egine et Salamine, où même un Oracle nous
’ » prédit que nous les vaincrons. Quand (a) on

n prend un parti conforme àla raison, on réussit
à) presque toujours ; mais lorsqu’on se décide
n contre toute vraisemblance, Dieu même n’a pas

» coutume de seconder nos vues». i
LXI. A ces mots , Adimante de Corinthe in-

terrompt une seconde fois Thémistocles, lui im-
pose silence, comme s’il n’eût eu ni feu ni lieu,

détourne (85) Eurybiades d’aller de nouveau
aux opinions en faveur d’un homme qui n’a plus

de patrie, et l’assure qu’il ne le permettra que
lorsque Thémistocles aura montré la sienne. Il
faisoit ces reproches au Général A’thénien , parce

(a) Vigilando, agenda, bene consulendo,prospere (zinnia
cadrent : ubi soccrdiæ tete algue ignaviæ tradideris; ne-
guidquam deos implores, irati infestique sent. Sallust. Bell.

Catilin. LV1, pag. 421. .
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qu’A-thènes étoit prise et au pouvoir des ennemis.

Thémistocles ne pouvant (86) plus se contenir ,
dit beaucoup de choses dures à Adimaute et aux
Corinthiens, et leur fit voir que les Athéniens au-
roient une patrie et une ville plus (87) puissantes
que la leur, tant qu’ils auroient (88) deux cents
vaisseaux montés par leurs citoyens , puisqu’il
n’y avoit point en Grèce d’Etat assez fort pour
résister a leurs attaques,"

LXIl. S’adressant ensuite à Eurybiades : a En
a) restant à Salamine , lui dit-il avec encore plus
a) de véhémence, et en vous comportant en homme

3) de cœur, vous sauverez (89) la Grèce; si vous
a» en partez, vous en serez le destructeur. Nos vais-

» seaux sont toute notre ressource dans cette
a) guerre. Suivez donc mon conseil; mais si vous
n refusez de le faire, nous nous transporterons
n avec nos femmes, nos enfans et nos esclaves à
a) Siris en Italie , qui nous appartient depuislon g-
» temps, et dont, suivant les Oracles, nous devons
n être les fondateurs. Abandonnés par des Alliés

n tels que nous, vous vous souviendrez alors de

n mes paroles». ILXIII. Ce discours fit changer (90) de résolu-
tion a Eurybiades. Pour moi, je pense qu’il en
changea, parce qu’il craignoit de se voir aban-
donné des Athéniens , s’il menoit l’armée navale

àl’Isthme; car ceux-ci venant à se séparer, le
reste de la flotte n’étoit plus assez fort pour ré-

sister aux attaques des Barbares. Il donna donc la
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préférence à l’avis. de Thémistocles, et il fut dé-

cidé qu’on combattroit à Salamine.

I LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui jusqu’a-
lors s’étoient harcelés de paroles , se préparèrent

à combattre en cet endroit , dès qu’Eurybiades
en eut pris la résolution. Le jour parut, et au
moment que le soleil se levoit, il y eut un trem-
blement de terre qu’on sentit aussi sur mer. Là-
dessus, on fut d’avis d’adresser des prières aux-

Dieux, et d’appeler les Æacides au secours de la
Grèce. Cette résolution prise, on fit des prières
à tous les Dieux; et de Salamine même , ou l’on
étoit alors, on invoqua Ajax et Télamon , et l’on

envoya un vaisseau a (91) Egine, pour en (92)
faire venir Æacus avec le reste des Æacides.

LXV. Dicéus d’Athènes, fils de Théocydes ,

banni, et jouissant alors d’une grande considéra-
tion parmi les (a) Mèdes , racontoit que s’étant

trouvé par hasard dans la plaine de Thria avec
Démarate de Lacédémône , après que l’Attique,

abandonnée par les Athéniens , eut éprouvé les
ravages de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’é-

lever d’Eleusis une grande poussière, qui sem-
bloit excitée par la marche d’environ trente mille
hommes; qu’étonné de cette poussière , et ne saa

chant à quels hommes l’attribuer, tout-àcoup ils

entendirent une voix qui lui parut le (95) myse
tique Iacchus. Il ajoutoitique Démarate n’étant

1..T
(a) Les Perses. u A .u
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pas instruit des mystères d’Eleusis, lui demanda
ce que c’était que ces paroles. «Démarate , lui

n répondit-il , quelque grand malheur menace
n l’armée du Roi, elle ne peut l’éviter. L’Attique

a) étant déserte, c’est une Divinité qui vient de
n parler. Elle part d’Eleusis, et marche au secours
a) des Athéniens et des Alliés, cela est évident. Si

n elle se porte vers le Péloponnèse, le Roi et son
» armée de terre courront grand risque; si elle
n prend le chemin de Salamine , où sont les vais-
» seaux , la flotte de Xerxès sera en danger de
n périr. Les Athéniens célèbrent tous les ans cette

n fête en l’honneur de (a) Cérès et de Proserpine ,

» et l’on initie à ces (94) mystères tous ceux
» d’entr’eux et d’entre les autres Grecs qui le de-

» sirent. Les chants que vous entendez sont ceux
» qui se chantent en cette fête en l’honneur d’Iao-

)) chus. Lai-dessus Démarate lui dit, continuoit
n Dicéus, soyez discret , et ne parlez de cela a qui
» que ce soit; car si l’on rapportoit au Roi votre

n discours, vous perdriez la tête , et ni moi, ni
v personne ne pourroit obtenir votre grave. Restez
n (95) tranquille , les Dieux prendront scinde
n l’armée n. I

Tel fut, disoit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette poussière et
cette voix , il parut un nuage, qui, s’étant élevé ,

se porta à Salamine , vers l’armée des Grecs, et

(a) Il y a dans le grec : De la mère et de la fille.
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qu’ils connurent par-là, Démarate et lui, que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit de
Dicéus, fils de Théocydes , qu’il appuyoit (96) du

témoignage de Démarate, et de quelques autres

personnes. aLXVI. Lorsque les troupes navales de Xerxès
eurent considéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles se rendirent de Trachis à Histiée, où elles
s’ arrêtèrent trois jours; elles traversèrent ensuite

l’Euripe , et en trois autres jours elles se trouvè-
rent à Phalère. Les arméesde terre et de mer des
Barbares n’étaient pas moins nombreuses , à ce
que je pense, à leur entrée dans l’Attique , qu’à.

leur arrivée aux Thermopyles et au promontoire
Sépias. Car en la place de ceux qui avoient péri
dans la tem pète, au passage des Thermopyles, et au
combatnaval d’Artérnisium, je mets tous les peu-

pies qui ne suivoient pas encore le Roi, comme
les Méliens’(b), les Doriens , les Loeriens, les Béo-

tiens , qui accompagnèrent Xerxès aVec, toutes
leurs forces , excepté les Thespiens et les Platéens.
Il fut encore suivi par les Carystiens, les Andriens’,
les Téniens et les autres Insulaires , excepté les
habitans des (97) cinq îles dont j’ai rapporté ci-

devant les noms. En effet, plus Xerxès (c) avan-

I (a) Voyez ci-dessus, xxrv.
(la) Les peuples de la Mélide on Mélide, et non ceux

de l’île M élus.

(r) Dans le grec: Le Perse.
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çoit en Grèce, et plus son armée grossissoit par
le nombre des nations qui se joignoient à lui.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athènes , les autres a Phalère , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

. de la guerre , Xerxès lui-même se rendit sur la
flotte pour conférer avec ses principaux Officiers ,

et pour savoir quels étoient leurs sentimens. Il
s’assit sur son trône à son arrivée , et les Tyrans

des différentes nations , et les Capitaines des vais-
seaux qu’il avoit mandés , prirent place chacun
suivant la dignité qu’ils tenoient de lui, le Roi de

Sidon le premier, celui de Tyr ensuite, et le reste
après eux. Quand ils se furent tous assis à leurs
rangs, Xerxès voulant les sonder, leur fit deman-
der par Mardonius s’il devoit donner bataille sur
mer. Mardonius les interrogea tous, à commen-
cer par le Roi de Sidon , et tous furent (98) d’a-
vis de livrer bataille , excepté Artémise , qui lui ’

adressa ces paroles. .
LXVIII. a Mardonius , dites au Roi de ma part:

» Seigneur, après les preuves que j’ai données de

» ma valeur aux combats livrés sur mer près de
n l’Enbée, et les belles actions que j’y ai faites ,

)) il est juste que je vous dise mon sentiment, et
n ce que je crois le plus avantageux à vos intérêts.
n Je suis d’avis que vous épargniez vos vaisseaux,

n et que vous ne donniez pas de combat naval ,
n parce que les Grecs sont autant supérieurs sur
n mer à vos troupes que les hommes le sont aux
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n femmes. Y a-t-il donc une nécessité absolue de
n risquer un combat sur mer ? N’êtes-vous pas
n maître d’Athènes, l’objet principal de cette ex-

» pédition ? le reste de la Grèce n’est- il pas en

n votre puissance ? personne ne vous résiste , et
a ceux qui l’ont fait ont eu le sort qu’ils méri-

n toient. Je vais vous dire maintenant de quelle
n manière tourneront , à mon avis , les affaires de
7) vos ennemis. Si, au lieu de vous presser de com-
» battre sur mer, vous retenez ici vos vaisseaux
n à la rade, ou si vous avancez vers le Pélopon-
n nèse, vous viendrez facilement à bout, Seigneur,

n de vos projets; car les Grecs ne peuvent pas
n faire une longue résistance : vous les dissiperez,
n et ils s’enfuiront dans leurs villes; car ils n’ont
» point de vivres dans cette île , comme j’en suis
a) bien informée; et il n’est pas vraisemblable que,

)) si vous faites marcher vos troupes de terre vers
a) le Péloponnèse , les Péloponnésiens qui sont

n venus à Salamine y restent tranquillement; ils
n ne se soucieront pas de combattre pour les Athé-
»’niens. Mais si vous précipitez la bataille, je crains

» que la défaite de votre armée de mer n’entraîne

v encore après elle celle de vos troupes de terre.
n Enfin , Seigneur, faites attention que les bons
n maîtres ont ordinairement de mauvais esclaves,
». et que les méchans en ont de bons. Vous êtes
» le meilleur de tonales Princes , mais vous avez
a de mauvais esclaves parmi ceux que l’on compte
r au nombre de vos Alliés, tels que les Egyptiens,
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a les Cypriens, les’Ciliciens et les Pampbyliens,
n peuples (99) lâches et méprisables ».

LXIX. Les amis d’Artémise craignoient que le

discours qu’elle avoit tenu à Mardonius ne lui
attirât quelque disgrace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détOurner de combattre sur

mer. Ceux qui lui portoient envie, et qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus quetous
les autres Alliés, furent charmés de sa réponse ,
ne doutant pas qu’elle n’occasionnât sa perte.
Lorsqu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis ,
celui d’Artémise lui fit beaucoup de plaisir. Il

regardoit auparavant cette Princesse comme une
femme de mérite; mais en cette occasion , il en
fit encore un plus "grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on suivît l’avis du plus grand nombre, et
comme il pensoit que ses troupes n’avoient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de l’Eubée,parce qu’il ne s’y étoit pastrouvé,

il-se disposa à: être spectateur de Celui de Sala-

mine. ’ ï s ’LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des
Perses s’avança vers Salamine , et se rangea à loisir

en ordre de bataille. Le peu de jour qui restoit
alors leur fit difl’érer l’attaque, et la nuit étant

survenue, on s’y prépara pourle lendemain. Ce-
pendant la frayeur s’empara des Grecs, et sur-
tout des Péloponnésiens. Ils craignoient, parce
qu’ils étoient sur le point de combattre à Sala-
mine pour les Athéniens , et que , s’ils perdoient
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la bataille , on ne les assiégeât dans l’île , tandis

que leur pays seroit sans défense.
, LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnèse, quoiqu’on
eût mis tout en usage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le continent. Car les Péloponnésiens
n’eurent pas plutôt appris la défaite et la mort de

Léonidas et de ses troupes aux Thermopyles ,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à 1’ Isthme,

sous la conduite-de Cléombrote , fils d’Anaian-
drides et frère de Léonidas.
l Lorsqu’ils furent à l’Isthme , ils bouchèrent

avec de la terre le chemin de ( me) Sciron , et sui-
vant la résolution prise dans le conseil, ils tra-
vaillèrent ensuite àfermer d’un mur l’Isthme d’un .

bout à l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup , et

personne, parmi tant de milliers d’hommes , ne
s’exemptoit du travail. Les uns portoient des
pierres, les autres des briques, du bois (a) , du
sable ; l’ouvrage ne discontinuoit ni jour ni

nuit. ’ .LXXII. Ceux d’entre les Grecs qui marchèrent
avec toutes leurs forces à la défense de l’Isthme

furent les Lacédémoniens , tous les Arcadiens ,
les (101) Eléens , les Corinthiens, les Sicyoniens,
les Epidauriens , les Phliasiens, les Trézéniens
et les Hermionéens. Tels sont les peuples qui ,-
efl’rayés du péril dont la Grèce étoit menacée ,

(a) Dans le grec z Des hottes pleines de sable.

vinrent
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vinrent à son secours. Quant au reste des Pélo-
ponnésiens , ils ne s’en inquiétèrent en aucune

manière, et restèrent chez eux, quoique les jeux.
Olympiques et les fêtes (a) Carniènes fussent déjà
passés.

LXXIII. Il y adans le Péloponnèse sept nations
différentes. Deux , originaires du pays , occupent
encore aujourd’hui le même canton qu’elles ha-

bitoient autrefois : ce sont les Arcadiens et les
Cynuriens. Une troisième , celle des Achéens ,
n’est point sortie (102) du Péloponnèse , mais du

canton où elle demeuroit, pour se fixer dans un
autre. Les quatre autres nations , les Doriens , les
Etoliens, les Dryopes et les Lemniens , sont étran-
gères. Les Doriens ont beaucoup de villes célè-
bres; les Eloliens (1 05) n’ont que celle d’Elis; les

Dryopes possèdent Hermione et Asine (104) vers
Cardamyle de Laconie. Les Paroréates sont tous
Lemniens (105). Les Cynuriens, quoiqu’Autoch-
thoues, paroissent (106) Ioniens à quelques-uns;
avec le temps, ils sont devenus Doriens sous la
domination des Argieus, ainsi que les (107) 0r-
néates et leurs voisins. Toutes les villes de ces
sept nations; excepté celles dont j’ai parlé (b) , se

séparèrent de la cause commune;et s’il m’est per-

mis de dire librement ma pensée, ils le firent par
attachement pour les Mèdes

(a) Voyez sur ces Fêtes, liv. vu , S. ccvr , note 329.
(b) S. Lxxu.
(c) Les Perses.

Tomer-g 0
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LXXIV . Les Gracs qui étoient àl’lsthme,s’ocÂ

cupoicnt de ce travail avec autant d’ardeur que si
c’eût été leur dernière ressource, et qu’ils eussent

perdu l’espoir de se distinguer sur mer. Ceux qui
étoient à Salamine, apprenant la marche( 1 08) des

Barbares , étoient également saisis de crainte ,
quoique ce fût moins’pour eux-mêmes que pour
le Péloponnèse. Etounés de l’imprudence d’Eu-

rybiades, ils se communiquèrent d’abord en se-
c’ret ce qu’ils en pensoient; mais enfin ils éclatè-

rent , et il fallut assembler le conseil. La même”
question fut beaucoup agitée; les uns furent d’a-
vis de cingler vers le Péloponnèse, et de s’exposer

plutôt pour sa défense que de rester à Salamine ,
et d’y combattrepour un pays déjà subjuguéfles

Athéniens , les Eginètes et les Mégariens soutin-
rent,’au contraire , qu’il falloit livrer bataille à
l’endroit ou l’on se trouvoit.

LXX’V. A peine Thémistocles se fût-il apperçu

de la supériorité que prenoit l’avis des Pélopon-

nésiens , qu’il sortit secrètement du conseil, et
qu’il dépêcha dans une barque à la flotte des (a)

Mèdes un exprès , avec des instructions sur ce
qu’il devoit leur dire. Cet Envoyé s’appeloit Si-

.cinnUS; il étoit son domestique , et précepteur de

ses enfans. Quelque temps après cette guerre,
Thémistocles l’enrichit , et le fit’recevoir parmi

les citoyens de Thespies , lorsqu’ils IaCcordèrent

. (a) Des Perses.
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le droit de cité à différentes personnes. Arrivé
avec sa barque à la flotte’des Perses , Siciunus
adressa ce discours à leurs Chefs. a Le Général des.

n Athéniens , qui est bien intentionné pour le
D Roi, et qui préfère le succès de vos armes à celui
» des Grecs, m’a dépêché vers vous à leur insu ,

a avec ordre de vous dire que les Grecs, effrayés,
a) délibèrent s’ils ne prendront point la fuite. Il

n ne tient donc qu’a- vous .de faire la plus belle
n. action du monde , à moins que par votre négli-
n gence vous ne les laissiez échapper. Ils ne sont
»,point d’accord entr’eui: , et au lieu de résister,

» vous verrez (a) les deux partis aux prises l’un
» contre l’autre, et se détruire mutuellement». l
Cet avis donné, Sicin’nus se retira sur-lechamp.

LXXVI. Comme ce conseil leur parut sincère,
ils firent d’abord passer un grand nombre de
Perses dans la petite île de Psyttalie , située entre

Salamine et le continent; ensuite, quand ou fut
au milieu de la nuit , l’aile de leur armée navale
qui regardoit l’occident avança (109) vers Sala-
mine , afin d’envelopper les Grecs, et les vais-
seaux qui étoient autour de Céos et de Cynosure
levèrent l’ancre, et couvrirent tout le détroit jus-
qu’àMunychieJls avoient fait avancer leur flotte
en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de se
sauver , et que les tenant investis à Salamine , ils

’(a) Dans le grec z Ceux qui sont pour vous et ceux qui

sont contra.

09
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tirassent vengeance des batailles d’Artémisium.
Quant au débarquement des Perses à Psyttalie ,
on l’avoit fait , parce que cette île étant dans le

détroit où devoit se donner la bataille, et les
hommes et les vaisseaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre après que l’action auroit

été engagée, ils auroient pu sauver les leurs et

tuer leurs ennemis. Ils firent ces diSpositious se-
crètement pendant la nuit, et sans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connaissance (a) aux

Grecs. .LXXVII. Quand je réfléchis sur ces événe-

mens , je ne puis contester la vérité des Oracles ,
et je ne cherche point à les détruire, lorsqu’ils
s’énoncent d’unewmanière aussi claire que ce-

lui-ci: .«Quand ils auront couvert de leurs vaisseaux
n le rivage sacré de (b) Diane et celui de Cyno-

’ » sure, et que, pleins d’un fol espoir, ils auront
)) saccagé l’illustre ville d’Athèues , la vengeance

» des Dieux réprimera le (i 10) Dédain, fils de
)) l’Insolenoe, qui, dans sa fureur, s’imagine( 1 1 1)

)) faire retentir l’univers entier de son nom: l’ai-

» rain. (112) se mêlera avec l’airain , et Mars
’ )) ensanglantera la mer. Alors le fils de Saturne et

n la Victoire respectable amèneront" aux Grecs
n le beau jour de la liberté » .

(a) Dans le grec : A leurs adversaires.
(b) L’Artemisium. Diane s’appelle en grec Artémis.
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Bacis s’exprimant d’une manière si claire , je

n’ose (115) contredire les Oracles, et je n’ap-
prouve point que d’autres le fassent. I

LXXVIII. Les altercations continuoient à Sa-
lamine entre les Généraux de la flotte Grecque.
Cependant ils ignoroient qu’ils étoient envelop-

pés , et croyoient les Barbares au même endroit
ou ils les avoient vus pendant le jour.
. LXXIX. On étoit encore au conseil, lorsqu’ar-
riva d’Egine, Aristides, fils de Lysimaque. Il .
étoit Athénien : le peuple l’avait banni par (1 14)

ostracisme, quoique , suivant ce que j’ai appris
de ses mœurs , ce fût un homme de bien et’très-
juste. Aristides se présente à l’entrée du conseil,

appelle Thémistocles , qui, bien loin de l’aimer,

le haïssoit au contraire beaucoup. Mais la gran-
deur des maux présens lui faisant oublier tout
ressentiment, il l’appelle pour conférer avec lui.
Il l’avait déjà entendu parler de l’empressement

des Péloponnésiens pour se retirer vers l’Isthme.

Thémistocles étant sorti : (t Remettons à un autre

n temps , lui dit Aristides, nos querelles , et dis-
): putons dans les circonstances présentes à qui
» rendra de plus grands services à la patrie. Que
n les Péloponnésiens disent ce qu’ils (a) voudront

)) sur le départ de la flotte , cela est égal. L’en-

» nemi nous tient investis , j’en suis témoin.
n oculaire; les Corinthiens et Eurybiades lui-

(a) Il y a dans le grec : Parlant peu ou beaucoup aunée.

O 5 t
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n même ne pourroient se retirer, quand même
n ils le voudroient. Rentrez au conseil, et faites-
» lui part de cette nouvelle n.

LXXX. « Votreiavis , repartit Thémistocles ,
» est très-avantageux, ainsi que la nouvelle que
a) vous venez m’apprendre, et dont vous êtes té-

» moin oculaire; c’est ce que je desire le plus.
n Sachez que les Perses n’agissent que par mon
n impulsion.Les Grecs n’étant point portés d’eux-

n mêmes à livrer bataille, il falloit les y forcer.
n Mais puisque vous venez avec de si bonnes nou-
)) velles , communiquez-les vous-même au con-
» seil. Car si je le faisois, on me soupçonneroit
a) de les avoir inventées, et je ne persuaderois pas
n plus que si les Barbares n’avoient point fait
)) cette manoeuvre. Entrez donc , et faites part
n aux Grecs de l’état Ides’afl’aires. Si l’on vous

n croit, tant mieux j si l’on ne vous croit pas,
n cela sera égal : car si, comme vous le dites, nous .
n sommes enfermés de toutes parts, ils ne pour-
» ront prendre la fuite».

LXXXI. Aristides étant entré au conseil, dit
qu’il venoit d’Egine, et qu’il. avoit eu bien de la

peine à passer sans être apperçu de la flotte des

Perses , qui enveloppoit la leur de toutes parts;
qu’ainsi il leur conseilloit de se mettre en défense.

Cet avis donné, il se retira. Il y eut encore, après
cette nouvelle, beaucoup d’altercations entre les
Généraux , la plupart ne voulant pas la croire.

LXXXII. Ils en doutoient encore, lorsqu’on
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vit arriver une trirème de Téniens transfuges,
commandée par Panétius , fils de Sosimènes , qui

leur apporta des nouvelles certaines. En mémoire
de cette action , on grava sur le (1 1 5) trépied con-
sacré à Delphes , le nom des Ténienssparmi ceux

qui avoient eu part à la défaite de Xerxès. Ce
vaisseau Ténien , qui passa du côté des Grecs a
Salamine, compléta, avec Celui de Lemnos qui
les étoit venu joindre auparavant a (a)-Artémi-
sium , le nombre de la flotte Grecque, qui, étant
de trois cent soixante et dix-huit vaisseaux , fut
alors de trois cent quatre-vingts (1 16).
’ LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rap-

port des Téniens , se préparèrent au combat. Dès
que l’aurorecommença à paroître, on assembla

les (1 1 7) troupes. Thémistbcles anima les siennes

par sa harangue. Il fit dans soqhdiscours un pa-
rallèle des grandes actions et des lâches , et parmi
toutes celles qui dépendent de la nature de
l’homme ou de sa position ,h il les exhorta à choi-

sir celles qui pouvoient leur être. glorieuses. Sa
harangue finie , il leur (1 18) ordonna de monter
sur leurs vaisseaux. Ils s’étoient à peine embar-
qués, qu’arriva d’Egine le vaisseau qu’on avoit

.envoyé vers (b) les Æacides. Aussi-tôt après les

Grecs levèrent l’ancre. . ,
LXXXIV. Dès qu’ils commencèrent à s’ébran- ’

(a) Voyez ci-dessus, S. xi.
(b) Voyez ci-dessus, urv. ’
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ler, les Perses fondirent sur eux. Les Grecs recu-
lèrent (l 19) vers le rivage sans revirer de bord ,
pour tomber ensuite sur l’ennemi , lersqu’Ami-
nias , Athénien , et du bourg de Pallène, s’avança

devant les autres, et alla attaquer un vaisseau.
Les deux vaisseaux s’étant accrochés de manière

qu’ils ne pouvoient plus se séparer , le reste des
Grecs accourut au secours d’Aminias, et le com-
bat s’engagea. Ce fut ainsi qu’il commença , sui-

vant les Athéniens. Mais les ,Eginètes prétendent
que le vaisseau envoyé vers les Æacides donna le
premier. On dit aussi qu’un fantôme apparut aux
Grecs sous la forme d’une femme , et que d’une

voix assez forte pour être entendue de toute la
flotte, il les anima après leur avoir fait? d’abord

ces reproches : a Malheureux , quand cesserez-
» vous donc de (1 20) reculer n ?

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-
à-vis des Athéniens, a l’aile qui regardoit Eleusis
et l’occident , et les Ioniens en face des Lacédé-
moniens, à l’aile opposée à l’orient et au Pirée.

Quelques Ioniens en petit nombre se condui-
sirent lâchement de dessein prémédité , suivant

les exhortations (a) de Thémistocles , mais il
n’en fut pas ainsi du gros de leur flotte. Je pour-
rois dire ici les noms d’un grand nombre de leurs
Capitaines qui enlevèrent des vaisseaux a ux
Grecs; mais je me bornerai à ceux de Théomes-

(a) Voyez ci-dessiù , S. m1.
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tor,fils d’Androdamas , et de Phylacus, fils d’His-

tiée , tous deux de Samos. Ils sont les seuls dont
je fasse mention , parce que cette action valut à
Théomestor la souveraineté "de Samos , que les

Perses lui donnèrent, et parce que Phylacus
ayant été inscrit (121) parmi ceux qui avoient
bien mérité du Roi, il eut pour récompense une

grande étendue de terres. Ceux qui rendent au
Roi des services importans , s’appellent en langue

Perse, Orosanges.
LXXXVI. La flotte (1 sa) des Perses fut en

grande partie mise en pièces et détruite par les
Athéniens et les Eginètes. Les Barbares, com-
battant avec confusion , sans règle, sans juge-
ment , contre des troupes qui se battoient avec
ordre et en gardant leurs rangs, devoient éprou-
ver un pareil sort. Ils se comportèrent cependant
beaucoup mieux en cette journée qu’ils ne
I’avoient fait près de I’Eubée , et se surpassèrent

eux-mêmes , chacun faisant tous ses efforts par la
crainte que lui inspiroit Xerxès, dont il croyoit
être apperçu.

LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis assurer de quelle manière se coud uisirent en
particulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici
une action (195) d’Artémise, qui augmenta l’es -

time que le Roi avoit déjà pour elle. Les amures
de ce Prince étoient dans un grand désordre,
lorsque cette Princesse , ne pouvant échapper à
la poursuite d’un vaisseauAthénien , parce qu’elle



                                                                     

.218 HISTOIRE .D’HÉRODÔT-E.

avoit devant elle plusieurs vaisseaux amis, et que
le sien étoit le plus proche de ceux des ennemis,»

elle prit sur-lechamp son parti , et se conduisit
d’une manière qui lui réussit. Poursuivie par. le

Vaisseau. Athénien, elle fondit sur un vaisseau
ami, monté par des Calyndiens et Damasithyme
leur Roi. Je ne puis dire si elle avoit en un dif-
férend avec ce Prince, tandis que les Perses étoient
encore dans’l’Hellespont , ni si elle en agit ainsi

de dessein prémédité, ou si le vaisseau des Ca-

lyndiens se trouva par hasard devant le sien.
Quoi qu’il en soit, Artémise l’attaque , le coule à

fond sur-le-champ, et se procure par cet heu-
reux événement un double avantage. Car le Com-
mandant de la trirème Athéniène , voyant qu’elle

attaquoit un vaisseau Barbare , et s’imaginant
(124) que ce vaisseau étoit Grec, ou’qu’ayant
passé du côté des Alliés , il combattoit pour eux ,

il se détourna pour en combattre d’autres.
LXXXVHI. D’un autre côté, Artémise évita

par ce moyen de périr , et d’un autre, en faisant
du mal au Roi, elle s’attira encore plus son es-
time. Car on dit que ce Prince, attentif à regar-
der le combat , apperçut le vaisseau de la Prin-
cesse qui en attaquoit un autre, et que quelqu’un
( 125) de ceux qui étoient près de sa personne lui

dit: (c Seigneur , voyez-vous avec quel courage
)) Artémise combat , et comme elle a coulé a fond
n ce vaisseau ennemi»? Alors Xerxès s’informa
si cette action étoit véaitablementd’Artémise: ils
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l’en assurèrent , sur ce qu’ils connaissoient par-

faitement son vaisseau à la figure qui étoit à la
proue; et parce qu’ils ne doutoient pas que le.
vaisseau coulé à fond n’appartînt aux ennemis.

’ Indépendamment des avantages que nous venons

de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
se sauva personne du vaisseau Calyndien qui pût
l’accuser. On assure que Xerxès (126) répondit:

a Les hommes se sont conduits en femmes, et. les
)) femmes en hommes n .

q LXXXIX. Ariabignès (r27) , fils, de Darius, et
frère de Xerxès , Général de l’armée navale ,

périt à cette bataille, ainsi qu’un grand nombre

de personnes de distinction , tant Perses ’ que
Mèdes, et autres Alliés. La perte des Grecs ne fut
pas considérable. Commeils savoient nager,ceux
qui ne périssoient pas de la main des ennemis ,
quand leur vaisseau étoit détruit , gagnoient Sa-
lamine à la nage. Mais la plupart des Barbares se
noyoient dans la mer, faute de savoir nager. Les
vaisseaux qui étoient au premier rang ayant été
mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derrière le pre-
mier rang , s’efforçant de gagner le devant , afin

de donner aussi au Roi des preuves de leur va-
leur, se brisoient contre les vaisseaux de leur

parti qui fuyoient. IXC. Des Phéniciens ayant perdu leurs vais-
seaux dans ce tumulte, accusèrent auprès du Roi
les Ioniens de trahison , et d’être la cause de leur
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perte. Les Généraux Ioniens ne furent pas ce-
pendant punis de mort, et les Phéniciens qui les
avoient-accusés , reçurent le salaire qu’ils méri-

toient. Ils parloient encore, lorsqu’un vaisseau
Samothrace fondit sur un vaisseau Athénien, et
le coula à fond. En même temps un vaisseau Egi-
nète tomba sur le vaisseau Samothrace , et le
coula aussi à fond gmais les Samothraces , excel-
lens hommes de trait, chassèrent à coups de ja-
velot les soldats du vaisseau qui avoit coulé à fond
le leur, et s’étant jetés dessus , ils s’en rendirent

maîtres. Cette action sauva les Ioniens. Témoin
de cet exploit , Xerxès se tourna vers les Phéni-
ciens , et comme il étoit très-affligé de la perte de
la bataille, et qu’il les accusoit (198) tous d’en

être les auteurs, il leur fit couper la tête, afin
que des lâches ne pussent plus calomnier des gens
plus braves qu’eux. Assis au pied du (129) mont
Ægaleos, qui est vis-à-vis de Salamine , il consi-
déroit tout , et quand - il appercevoit quelque ac-
tion remarquable , il s’informoit de celui qui
l’avoit faite , et ses Secrétaires écrivoient son
nom , celui de son père , et de quelle ville il étoit.
Ariaramnès, Seigneur Perse, qui étoit ami des
Ioniens , et qui se trouvoit présent au récit des
Phéniciens , contribua ( 150) beaucoup par ses
accusations au malheur de ceux-ci.

XCI. Tandis que ces choses se passoient (a) à

(a) Dans le grec : Tandis que ceux-ci se tournoient sont"
les Phéniciens.
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l’égard des Phéniciens, les Barbares , mis en
fuite, tâchoient de gagner le port de Phalère;
mais les Eginètes , placés dans le détroit, firent

des actions mémorables. Dans le trouble et la
confusion où se trouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruisoient et’les vaisseaux qui leur résis-

toient, et ceux qui fuyoient: d’un autre côté,
les Eginètes ne maltraitoient pas moins ceux qui
cherchoient à s’échapper ; de sorte que quand un
vaisseau s’était tiré des mains des Athéniens, il

tomboit dans celles des Eginètes.
XCII. Sur ces entrefaites , Thémistocles, qui

étoit à la poursuite des Perses, rencontra Poly-
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vaisseau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vaisseau
Eginète envoyé (a) à la découverte près de l’île

de Sciathos, que montoit Pythès , fils d’Isché-
noiis, qui fut criblé de coups en se battant contre
les Perses , et que ceux-ci avoient conservé par
admiration pour son courage. Ce vaisseau Sido-
nien ayant été pris par Polycrite, avec les Perses
qui le montoient, Pythès recouvra la liberté, et
s’en retourna à Egine. Polycrite (b) reconnut
aussi-tôt le vaisseau Amiral Athénien , à la figure
dont il étoit orné , et appelant à haute voix Thé-
mistocles, il le railla d’une manière sanglante sur

(a) Voyez liv. vu , cnxxxr.
(b) Voyez les reproches faits à son père Crios, reproches

qui occasionnent la récrimination de Polycrite, liv. v1,

S. r. et un".
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l’attachement qu’on reprochoit aux Eginètes

pour les Mèdes; et sans discontinuer de lancer
ces traits contre Thémistocles, il attaquoit le
Vaisseau Sidonien. Quant aux Barbares, qui con-
servèrent leurs vaisseaux par la fuite , ils se reti-
rèrent au port de Phalère, Sous la protection de
l’armée (le terre.

XCIII. Les Eginètes se distinguèrent le plus à
cette journée, et après eux , les Athéniens ; et
parmi les Eginètes , Polycrite, et du côté des
Athéniens, Eumènes d’Anagyronte, et. Aminias
de Pallène (151) , qui poursuivit Artémise.-S’il

a eût su que cette Princesse étoit sur ce vaisseau ,
il n’auroit pas cessé de lui donner chasse qu’il ne
l’eût prise, ou bien, il auroit été pris lui-même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-
pense de (a) dix mille drachmes à celui qui la

feroit prisonnière g tant les Athéniens étoient in-
dignés qu’une,femme fût venue-en armescontre
eux gmais elle trouva moyen d’échapper, comme

on l’a dit plus haut Il y eut encore d’autres
vaisseaux Barbares qui se retirèrent au port de
Phalère, sans être endommagés.

XCIV. Les (132) Athéniens disent qu’Adi-
mante, Général des Corinthiens , saisi de frayeur

au premier choc des ennemis, déploya ses voiles a

l (a) 9,000 liv. de notre monnaie.
(b) Voyez ci-dcssus,,5. Lxxxvu.
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et se sauva : que les Corinthiens, voyant leur
Vaisseau Amiral s’enfuir ,se retirèrent aussi:
qu’arrivés près du temple de (155) Minerve Soi-s

ras, sur la côte de Salamine , ils rencontrèrent
une felouque envoyée par les Dieux. On conjec-
ture. qu’il y avoit la quelque chose de divin , sur
ce que celui qui l’envoyoit ne parut point, et que
cette’felouque s’étant approchée des Corinthiens,

Qui ignoroient ce qui se passoit sur la flotte, et
étant à la portée de leurs vaisseaux , ceux qui la.

.montoient leur dirent: a Adimante, traître en-
» vers les Grecs , tu t’enfuis à la hâte, et cepen- .
» dant ils sont victorieux , et remportent tous les.
u avantages qu’ils ont désirés » : qu’Adimante ne

les croyant pas , ceux qui montoient la felouque
ajoutèrent , selon les Athéniens, qu’on les retînt
pour ôtages’, et qu’on les fît mourir, si les Alliés

n’étaient pas victorieux : que lit-dessus, Adi-
mante et les siens revirèrent de bord , et arri-

l vèrent à la flotte Grecque après (154) l’action.
Tel est le bruit généralement répandu à Athènes ;

mais les Corinthiens , bien loin de convenir de la
vérité de ce fait, prétendent s’être signalés des

premiers dans 1è combat naval, et le reste de la
Grèce leur rend aussi ce témoignage.

XCV. Aristides,fils de Lysimaque, Athénien, .
dont j’ai (a) parlé un peu plushaut comme d’un

homme de bien, se distingua aussi à cette journée

n (a) Ci-dessus, Lxxxx.
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parmi (1 55) les cris et le tumulte des combattans.
Prenant avec lui beaucoup de soldats Athéniens
pesamment armés , qu’il trouva le long du rivage

de Salamine , il les fit passer (156) dans la petite
île de Psyttalie , et tailla en pièces tous les Perses
qu’il y rencontra (a). I

XCV I. Le combat fini , les Grecs remorquèrent
à Salamine tous les vaisseaux brisés qu’ils trou-

’vèrent encore subsistant aux environs de cette
île, et se disposèrent à une autre action , comp-
tant que le Roi livreroit une seconde bataille avec
ce qui lui restoit de vaisseaux. Cependant le vent
d’ouest poussa sur la côte de l’Attique appelée

Colias , beaucoup de débris de la flotte. Perse.
Ainsi furent (157) accomplis tous les Oracles
de (158) Bacis et de (159) Musée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
sieurs années avant ces événemens , par Lysis-
trate , Devin Athénien , concernant les débris de
vaisseaux portés sur cette côte. Cet Oracle, dont
le sens avoit jusqu’alors échappé à tous les Grecs,

étoit conçu dans ces termes -: au Les femmes de
n Colias feront (140) griller l’orge avec des ra-
» mes 1). Cela devoit arriver après le départ du
Roi (:41). v

XCVII. Aussi-tôt que Xerxès connut sa dé-
faite (1 4:1), craignantque les Grecs ne songeassent -
d’eux-mêmes ou par le conseil de quelque Ionien,

(a) Voyez 5. Lxxvx.

p.
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à faire voile vers l’Hellespont, pour rompre les

ponts, et que surpris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr, il pensa à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs et à ses trou-.
pes, il essaya de joindre (145) Salamine au con-
tinent par une chaussée , fit lier ensemble les
vaisseaux de charge Phéniciens, pour tenir lieu
de pont et de muraille, et fit tous les préparatifs
néceSsaires , comme s’il eût en dessein de donner

une autre bataille navale. En le ( 144) voyant agir
de la sorte , on fut persuadé qu’il vouloit rester ,
et qu’il se préparoit a continuer la guerre; mais

Ses desseins ne purent échapper à la sagacité de

Mardonius , qui connoissoit parfaitement sa ma-
mière de penser.

XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé-

pêcha un courier en Perse,pour y porter la non-Â
velle de son malheur actuel. Rien de si prompt
parmi les mortels (145) que ces couriers. Voici
en quoi consiste (146) cettepinvention. Autant il
y a de journées d’un lieu à un autre, autant, dit-

on , il y a de postes avec un homme et des che-
vaux tout prêts , que ni la neige, ni la pluie , ni
la chaleur, ni la nuit n’empêchent de fournir leur
carrière avec toute la célérité possible. Le pre-

mier courier remet ses ordres au second, le second
au troisième : les ordres passent ainsi de suite de
l’un à. l’autre, de même que chez les Grecs Je

flambeau (147) passe de main en main dans les

Tome f P
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fêtes de Vulcain. Cette course à cheval s’appelle

en langue Perse , Angareïon.
. XCIX. Quand on apprit à Suses, par le pre-

mier courier, que Xerxès étoit maître d’Athènes ,

les Perses qui y étoient restés en eurent tant de
joie, que toutes les rues furent jonchées demyrte,
qu’on brûla des parfums , et qu’on ne s’occupu

que de (148) festins et de plaisirs. La seconde
nouvelle les consterna ; ils déchirèrent leurs ha-
bits (14g) , jetant sans cesse des Cris lamentables,
et imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vais-
seaux , qu’alarmés pour le Roi. Leurs inquié-
tudes continuèrent tant qu’il fut absent, et ne
furent calmées qu’à son retour. I

C. De son côté , Mardonius voyant Xerxès
très-affligé de la perte de la bataille navale, soup-
çonna ce Prince de songer à s’enfuir d’Àthènes.

s’occupant ensuite de lui-même, et pensant qu’il

seroitpuni , pour lui avoir conseillé de porter la
guerre en Grèce , il crut qu’il devoit s’exposer à

de nouveaux dangers, et qu’il falloit, ou qu’il
subjuguât ce pays ,. ou qu’il pérît d’une mort ho-

norable. Tout bouffi d’orgueil, le desir de sou-
mettre la Grèce prévalut dans son esprit. Après
y avoir donc réfléchi mûrement , il s’adresse: à

Xerxès: «Seigneur, lui dit-il , ne vous attristez
n pas de cette perte , et ne la regardez pas comme
)) un grand malheur. Le succès de cette guerre ne
t) dépend pas de’vos vaisseaux , mais de votre ce?
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n valerie et de votre infanterie. Ces Grecs , qui
n s’imaginent que tout est terminé , ne sortiront
» point de leurs vaisseaux pour s’opposer à vos
a) armes, et ceux du continent n’oseront pas s’es-

n soyer contre vous. Ceux qui l’ont fait en ont
n été punis. Attaquons donc sur le champ le Pè-

n loponnèse, si telle est votre volonté. Mais si
» vous voulez suspendre vos coups, suspendons-
» les, mais cependantne vous découragez pas. Les
n Grecs n’ont plus de ressources , et ne peuVent
n éviter ni l’esclavage, ni le compte que vous
n leur demanderez du présent et du passé. Voilà,

a) Seigneur, ce que vous aVez sur-tout à faire,
» Mais si vous avez résolu de vous en retourner

9) avec votre armée, j’ai cet autre conseil à vous

» donner. Ne permettez pas, Seigneur, que les
» Perses servent de jouet aux Grecs; vos affaires
n (150) n’ont encore rien souffert par la faute des
» Perses, et vous ne pouvez nous accuser de nous
è» être comportés lâchement en quelque occasion.

n Si les Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens

» et les Ciliciens ont mal fait leur devoir, leur
D faute ne nous regarde pas , et l’on ne doit pas
» nous l’imputer. Maintenant donc, Seigneur,
» puisque les Perses ne sont point coupables,
)) daignez suivre mon conseil.Si vous avez résolu

’ n de ne pas rester ici plus long-temps , retournez

n dans vos Etats avec la plus grande partie de
a votre armée 5 mais donnez-moi trois cent

- P 2
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a) mille hommes à mon choix , et je m’engage à
a) faire passer la Grèce sous votre joug».

CI. Xerxès, sentant à ce discours sa douleur se
calmer et la joie renaître dans son ame , répondit
à Mardonius , qu’après en avoir délibéré avec son

conseil, il lui feroit part de ses intentions. Tan-
dis qu’il agitoit cette question avec les Perses
qu’il avoit convoqués , il voulut avoir aussi l’avis

d’Artémise, parce qu’il avoit reconnu aupara-
vant qu’elle étoit la seule qui lui eût donné de

bons conseils. Il l’envoya donc chercher, et lors-
qu’elle fut arrivée , il ordonna aux Perses de son
conseil et à ses gardes de se retirer, ,et lui parla en
ces termes :

a Mardonius m’exhorte à rester ici, et à atta-g

5) quer le Péloponnèse, en me représentant que
n les Perses et mon armée de terre ne sont point
n cause de notre défaite , et qu’ils (a) ofi’rent’de

n m’en donner des preuves. Mais il me con-
)) seilleod’un autre côté de retourner dans mes

i) Etats avec mes troupes, et de lui laisser trois
n Cent mille hommes à son choix, avec lesquels,
)) il me promet de subjuguer laGrèce. Vousdonc ,
n qui m’aviez si sagement détourné de combattre

sa sur mer, dites-moi maintenant lequel de ces
a deux partis Vous me conseillez de prendre». t

CII. « Seigneur , répondit Artémise, il est difii-
u cile de vous donner le meilleur conseil;mais’

I

(a) Voyez surla tournure grecque,’s. x, note 16.
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» dans les conjonctures présentes, je suis d’avis

» que vous retourniez en Perse, et que vous lais-
» siez ici Mardonius avec les troupes qu’il vous
» demande , puisqu’il le desire , et qu’il s’engage

n à subjuguer la Grèce. S’il en fait la conquête,
» et qu’il réussisse dans ses desseins, vous en au-

» rez tout l’honneur, puisque cette conquête sera

» l’ouvrage de vos esclaves. Si au contraire son
» entreprise n’a pas le succès dont il se flatte , ce

n ne sera pas un grand malheur, pourvu que
» vous viviez , et que votre maison (x51)-de-
u meure florissante. En effet, Seigneur , tant que
r vous vivrez et que votre maison subsistera,
n les Grecs auront de fréquens combats a li-
» vrer pour défendre leur liberté. Si Mardonius
a) éprouve quelque revers, ce revers ne sera d’au-

» cune conséquence, et en faisant périr un de vos
r esclaves, les Grecs n’auront remporté qu’un

n foible avantage. Quant à vous , Seigneur, vous
n vous en retournerez après avoir brûlé la ville
n d’Ath’ènes, comme vous vous l’étiez proposé

n lorsque vous entreprîtes cette expédition».

4 CIII. Cet avis fit d’autant plus de plaisir à
Xerxès, qu’il s’accordoit avec sa manière de pen-

ser. Mais quand même tout le monde lui auroit
conseillé de rester, je crois qu’il ne l’auroit pas
fait , tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Artémise , il la renvoya
avec quelques-uns de ses fils naturels qui 1’ avoient

suivi dans cettq expédition , et qu’elle eut ordre
P 5
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de conduire à Ephèse. Hermotime de Pédases ,

qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder.

CIV. [Les Pédasiens ( i 52) habitent-au-dessus
d’Halicarnasse. 0,11 dit que lorsqu’ils sont me-
nacés de quelque malheur , eux et leurs voisins ,
il vient une longue barbe à la Prêtresse de Mi-
nerve qui est a Pédases, et qu’on a déjà vu ce pro-

dige arriver deux fois.]
CV. Je ne cannois personne qui se soit plus ’

cruellement vengé d’une injure que cet Hermo--
time. Ayant été pris par des ennemis, il fut vendu
à Panionius , de l’île (le Chics. Cet homme vivoit
d’un trafic infâme : il achetoit des jeunes garçons ’

bien faits , les faisoit eunuques, et les menoit en-
suite à Sardes et à Ephèse , où il les vendoit très-
cher. Car la fidélité (1 55) des Eunuques les rend,-

chez les Barbares , plus précieux que les antres
hommes. Panicnius , qui vivoit, dis-je, de ce
trafic, fit eunuques un grand nombre de jeunes
garçons, et entr’autres Hermotime. Cet Hermo-
time ne fut pas malheureux en tout : conduit de
Sardes au Roi avec d’autres présens , il parvint
avec le temps, auprès de Xerxès , à un plus haut
point de faveur que tous les autres eunuques.

CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes , et qu’il

se disposoit à marcher avec ses troupes contre
Athènes , Hermotime étant allé (a) pour quelque

(a) Dans le grec : Demanda.
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affaire ne l’Atarnée, canton de la Mysie en]?
tivé par des habituas (154) de Chics , y rencon-
tra Panionius. L’ayaut reconnu , il lui témoigna.
beaucoup d’amitié;et commençant par un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés,

il passa ensuite à ceux. qu’il promettoit de lui
faire par reconnoissance , s’il vouloit venir avec

toute sa famille demeurer chez lui. Panionius,
charmé de ces olfres , alla chez Hermotime avec
sa femme et ses enfans. Quand celui-ci l’eut en
sa puissance avec toute sa famille : a 0 de tous
In les hommes le plus scélérat , lui dit-il , qui ga-
» gnes ta vie au plus infâme métier! quel mal
» t’avions-nous fait , moi et les miens, à toi, ou
» à quelqu’un des tiens, pour m’avoir privé de
» mon sexe, et m’avoir réduit à n’être plus rien?

a t’étois-tu doncimaginé queles Dieux n’auroient

b aucune connbissance de ton action ? scélérat,
n par un juste jugement ils t’ont attiré par un
» appât (155) trompeur entre mes mains, afin
» que tu ne puisses te plaindre de la peine que je
n vais t’infliger». Après ces reproches, il se fit
amener les quatre enfans de Panionius, a le força
de les mutiler lui-même. Panionius , s’y voyant
contraint, le fit, et cet ordre exécuté, Hermo-
time obligea les enfans à faire la même opération
a leur propre père. C’est ainsi (1 56) que fut puni
Panionius, et qu’Hermotime se vengea.

CVII. Xérxês ayant remis ses enfans à Arté-

mise, afin de les mener à Ephèse, manda Marg-
P 4
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donius , et lui ordonna de choisir dans toute son
armée les troupes qu’il’voudroit garder , et de
tâcher de faire répondre ses actions à ses paroles.
Telles sont les choses qui se passèrent ce jour-là ;
mais pendant la nuit, les Commandans de la flotte
partirent de Phalère, par ordre du Roi, avec leurs
vaisseaux , pour regagner l’Hellespont avec toute
la (157) célérité possible, afin de garder les ponts

sur lesquels le Roi devoit passer. Lorsque les Bar-
bares furent près de (1 58) Zoster, ils prirent pour
des vaisseaux les petits promontoires qui s’avan-
cent dans la mer. Ils en furent tellementefi’rayés ,
qu’ils s’enfuirent en désordre 5 mais ayant enfin

reconnu leur erreur , ils se réunirent et conti- »
nuèrent leur route.

CVIII. Quand le jour parut, les Grecs voyant
l’armée de terre des Perses au même endroit ,
crurent que leurs vaisseaux étoient aussi à Pha-
lère , et s’imaginent qu’ils leur livreroient un
autre combat naval, ils se disposèrent à se défen-
dre; mais lorsqu’ils eurent appris le départ de la

flotte , ils résolurent sur-le-champ de la pour-
suivre. Ils le firent jusqu’à Andros, mais ne pou-
vant l’appercevoir , ils abordèrent à cette île ,

ou ils tinrent conseil. Thémistocles conseilla de
poursuivre l’ennemi à travers (a) la mer Egée ,
et d’aller droit à l’Hellespont pour rompre les

(a) Dans le grec : De tourner par les lies. Ces iles sont
les Cyclades, qui sont dans la mer E360. I
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ponts. Eurywtles fut d’un avis contraire. Il re-
présenta qu’en rompant les ponts , on attireroit
sur la Grèce le plus grand de tous les malheurs ;
que si le Roi étoit intercepté et forcé de rester en

Europe, il ne se tiendroit pas en repos, parce que
s’il s’y tenoit, il ne pourroit ni réussir dans ses

projets, ni retourner en Asie , et qu’il faudroit
que son armée pérît de faim 5 que si au contraire

il tentoit quelqu’entreprise , et s’y attachoitforc-

tement , toutes les nations et toutes les villes de
l’Europe se joindroient à lui, de gré ou de force;

enfin que la récolte annuelle des Grecs lui four-
niroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il croyoit
que le Roi, après la perte d’une bataille navale,
ne resteroit point en Europe; qu’il falloit donc
le laisser fuir , jusqu’à ce qu’il fût arrivé dans ses

Etats, et qu’alors on pourroit l’y attaquer, et qu’il

les y exhortoit. Cet avis fut approuvé par le reste
des Généraux Péloponnésiens.

01X. Thémistocles ayant reconnu qu’il ne per-

suaderoit pas (1 59) , du moins à la plupart des Al-
liés , defaire voile Vers l’Hellespont,changea (160) -

de sentiment, et s’adressant aux Athéniens , qui
étant sur-tout indignés de ce qu’on laissoit échap-

per l’ennemi, vouloient , après en avoir délibéré

en (1 61) leur particulier , aller dans l’Hellespont,
quand même les Alliés refuseroient de les suivre;
s’adressant , dis-je, aux Athéniens, il leur tint ce

discours: « Je me suis déjà trouvé en de pareilles

D occasions, et j’ai plus souvent encore ouï dire

a
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n que des troupes vaincues et réduites au désesc

n pair avoient repris cœur, et queÜans une noue
D velle action elles avoient rétabli leurs affaires.
n Ainsi, Athéniens, puisque nous avons, nous et
n les Grecs, dissipé (161*), contre notre (a) at-
» tente , cette effroyable nuée de Barbares , ne
» poursuivons point un ennemi qui fuit. Ce n’est

ï» point à nos forces que nous devons cette vic-
» toire, mais aux Dieux et aux Héros; ils ont été
n jaloux qu’un seul homme, qu’un impie, qu’un

» scélérat, qui, sans mettre de distinction entre
D le sacré et le profane, a brûlé les temples des
» Dieux , et renversé leurs statues; qui a fait aussi
D fustiger la mer, et lui adonné des fers ; ils ont,
» dis-je, été jaloux que cet homme eût lui seul
72 l’empire de l’Asie et de l’Europe. Mais puisque

n nous. sommes à présent dans une position heu-
» reuse , restons en Grèce, et occuponsonous de
a nous-mêmes et de nos familles. Le Barbare est

’ n entièrement chassé;que(162)chacun rétablisse

p sa maison , et (165) s’applique avec ardeur à
3) ensemencer ses terres. Au retour du printemps,
n nous irons dans l’Hellespont et en Ionie x). Thé-

mistocles parloit ainsi dans la vue de se ménager
l’amitié du Roi, et de se procurer un asyle, en
cas que les Athéniens lui suscitassent dans la suite

(a) Dans le grec : Nous avons trouvé une trouvaille.
mon» est une trouvaille , un gain auquel on ne s’attend
point.



                                                                     

URANIE. LIVRE V111. 255
quelque fâcheuse affaire; ce’qui ne manqua pas
d’arriver.

CX. Ce discours trompeur persuada les Athéni-
niens. Ils étoient en effet d’autant plus disposés Â

croire Thémistocles , qu’il s’était fait auparavant

la réputation d’un hommesage , et que dans l’oc-

casion présente , il avoit donné par ses bons con-
seils des preuves de sa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé son avis, qu’il fil:

partir sur un esquif des gens de confiance, et in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné de

dire au Roi, quand même on les auroit mis à la
torture. L’esclave Sicinnus fut encore de (164) ce
nombre, Lorsqu’ils furent arrivés sur les côtes
de (165) l’Attique , Sicinnus laissa les autres dans
l’esqui f, et se rendit auprès de Xerxès. « Thémis-

» tocles (166), fils de Néoclès, lui dit-il ,Général

a des Athéniens , le plus brave et le plus sage de
n tous les Alliés, m’a envoyé vous dire que , par

» zèle pour votre service, il a retenu les Grecs
)) qui vouloient poursuivre votre flotte, et rompre
)) les ponts de l’Hellespont. Vous pouvez donc
r maintenant vous retirer tranquillement». Cet
ordre exécuté, ilss’en retournèrent.

CXI. Les Grecs ayant résolu de ne pas pour-
suivre plus loin la flotte des Barbares, et de ne
point rompre les ponts de l’Hellespont, assiégè-

rent Andros , dans le dessein de la détruire. Ces
Insulaires refusèrent les premiers à Thémistocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général
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alléguoit qu’ils ne pouvoient se dispenser d’ao-

corder cet argent à deux grandes Divinités , la
Persuasion et la Nécessité , dont les Athéniens
étoient accompagnés , ils lui répondirent qu’A-

thènes , protégée par deux Divinités favorables ,

étoit avec raison grande, riche et florissante; que
le territoire d’Andros étoit très -mauvais; que
deux Divinités pernicieuses, la Pauvreté et l’Im-

puissance, se plaisoient dans leur île, et ne la
quittoient jamais 5 qu’étant au pouvoir de ces
deux Divinités, ils ne pouvoient donner d’argent,

et que jamais la puissance d’Athènes ne seroit
plus forte que leur impuissance. Sur cette réponse
et leur refus , on les assiégea.

CXII: Avide d’argent , Thémistocles ne cessoit

d’en amasser. Il en envoya demander aux autres
Insulaires par les mêmes Députés, qui leur tin-
rent le même. langage qu’a ceux d’Andros , et les

menacèrent , en cas de refus, de les assiéger avec
l’armée Grecque, et de les détruire entièrement.

Il tira par cette voie de grandes sommes des Ca-
rystiens et des Pariens, qui les envoyèrent, dans
la crainte d’être traités comme Andros, dont ils
avoient appris qu’on formoit le siégé à cause de

son attachement aux Mèdes, et parce qu’ils sa-
voient que Thémistocles jouissoit auprès des Gel.h

néraux du plus grand crédit. J’ignore si quelques

autres îles en donnèrent aussi. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, et que celles - la ne

furent pas les seules. Le malheur des Carystiens
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ne fut pas pour cela (a) différé. Quant aux Pa--
riens , ils appaisèreut Thémistocles avec de l’ar-
gent , et l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainsi

que Thémistocles , à. l’insu des autres Généraux,

tira beaucoup d’argent des Insulaires, a commen-
cer par ceux d’Andros.

CXIII. L’armée de terre ayant séjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,
prit avec Xerxès la route de la Béotie , et le a
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

parce que la saison n’ étoit plus propre aux Opé-

rations de la guerre , et qu’il croyoit plus avanta-
geux de passer l’hiver en Thessalie , et d’attaquer

ensuite le Péloponnèse au commencement du
printemps. Lorsqu’on fut arrivé en Thessalie ,
Mardonius choisit d’abord tous les Perses qu’on

appelle Immortels, excepté Hydarnes, leur Com-
mand’ant , qui ne voulut point abandonner le Roi.

Il prit ensuite parmi les autres Perses les cuiras-
siers et le corps de mille (b) chevaux, auxquels
il joignit toutes les troupes Mèdes, Saces , Bac-
triènes et Indiènes, tant infanterie que cavalerie.
Quant au reste des Alliés, il ne fit choix que d’un

petit nombre, et ne prit que les beaux hommes,
et ceux qui avoient fait de belles actions et dont ,
la valeur lui étoit connue. Il choisit aussi la plus

(a) Voyez ci-dessoais, cxxi.
(b) Voyez liv. vu, x1, et liv. 1x, 5. 1.x".
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grande partie des Perses, ceux sur-tout qui por-
toient des colliers et des bracelets, et ensuite les
Mèdes. Ceux- ci y étoient égaux en nombre aux
Perses, mais inférieurs du côté de la forceToutes l
ces troupes réunies faisoient trois centmille hom-

me, y compris lmvalerie.
CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé

du choix de l’armée, et que Xerxésétnitaux en-

virons de la Thessalie, il vint aux Lacédémoniens

un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit de de-
mander à Xerxès justice de la mort de Léonidas,
et d’accepter (a) comme un augure la réponse
qu’il leur feroit. Aussi-tôt les Spartiates dépêchè-

rent un Héraut, qui fit tant de diligence , qu’il
rencontra encore toute l’armée en Thessalie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
a Roi des Perses, lui dit-il , les Lacédémoniens et.

)) les Héraclides (167) de Sparte vous demandent
n justice de la mort de leur Roi, qui a été tué par
a) vous en combattant pour la défense de la Grèce» .

A ces mots Xerxès se mit à rire , et après avoir
été long-temps sans répondre: « Voilà, dit-i1 en

)) montrant Mardonius, qui étoit présent, voila
I) celui qui la leur fera comme il convient ». Le
Héraut accepta (b) 1’ augure et se retira.

CXV. Xerxès laissant Mardonius en Thessalie,

(a) Voyez la note 49, de feu M. Wesseling, pag. 674

de son édition. s t " - 3(b) Voyez la note marginale précédente.
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se hâta de gagner l’Hellespont. Il arriva en qua-
rante-cinq jours au passage du détroit , n’ayant
pour ainsi dire avec lui qu’une très-petite (1.68)

partie de son armée. Cependant par-tout ou pas-
soient ces troupes , elles enlevoient les grains , et
à leur défaut, elles se nourrissoient de l’herbe des

campagnes, de l’écorce et des feuilles des arbres
sauvages et cultivés , et ne laissoient rien , tant la
faim étoit pressante. La peste (169) et la dyssen-
terie qui survinrent, en firent périr beaucoup en
route. Xerxès laissoit les malades dans toutes les
villes qu’il traversoit , ordonnant aux Magistrats
de les nourrir et d’en prendre soin. Il y en eut
quelques-uns qui restèrent en Thessalie , d’autres
à Siris en Pæonie, et en Macédoine. En allant en
Grèce, Xerxès avoit laissé dans la Macédoine le.

char sacré de Jupiter ; il. ne le retrouva plus : les
Pœoniens l’avoient donné aux Thraces,.et quand

il le redemanda, ils lui répondirent que les cavales
de ce char avoient été enlevées dans les pâturages

par les peuples de la Thrace supérieure , qui habi-
toient vers les sources du Strymon.

CXVI. Ce fut dans ce pays que le Roi des Bis
saltes et de la Crestonique, Thrace de nation , fit
une action (170) bien atroce. Après avoir déclaré
qu’il ne se soumettroit jamais volontairement à
Xerxès, il se retira sur le mont Rhodope, et dé-
fendit ases fils de porter les armes con tre la Grèce.

Soit mépris de ses ordres, soit envie de voir la
guerre, ils accompagnèrent l’armée; mais étant
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revenus tous six sains et saufs de cette expédition ,.

leur père leur fit arracher les yeux , et les punit
ainsi de leur désobéissance. 5

CXVII. Les Perses partirent de la Thrace , et
dès qu’ils furent arrivés au détroit , ils se pressé-w.

rent de traverser l’Hellespont sur leurs vaisseaux
pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba-e
teaux ne subsistoient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent quelque séjour en ces lieux, et
y ayant trouvé des vivresen plus grande abon-
dance que dans leur marche, ils mangèrent avec
excès , ce qui, joint au changement d’eau , fit
périr une grande partie de ce qui restoit de
cette armée. Les autres arrivèrent a Sardes avec
Xerxès.

CXVIII. On raconte aussi de la manière sui-
vante la retraite de ce Prince. Etant arrivé à Eion
sur le Strymon , après son départ d’Athènes ,4 il

ne continua plus sa route par terre, mais laissant
à Hydarnes le soin de conduire son armée sur les
bords de l’Hellespont, il monta sur un vaisseau
Phénicien qui le transporta en Asie. Pendant
qu’il voguoit, il s’éleva du Strymon (171) un

vent impétueux, qui, soulevant les flots, rendit
la tempête d’autant plus dangereuse , qu’il y.
avoit jusques sur les ponts un très-grand nombre
de Perses qui s’étoient embarqués avec Xerxès,

et qui surchargeoient le vaisseau. Le Roi, efl’rayé,
cria.au pilote s’il y avoit quelqu’espérance de,

salut. (c Aucune, Seigneur, lui répondit-il , si

é a l’on
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à) l’on n’allége le naissain d’une grande partie

n de ses (172) défenseurs n. On ajoute que sur
cette réponse Xerxès s’adressa aux Perses :
a C’est à vous maintenant à montrer l’intérêt que

n vous prenez à votre Roi : ma vie dépend de
» vous n. Il dit , et les Perses s’étant prosternés ,

se jetèrent dans la mer. Le vaisseau allégé, le Roi
arriva sain et sauf en Asie. On dit qu’aussi-tôt
après qu’il eut débarqué, il donna une couronne

d’or au Pilote pour avoir sauvé la vie au Roi;
mais qu’il lui fit couper la tête pour avoir causé

la perte d’un grand nombre de Perses.
CXIX. Cette autre (a) manière de raconter la

retraite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble par bien des raisons , et sur-tout à cause du
malheur des Perses. En effet , si le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vais-

seau , je suis persuadé que de (1 75) mille person-
nes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le Roi

auroit fait descendre à fond de cale ceux qui
étoient sur les ponts , d’autant plus qu’ils étoient

Perses et des premiers de sa cour , et qu’il auroit
plutôt fait jeter dans la mer autant de rameurs
Phéniciens qu’il y avoit de Perses. Mais, comme
je l’ai dit (b) plus haut, Xerxès retourna par terre

en Asie avec le reste de son armée. .
CXX. En voici une forte preuve. Il est certain

(a) Cela se rapporte au commencement du cxvm.

(b) cxvn. .
Tome yo Q
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qu’en.(l 74) s’en retournant il passa par Abdères,

ou il se lia d’amitié avec les Abdérites , et qu’il

leur fit présent d’un cimeterre d’or et d’une tiare

tissue en or. Ce fut en cette ville , au rapport des
mêmes Abdérites, que Xerxès détacha sa ceinture

pour la première fois depuis son départ d’Athè-

nes , comme étant alors délivré de toute crainte;

mais cet te circonstance ne me paroit point croy a-
ble. Or Abdères est plutôt (175) vers l’Hellespout
que vers le Strymon et la ville d’Eion, où l’on
dit qu’il s’enæbarqua.

CXXI. Les Grecs ne pouvant-prendre Andros,
tournèrent leurs armes contre (a) Caryste, et
après avoir ravagé son territoire , ils revinrent à
Salamine. On commença par mettre de côté les
prémices du butin pour les Dieux , et entr’autres
trois vaisseaux Phéniciens. Ils (176) en envoyè-
rent un àl’ Istlime ponryêtre consacré aux Dieux:

on l’y voyoit encore de mon temps; un autre à
Snniuni , et le troisième fut dédié à Ajax dans
l’île de Salamine. On partagea ensuite le butin ,
et l’on en envoya les prémices à Delphes. On en

lit une statue de douze coudées de haut , tenant
a la main un éperon de vaisseau. On la plaça au
même endroit ou est la statue «l’or d’Alexandre ,

Roi de Macédoine. .CXXII. Ces prémices envoyées à Delphes , le

Grecs demandèrent au Dieu, au nom de tous les

(«j Voyez ci-dessus, si exu.
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confédérés ,s’il avoit reçu des prémices complètes

et qui lui fussentagréables. Le Dieu répondit qu’il

en avoit reçu de tous les Grecs , excepté des Egi-
nètes, dont il exigeoit un présent, parce qu’ils
s’étaient (177) plus distingués que les autres au

combat naval de Salamine. Sur cette réponse, les
Eginètes lui consacrèrent trois étoiles d’or qui
sont sur un (mât d’airain à l’angle, fort près du

cratère (a) de Crésus.

CXXIII. Le butin partagé , les Grecs firent
lvoile vers l’Isthme , pour donner le prix de la va-
leur à celui d’entr’eux qui s’était le plus distingué

dans cette guerre. Lorsqu’ils y furent arrivés, les
Générauxse( l 78) partagèrent les ballottes auprès

de l’autel de Neptune, afinlde donner leurs suf-
frages à ceux qu’ils croiroient dignes du premier
et du second prix. Chacun pensant s’être plus
distingué que les autres,- se donna la première
’voix; mais pour le second prix , la plupart l’ad-
jugèrent (179) d’un commun accord à Thémisto-

cles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

seul’sufl’rage chacun , et Thémistocles eut la très-

grande pluralité pour le second prix:
CXXIV. Quoiquel’envie eût empêché les Grecs

déporter un jugement, et que chacun en retour.
nant dans sa patrie, eût laissé la chose indécise,
Thémistocles n’en fut pas moins célébré, et n’en

passa pas moins dans toute la Grèce pour le plus

(a) C’était le cratère d’argent. Voyez liv. I , 1.1.

Q2
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prudent (les Grecs. Comme ceux avec qui il avoit
combattu àSalamine nelui avoient pas rendu les
honneurs qu’il méritoit par sa victoire, il se ren-
dit (180) àLacédénione aussi-tôt après le départ

des Alliés , pour y recevoir les marques de distinc-
tion qui lui étoient dues. Les Lacédémoniens le
reçurent magnifiquement et de la manière la plus »
honorable. Ils donnèrent , il est’vrai , à Eurybia-
des une couronne d’olivier pour prix de la valeur,
mais ilsadjugèrent àThémistocles celui de la pru-
dence et de l’habileté, et le couronnèrent aussi
d’olivier. Ils lui firent, outre cela, présent du plus
beau char qu’il y eût à Sparte; et après lui avoir

donné de grandes louanges, trais cents Spartiates
d’élite, qu’on appelle les (181) Chevaliers, l’es-

cortèrent à son retour jusqu’aux frontières de Té-

gée. De tous les hommes guenons connaissions,
c’estle seul que les Spartiates aient reconduit. .

CXXV. Lorsque Thémistocles fut deretour de
Lacédémone à Athènes, Timodème d’Aphidnes,

qui n’était guère connu que par la haine qu’il

lui portait , et la rage (182) jalouse dont il étoit
animé contre lui, lui reprochait son voyage de
Sparte , en lui disant que les Lacédémaniens ne
lui avoient point rendu des honneursa cause de
son propre mérite, mais par égard pour la ville
d’Atliènes. Comme il répétoit sans cesse ce repro-

che: u Vous avez raison, lui dit-il, si j’étais (185)
n Belbinite, je n’aurais pas reçu tant d’honneurs

a) des Spartiates , et jamais ils ne vous en feraient.
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v autant, quand même vous seriez Athénien ».v
Mais en voilà assez lis-dessus.

CXXVI. Pendant ce temps-là , Artabaze , fils
de Pharnaces , qui depuis long-temps s’était fait.
une grande réputation parmi les Perses , et qui en
acquit encore davantage à la bataille de Platées,
accompagna le Roi jusqu’au passage de l’Helles-

pont avec soixante mille hommes de l’armée que
Mardonius avoit choisie. Xerxès étant passé en

Asie, et Artabaze se trouvant à son retour aux
environs de la presqu’île de Pallène , comme Mar-

donius, qui avoit pris son quartier d’hiver dans
la Thessalie et dans la Macédoine , ne le pressoit
pas de venir le rejoindre, il crut que le hasard
l’ayant conduit près des Potidéates , il devoit les

remettre sans le joug des Perses, qu’ils avoient
secoué. Ces peuples s’étaient ouvertement révol-

tés cantre les Barbares aussi-tôt après le départ
du Roi et la fuite de l’armée navale des Perses , et

leur exemple avoit été suivi du reste des habitans

de la presqu’île de Pallène. » .
CXXVII.’ Artabaze assiégea alors Potidée, et

soupçonnant les Olynthiens de vouloir se révolter
cantre le Roi, il les assiégea aussi. Leur ville était
en ce temps-là occupée par les Bottiéens ,i qui
avaient été chassés du golfe de Therme par les
Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les habitans dans un (i 8?) marais ou
on les conduisit. Il y mit ensuite des habitans (le
la Chalcidique , et.en confia le gouvernement à

Q5
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Critabule de Torone. Ce fut ainsi que les Chal-c
aidions devinrent les maîtres d’Olynthe.

CXXVllI. Après la prise de cette place, Arta-
baze s’ occupa (a) sérieusement du siège de Poti-
dée. Tandis qu’il le pressoit avec ardeur,Timaxè-

ne , Stratège (premier Magistrat) des Scionéens ,
convint avec lui de lui livrer cette ville. On ne sait
pas quelle fut l’origine de leur correspondance ,
et je n’en puis rien dire; mais enfin voici ce qui
arriva. Toutes les fois que Timoxène et Antabaze
voulaient s’écrire, ils attachoient la lettre à une
flèche, et l’entortilloient autour de son entaille ,
de façon qu’elle lui servoit d’ailes; on tiroit en-
suite cette flèche dans l’endroit convenu. La tra«

hison de Timoxène fut ainsi reconnue; Artabaze
voulant tirer vers l’endroit convenu , la flèche
s’écarta du but, et frappa a l’épaule un homme

de Potidée. Aussi - tôt accourut beaucoup de
inonde al’entour du blessé, comme il arrive or-
dinairement dans ces sortes (b) d’occasions. On
prit sug-le-champ la flèche , et quand on eut reë
connu qu’il y avoit une lettre, on la porta aux
Stratèges assemblés avec ceux des Alliés du reste

des Palléniens. La lecture de cette lettre ayant
fait connaître l’auteur de la trahison , les Stra-
tèges furent d’avis de ne point (1 84) accuser Ti-v

moxène de. trahison par égard pour la ville de

(a) Dans le grec : Fortement.
(b) Dans le grec: Dam Iaguerrs.
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Scioné, de crainte qu’à l’avenir les Scionéens ne

fussent considérés comme des traîtres. Ainsi fut
découverte la conspiration de Timoxène.

CXXIX. Il y avoit déjà trais mais qu’ Artabaze

assiégeoit Potidée, lorsqu’il arriva un reflux con-

sidérable, et qui dura fort long-temps. Les Bar-
bares voyant que le lieu occupé auparavant par
la mer n’était plus qu’une lagune , se mirent en
route pour entrer dans la Pallène. lis avoient déjà

fait les deux cinquièmes du chemin, et il leur en
restait encore trois pour y arriver , lorsqu’il sur-
.vint un fluxsi considérable, qu’au rapport des
habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
pays, quoiqu’ils y soientfréquens. Ceux qui ne
savoient pas nager périrent dans les eaux , et ceux
qui savoient uagér furent massacrés par les Poti-
déates, qui les poursuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux considérable et
,cctte perte des Perses à Neptune, qui fit ainsi périr
dans les eaux ceux d’entre les Perses qui avoient
profané son temple et insulté sa statue , qu’on

voyoit dans le fauxbaurg. Ce.sentiment des Poti-
déates me paraît très-j uste. Artabaze alla rejoindre

Mardanius en Thessalie avec les débris de cette
,armée. Tel fut le sort des troupes.qui avaient ac-
compagné le Rai dans sa retraite.

CXXX. Le restede l’armée navale de Xerxès
étant arrivé en Asie après s’être sauvé de Sala-

.mine, et ayant transporté le Rai et ses troupes de
la Chersanèse à Abydos , alla passer l’hiver à

Q4
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Cyme. Cette flotte se rassembla ensuite dès le
commencement du printemps à Samos, on quel-
ques-uns de ses vaisseaux avoient aussi passé l’hi-

ver. La plupart des troupes qu’elle avoit à bard
étoient Perses et Mèdes. Il leur étoit venu Jeux
Généraux ,’ Mardontès, fils de Bagée , et Artayn-

tés (a), fils d’Artachée, qui s’était associé (185)

son neveu Ithamitrès, et avoit partagé avec lui
le commandement. Comme les Perses avoient reçu
un échec considérable à la bataille de Salamine ,
ils n’avancèrent pas plus loin vers l’Occident , et

personne ne les y contraignit. Ils avaient encore
trois cents vaisseaux, y compris ceux des Ioniens,
avec lesquels ils se tinrent à Samos pour garder
l’Ionie et l’empêcher de se révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en Ionie , ils
croyoient qu’ils se contenteroient de défendre
leur propre pays , et cette conjecture leur parois-
soit d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les

poursuivre dans leur fui te après la bataille de
Salamine,les Grecs s’étaient trouvés très-heureux

de se retirer. Les Perses étai eut persuadés en eux-
’mêmes qu’ils avoient été complètement battus sur

mer; mais ils s’attendaient que sur terre Mardo- ’

nius auroit avec ses troupes de très-grands avan-
tages. Tandis qu’ils étaient à Samos , et qu’ils dé-

libéroient en’tr’eux sur les moyens de nuire à leurs

(a) C’est le même dont il est parlé, liv. 11, a et cv1.
J’ai corrigé le nom d’Amitrès , d’après le Cl du liv. 1x.



                                                                     

ÛRANIE. LIVRE VIH. 249
ennemis, ils étoient attentifs aux démarches de
Mardonius, afin de voir quel en seroit l’événe-

ment. eCXXXI. Le retour du printemps et la présence
de Mardonius ,qui étoit alors en Thessalie, ré-
veillèrent les Grecs. Leur armée de terre ne s’as-

sembloit point encore; mais leur flotte , consistant
en cent dix vaisseaux, était déjà partie pour Egi-
ne : Léatychides la commandait. Ce Prince (a) I

comptait parmi ses ancêtres, en remontant en
ligne directe ,lMénarès, A gésilas , Hippocratides ,

Léatychides, Anaxilas, Archidamus , Anaxan-
drides, Théopompe,»1’icandre, Charillns (186), .

Eunomus, Polydectes, Prytanis, Euryphon (1 87),
Proclès, Aristodémus , Aristomach us , Cléodœus,

fils d’Hyllus, et petit-fils d’Hercules. Il étoit de

la seconde (b) Maison royale, et tous ses ancêtres ,
excepté les sept (188) que j’ai nommés les pre--
miers après Léotychides, avoient été Rois (18g)
de Sparte. Quant aux Athéniens, ils étoient com-
mandés par Xanthippe (190) , fils d’Ariphron.

CXXXII. Lorsque tous les vaisseaux furent
arrivés à Egine, les Ambassadeurs des Ianiens’,
parmi Lesquels étoit Hérodote, fils de Basilides,
vinrent y trouver les Grecs. C’étaient les mêmes
qui, peu de temps a uparavant, avoient étéà Sparte

(a) Dans le grec : Leutycfiidea étoit fils de Ménarès ,

fla d’Àgésilas , âc. .
(b) Voyez liv. vu , cour, note 325.
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prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’Ionie. Ils étoient (191) d’abord sept, et avoient

conjuré entr’eux la mort de -Strattis, Tyran de
Chios. Mais ayant été découverts par un de leurs
complices , les six autres s’étaient retirés secrète-

ment de Chios à Sparte , et dans ce temps-là , ils
s’étaient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à les mener jusqu’à Délos. Tout ce qui étoit

au-delà de cette île eErayoit les (1 92)Grecs, parce
qu’ils avaient peu de connaissance de ces pays ,
et parce qu’ils s’étaient imaginé qu’ils étoient

pleins de troupes. Samos même leur paraissoit
aussi éloignée que les Colonnes d’ Hercules. Ainsi

les Barbares effrayés n’osèrent pas avancer vers
l’Ûccident au-delà de Samos ; et les Grecs de leur
côté, malgré les prières de ceux de Chics, n’allè-

rent point vers l’Orient plus loin que Délos. La.
crainte (a) les empêchoit de franchir de part et
d’autre l’espace qui les séparait.

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé-.
los, Mardonius, qui avait passé l’hiver en Thes-
salie, se mit en marche. A son départ il envoya a
aux Oracles un ( x 93) Eurapien nommé Mys, avec
ordre d’aller par-tout autant qu’il lui seroit (1 94)

possible pour consulter les Dieux. Je ne puis dire
ce que Mardonius vouloit apprendre des Oracles,
et les ordres qu’il avoit donnés à son Député ,

(a) Dans le grec z La crainte gardoit le milieu.
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personne n’en ayant connaissance; mais je pense
qu’il les envoya consulter seulement sur les af-
faires présentes.

. CXXXIV. Il est certain que Mys vint à Léba-
die; qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du pays, il descendit dans l’antre (195) de Tro-
phonius , qu’il alla à l’Oracle (196) d’Abes en

Phocide; qu’il vint ensuite à Thèbes, et que (les
qu’il y fut arrivé , il consulta lui-même Apollon

Isménien par la flamme (1 des victimes, comme
cela se pratique aussi à Olympie , et avec de l’ar-
gent, il abtint d’un étranger (198), et non d’un
Thébain , la permission d’aller dormir dans (199)
le temple d’Amph’iaraiis, où il n’est permis à au-

cun Citoyen de Thèbes de consulter l’Oracle, par

la raison suivante. Amphiaraüs ayant ordonné
aux Thébains par des Oracles , de le choisir pour
leur Devin ou pour leur Allié , ils préférèrent (le

l’avoir pour Allié : les Citoyens de Thèbes ne
peuvent, par cette raison , coucher dans le temple
d’Ampbiaraiis.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille très-grande (200), à mon avis. Mys (a) ayant
parcouru tous les Oracles, visita aussi le temple
d’Apallan (201) surnommé Ptoüs. Ce temple, qui

s’appelle le Ptoon , appartient aux Thébains , et
est situé au-dessus du lac Capaïs, au pied d’une
montagne (202) , près de la ville d’Acræphia. Mys

’ (a) Le grec ajoute : L’Europien.
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étant arrivé a ce temple , trois citoyens choisis
par la République, l’y suivirent pour mettre par
écrit la réponse de l’Oracle. Aussi-tôt l’Archi-

prêtresse lui répondit en langue Barbare (a). Les
Thébains dont il étoit accompagné furent éton-

nés de lui entendre parler une langue différente
de la Grecque. Comme ils étoient embarrassés sur
ce qu’ils feraient dans les circonstances présen-
tes, Mys leur arracha les tablettes qu’ils avaient
entre les mains, et y ayant écrit la réponse que
lui avoit dicté le Prophète,.et qui étoit, à ce
qu’on dit, en (205) Carien , il s’en retourna en
Thessalie.

CXXXVI. Mard onius ayant lu les réponses des
Oracles, envoya en ambassade à Athènes (204)
Alexandre de Macédoine, fils d’Amyntas. Il choi-

sit ce Prince, parce qu’il avoit avec les Perses de
l’affinité, sa sœur (b) Gygée , fille d’Amyntas,

ayant épousé un Perse nommé Bubarès, dont elle

avoit un fils qui s’appelait Amyntas, du nom de
son aïeul maternel. Cet Amyntas étoit alors en
Asie , et le Roi lui avoit donné Alabandes , ville
considérable de Phrygie. Mardonius envoya aussi
Alexandre , parce qu’il avoit appris qu’il étoit

uni avec les Athéniens par les droits de (205)
l’hospitalité , et qu’ils le regardoient comme leur

bienfaiteur. Il s’imaginait que, par ce moyen , il

(a) Il faut se rappeler.ch ce mot ne signifie qu’étranger.

(b) Voyez liv. v , un.
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se concilieroit sur-tout les Athéniens, dont il
entendoit parler comme d’un peuple nombreux h
et vaillant, et qu’il savoit avoir le plus contribué
à la défaite des Perses sur mer. Il se flattoit que
s’ils se joignoient à lui, il se rendroit aisément

maître de la mer ; ce qui seroit certainement ar-
rivé. Comme il se croyoit beaucoup plus fort que
les Grecs par terre, il comptoit alors avoir sur
eux une grande supériorité. Peut»être aussi les
Oracles qu’il avait consultés lui conseillaient-ils

de faire alliance avec les Athéniens, et ce fut
peut-être cette raison qui l’engagea à leur dé-

puter Alexandre.
CXXXVII. Alexandre (206) descendoit au (a)

septième degré de Perdiccas, qui s’empara de la

couronne de Macédoine, ainsi que je vais le dire.
Gavanes , Aërapus et Perdiccas, tous trois frères
et descendans de (207) Téménus , s’enfuirent
d’Argos en Illyrie , etpassant de-lù dans la haute
Macédoine (208), ils arrivèrent à la ville de Lé-

bœa, où ils s’engagèrent au service du Rai pour
un certain prix. L’un menoit paître les chevaux,
l’autre les bœufs; et Perdiccas, le plus jeune, gar-
doit le (b) menu bétail; car autrefois, non-seu-
lement les Républiques , mais encore les Monar-

AV

(a) Pour trouver les sept degrés , il faut , suivant l’usage

d’Hérodote , compter les deux extrêmes, Alexandre et

Pardieu!-
(b) Voyez liv. r, cxxxin , note 327.
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chies , n’étaient pas riches (209) en argent. La
Reine elle-même leur préparoit à manger.Toutea
les fois que cuisoit le pain du jeune Perdiccas son
domestique , il devenoit plus gros de moitié. La
même chose arrivant toujours, elle en avertit son
mari. Lit-dessus il vint sur-le-champ à ce Prince
en la pensée que c’était un prodige, et qu’il pré-

, sageait quelque chose de grand. Il manda les trais
frères (a) , et leur commanda de sortir de ses ter-
res. Ils répondirent au Roi qu’il étoit juste qu’ils

reçussent auparavant leur salaire. A ce mot de
salaire , il leur dit en homme à qui les Dieux
avoient troublé la raison : « Je vous donne ce
1) soleil ( le soleil entroit alors dans la maison par
n l’ouVerture (210) (le la cheminée), ce salaire
n est digne de vous "1). A ces paroles, les deIIxtaî-
nés, Gavanes et Aéropus , demeurèrent interdits;

mais le plus jeune répondit au Roi : a Seigneur,
n nous acceptons (b) 1’ augure que vous nous don--

1) nez 1). Prenant ensuite son couteau , il traça sur
l’aire de la salle une ligne autour de l’espace
qu’éclairoit le soleil, et après avoir reçu par trois

fois ses rayons dans son sein , il s’en alla avec ses
deux frères.

CXXXVIII. Ils étoient à peine partis , .qu’un

des Assesseurs du Roi l’instruisit de ce que pour-

. , (a) Dans le grec : Les mercenaires. -
(b) Voyez la note 49, pas. 674 de l’édition d’Hérodoœ

de M. Wesscling, . . w

à
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rait faire le plus jeune des trois frères , et des vues
qu’il avoit sans doute en acceptant ce qu’il lui
avoit donné. Ce Prince irrité envoya après eux
des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce pays un
fleuve , auquel les descendans de ces hommes
d’Argos ofi’rent des sacrifices comme à leur libé-

rateur. Lorsque les Téménides l’ eurent traversé,

il grossit tellement, que les cavaliers ne purent
le passer. Arrivés dans un autre canton de la Ma-
cédoine, les trois frères établirent leur demeure
prés des jardins qu’on dit avoir appartenu a Mi-
(las, fils de Gordius , où viennent d’elles-mêmes,

et sans culture , des roses à (21 1) soixante pé-
tales, dont l’odeur est plus agréable que celles qui

croissent ailleurs. Ce fut aussi dans ces jardins
que le Silène (a I 2) fut pris, comme le rapportent
les Macédoniens. Le mont Bermion , inaccessible
en hiver , est au-dessus de ces jardins. Lorsque
les Téménides se furent emparés de ce canton ,

ils en sortirent pour subjuguer le reste de la Ma»

.cédoine. Ag CXXXIX. Alexandre descendoit de ce Perdic-
cas de la manière suivante. Il étoit fils d’Amyntas,
Amyntas d’Alcètas, Alcétas d’Aërapus, Aëropus

de Philippe, Philippe d’Argæus, et celui-ci de
Perdiccas, qui avoit conquis ce Royaume. Telle
étoit la généalogie d’Alexandre, fils d’Amyntas..

CXL. Alexandre étant arrivé à Athènes, où
Mardonius l’avait député, adressa ce discours au

peuple : a Athéniens,Mardonius vous dit par ma
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11 bouche : Il m’est venu un message de la part
11 du Rai , conçu en ces termes :

11 Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fau-
11 tes. Exécutez donc mes ordres, Mardonius ,
11 rendez-leur leur pays , qu’ils en choisissent
1) encore un autre à leur gré, qu’ils vivent Selon

,11 leurs loix 5 et s’ils veulent faire alliance avec
1. moi , releVez tous les temples que je leur ai

.11 brûlés.

11 Ces ordres (a) m’ayant été envoyés, je suis

11 tenu de les exécuter, à moins que(215)de votre
11 côté vous n’y mettiez obstacle. Je vous adresse

11 maintenant la parole en mon nom. Quelle est
11 donc votre folie de vouloirfaire la guerre au Roi?

-» vous ne le vaincrez jamais, et vous ne pourrez
n pas toujours lui résister. Les grandes actions de
-11 Xerxès et la multitude de ses troupes vous sont
u connues; vous avez entendu parler de mes for-
11 ces; quand même vous auriez l’avantage sur
11 moi , quand même vous remporteriez la vic-
11 taire, ce dont vous ne pouvez vous flatter , du
11 moins si vous êtes sages , il nous viendra d’au-

11 tres armées encore plus fortes. Ne vous (b) ex-
11 posez pas , en va us égalant au Roi , à être privés

11 de votre patrie, et à courir perpétuellement le
11 risque de la vie même. Rentrez donc en grace

(a) Ceci est le discours que tient Mardonius par la bouche
d’Alexandre.

(b) Dans le grec : Ne veules pas , 0c.

t )) avec
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11 avec Xerxès; prolitez de l’occasion; jamais il
11 ne s’en présentera où vous puissiez le faire a

D des conditions plus honorables. Le Roi vous en
11 presse; soyez libres, et contractez avec nous
11 une alliance sincère, sans fraude ni tram-I
11 perie.

11 Voilà, Athéniens, ce que Mardonius m’a

11 commandé de vous dire: quant à moi, je ne
11 vous parlerai pas de ma bien veillance pour vous.
11 Je n’ai pas attendu jusqu’au moment présent à

11 la faire connaître : suivez , je vous en conjure,
11 les conseils de Mardonius. (a) Vous n’êtes pas en

11 état de soutenir la guerre jusqu’au bout contre

11 Xerxès. Si je vous avois vu assez puissans pour
11 lui résister, je ne serois pas venu ici avec les
npropositions que je vous apporte de sa part.
»La puissance duRoi (214),est immense et
11 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez pas sur
11 le champ l’alliance que vous offrent les Perses

11 à des conditions si avantageuses , je crains
11 d’autant plus pour vous, que de tous les con-
11 fédérés , vous êtes les plus exposés , et que vous

1) trouvant enclavés au milieu des ennemis , et
11 votre Pays entre deux armées , vous êtes tou-
11 jours les seuls sur qui tombe la perte. Ces offres
11 sont d’un prix inestimable. Neles rejetez donc
1) pas , et cela d’autant plus que vous êtes les seuls

11 à qui le grand Roi veuille pardonner , et les

(a) Dans le grec : Car je vois que, de.

Tome V. R
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n Seuls dont il recherche l’alliance». Ainsi parla
Alexandre.

CXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que
ce Prince venoit à Athènes pour engager les Athé-

niens à traiter aVec le Roi (a) , se rappelèrent
que les Oracles avoient prédit qu’ils seroient né-
cessairement chassés du Péloponnèse avec le reste

(les Doriens par les Mèdes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptassent cette al-

liance , ils résolurent de leur envoyer sur le
champ une députation. tLes Ambassadeurs de
Lacédémone se trouvèrent à l’assemblée du
Peuple. Les Athéniens l’avaient difl’érée, parce

qu’ils étoient persuadés que les Lacédémoniens

apprendroient qu’on étoit venu négocier avec
eux de la part du Barbare , et que sur cette nou-
v elle ils se hâteroient de faire partir des députés.
Ils avoient donc différé l’assemblée du Peuple de

dessein prémédité , afin de faire cOnnoître leurs

dispositions aux Lacédémoniens. l
CXLII. Dès qu’Alexandre eut cessé de parler ,

les Ambassadeurs de Sparte prirent la. parole.
. «Les Lacédémoniens , dirent-ils, nous ont dé-

» putés pour vous prier de ne rien entreprendre
n au préjudice de la Grèce, et de ne point prêter
n l’oreille aux propositions du Roi. Une pareille
n alliance seroit injuste et plus flétrissante encore
n pour vous que pour le reste des Grecs, et cela

(a) Dans 1c grec : Le Barbare.



                                                                     

URANIE. LIVRE Vin. 259
n pour plusieurs raisons. Vous avez allumé contre
» notre gré la guerre présente, et quoique dans (a)
» l’origine elle ne regardât que vous , elle gagne

n (a 15) maintenant la Grèce entière. Ne seroit-il
n pas odieux qu’étant originairement (216) les

» auteurs de tous ces troubles , vous contribuiez
n à rendre la Grèce esclave , vous sur-tout, qui
n des les temps les plus reculés, vous êtes montré.
)) les défenseurs de la liberté des peuples?

» Pour nous, Athéniens , nous c0mpatissons à

)) votre triste situation , et nous voyons avec dou-
n leur vos maisons (al7) renversées depuis long-
» temps , et que deux années de suite vous avez
)) été privés du produit de vos terres. Sensibles a
v vos malheurs , les Lacédémoniens et les Alliés

» s’engagent à nourrir , tant que durera la guerre,

» vos femmes , et tout (218) ce qu’il y a dans vos

n familles de personnes inutiles à la guerre. Ne
» vous laissez pas séduire , nous vous en conju-
» rom , par les paroles douces qu’Alexandre vous

n dit de la part de Mardonius. Il fait ce qu’il doit
» faire. C’est un Tyran qui épouse les intérêts

» d’un Tyran : mais si vous êtes sages , vous ne
» suivrez pas ses conseils , puisque vous n’igno-
)) rez pas qu’on ne peut se fier aux Barbares , et
tiqu’il n’y a rien de vrai dans leurs paroles».

CXLIII. Tel fut le discours des Députés de
Sparte. Quant aux Athéniens , ils répondirentà

(a) Voyez. la fin de la note 216.

R a
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Alexandre en ces termes : « Il étoit fort inutile de
n grossir (219) avec emphase les forces des (220)
n Perses; nous savions aussi bien que vous que
a) les nôtres sont inférieures aux leurs. Cependant
n brûlant (en) du beau feu de la liberté , nous
n nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne I
n cherchez donc pas à nous persuader de faire
n alliance avec le Barbare , jamais vous n’y par-
n viendrez. Allez , rapportez à Mardonius la ré-
» ponse des Atlténiens : tant que le soleil four-
» nira sa carrière accoutumée, nous ne ferons
n jamais d’alliance avec Xerxès; mais pleins de

n confiance en la protection des Dieux et des
n Héros, dont, sans aucun respect, il a brûlé
n les Temples et les Statues, nous irons à sa ren-
n contre , et le repousserons courageusement.

» Quant à vous , ne tenez jamais aux Athé-
» niens de semblables discours , et ne venez pas
a) désormais nous exhorter à faire des choses hor-
» ribles , sous prétexte de vouloir nous rendre des
n services importans 5 car , étant unis avec nous
n par les liens de l’hospitalité et de l’amitié, nous

n serions fâchés de vous traiter d’une manière qui

n ne vous seroit pas (222) agréable».
CXLIV. S’adressant ensuite aux Envoyés de

Sparte: a La crainte qu’ont les Lacédémoniens

n que nous ne traitions avec. le Barbare est dans
n la nature. Mais elle auroit bien dû vous parol-
)) tre honteuse, à vous qui connaissez la magnani-
n mité des Athéniens. Non, il n’est point assez
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i) d’or sur terre , il n’est point depays assez beau,

u assez riche , il n’est rien enfin qui puisse nous
D porter à prendre le parti des Mèdes, pour réduire

» la Grèce en esclavage z et quand même nous le
» voudrions , nous en serions détournés par plu-
» sieurs grandes raisons. La première et la plus
n importante, les Statues et les Temples de nos
)) Dieux brûlés , renversés et ensevelis sous leurs

. )) ruines ; ce motif n’est-il pas assez puissant pour -
» nous forcer bien plutôt a nous venger de tout
nnotre pouvoir qu’à nous allier a celui qui est
n l’auteur de ce désastre ? Secondement , le corps
n Hellénique étant d’un même sang , parlant la

» même langue , ayant les mêmes Dieux , les
n mêmes Temples , les mêmes sacrifices , les
D mêmes (2:25) usages , les mêmes mœurs , ne

-)) seroit-ce pas une chose honteuse aux Athéniens
» de le trahir ? Apprenez donc , si vous l’avez
n ignoré jusqu’à présent, apprenez que tant qu’il

» restera un Athénien au monde, nous ne ferons
» jamais alliance avec Xerxès. Nous admirons
» l’offre que vous nous faites de nourrir nos fa-
» milles et de pourvoir aux besoins d’un Peuple
n dont les maisons et la fortune sont renversées,
J) et vous portez la bienveillance jusqu’à son»
n comble; mais nous subsisterons comme nous
)) le pourrons, sans vous être à charge. Les clie-
» ses étant donc ainsi , mettez au plutôt votre
» armée en campagne. Car aussi-tôt que le Bar-

»bare aura appris que nous ne voulons point
R 5
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» accepter ses oli’res , il entrera , sans différer,

D sur nos terres , comme nous le conjecturons. Il
)) est donc à propos de prévenir son irruption
)) dans l’Attique, et d’aller au-devant de lui en
a) Béotie a.

FIN DU HUITIÈME LIVRE.
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NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(l) 1. Four irrité, Ktzapsypl’m. Cette expression. se
(lit au propre des animaux qui grinecnt les dents de colère.
Voyez M iscellan. Observat. vol. Il, tom. 1 , pag. l 7. Hésy-
china explique ce mot par sinua-pins. Voyez les notes sur
cet Auteur.

(a) I. Vaisseaux de transport. n’a ou vît; sont des
vaisseaux de guerre z erÎd des vaisseaux de charge pour
les vivres, ou propres à transporter la cavalerie. Suivant (a)
Didyme, dans le dixième Livre de ses Mémoires de Rhé-

torique, a-Aoîa sont des vaisseaux ronds , et rit; des vaiso
seaux de guerre. Cette différence est appuyée par un passage

d’Aristote (b) sur le droit de la guerre : les Tarentins ayant
prié vers ce temps-là Alexandre, Roi d’Epire, de les se-
courir dans la guerre qu’ils avoient à soutenir contre les
Barbares, ce Prince mit à la voile avec quinze vaisseaux
de guerre et un grand nombre de vaisseaux de (c) charge et
propres à transporter la cavalerie. Or le terme qu’il emploie

pour le premier est "in, et n°74 , celui dont il se sert pour”
le second.

(3) n. Artobazanea étoit, âc. Je crois qu’il n’est plus

fait mention dans l’Histoire d’Artobazanes. Je conjecture

cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont, qui
résista pendant quarante ans aux Romains, et qui ne fut

(a) Ammoniac de diii’erentiis vocabulorum, voc. "Tu , pag. 98.
(bi 1d. ibid.
(r) Je lis ici avec M. Valckenaer, suçon-":97; au lieu de "f:-

thymus.

R4
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abattu que par Pompée, étoit un de ses descendans. Dio-
dore (a) de Sicile, Polyber) et d’autres Auteurs, font
remonter ce dernier Prince à un des sept Perses qui con-
jurèrent contre le Mage Smerdis, sans cependant en défi--
guet un en particulier. Appien d’Alexandrie s’exprime
d’une manière plus particulière. a Mithridatcs , dit-il (c) ,
v mourut. Il étoit le seizième depuis Darius, fils d’Hys-
J! laspes, Roi de Perse, et le sixième depuis Mithridates
a) qui secoua le joug des Macédoniens et fonda le Royaume

a) de Pont n. Il ne dit point, il est vrai, quel étoit le nom
du fils de Darius dont il descendoit; mais connue Florus (cl)
nomme ce Prince Artabazes , il est naturel de penser qu’il
a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote , quoiqu’il le

suppose, par une erreur qui lui est assez familière, le même
que le fondateur du Royaume de Pont. Cet Artobazanes
eut probablement la Satrapie du Pont, et ses descendant
en jouirent sans doute jusqu’à ce que Mithridates, sur:-
nonimé Ctistès , Fondateur, secoua le joug des Macédo-
niens , et devint Roi du pays dont il n’avait été que le

Gouverneur. ’Les seize générations donnent 533 ans, Darius étant né

vers l’an 4,164 de la période julienne , 550 ans avant
notre ère , et Mithridates étant mort l’an 4,651 de la
période julienne , 63 ans avant l’ere chrétienne , il y a
une dilIérence de 1&6 ans. Je lirois par conséquent dans

.Appien: a Il étoit le quinzième depuis Darius , fils d’Hys-

n taspes n.
(4) u. Ils se disputoient. Cela se passa diféremment

au rapport de Plutarque. a Darius (e) étant mort, les uns

(a) Diodor. Sicul. lib. xi: , 5. x1. , tom. n , pas. 548.
(b) Polyb. Histor. lib. v, 5. nm , pag. 540.
(c) Appian. ad Bell. Mithrid. pas. 411. ,
(d) Flori Epîtome rerum Roman. lib. m, cap. v , peg. 1.67 , et

Edit. Dukeri. Lugd. Bat. 1744,in-8.
e) Plutarch. de Fraterno Ancre, tolu. n , pas. 488 , D , E , F.
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n vouloient placer sur le trône Ariaménès , parce qu’il étoit

a l’aîné, et les autres Xerxès , parce qu’Atosse sa mère étoit

n fille de Cyrus , et qu’il étoit ne depuis l’avènement de

n Darius au trône. Ariaménès arriva de la Médie, non
n comme un ennemi , mais avec la tranquillité de quelqu’un

n qui vient soutenir sa cause devant des Juges. Xerxès qui
n étoit sur les lieux, exerçoit les fonctions de la Royauté.
n A l’arrivée de son frère , il mit bas son diadème, et la tiare

n droite que portent les Rois, alla au-devant de lui et le
n salua. Il lui envoya aussi des présens, et ceux qui les por-
n toient lui dirent de sa part : Votre frère Xerxès vous en-
» voie par honneur ces présens. Si les Perses donnent leurs
n suffrages en sa faveur et le déclarent Roi, vous occuperez
n après lui le premier rang. Ariaménès répondit z Je reçois

n volontiers les présens de mon frère. Je pense que la Cou-
» ronne m’appartient. Je conserverai à mes frères leurs
n) honneurs, et je distinguerai Xerxès par-dessus mes autres
» frères. Le jour du jugement approchant, les Perses nom-
» mèrent d’un avis unanime pour Juge Artabanus , frère de

n Darius. Xerxès, qui se fioit à la multitude, refusoit de
I) reconnoître ce Prince en cette qualité. Mais Atosse sa
a mère le réprimanda : pourquoi refusez-vous, lui dit-elle ,
» d’être jugé par votre oncle, qui est le plus honnête homme

n de la Perse? Il est beau d’être le frère du Roi. Pourquoi
n donc craindre un combat dont le second prix est même
n d’un tel éclat? Xerxès se laissa persuader. Les deux
» Princes exposèrent leurs raisons à Artabanus. Celui-ci
n décida en faveur de Xerxès et le déclara Roi. Ariaménès

» se leva précipitamment de son siège , se prosterna. devant

n son frère, et le prenant par la main, il le plaça sur le
n trône n. J’ai bien peut que ce récit de Plutarque ne soit
emprunté de Gtésias, qui saisit toutes les occasions pos-
sibles pour contredire Hérodote. Peut-être aussi Plutarque

se trompe-t-il sur le nom du Prince qui disputa la Cou-
ronne à Xerxès. Voyez plus bas, note 10. Quoi qu’il en
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soit, l’Empereur Julien (a) avance la même chose. a Il
n s’éleva, dit-il, après la mort de Darius des disputes au

» sujet de la succession a la Couronne; mais ceux qui y
n aspiroient, aimèrent mieux décider leurs différends par les

n voies de la justice que les armes à la main n. On peut
aussi consulter la note d’Ezéch. Spanheim sur cet endroit ,

page a! 7, où il rapporte plusieurs exemples pareils.
(5) ni. Aviva à Sus-es. Xerxès (b) donna à Démarate

les villes de Pergame, de Teuthranie et d’Halisamie , à
cause qu’il l’avoit accompagné dans son expédition contre

la Grèce. Eurysthènes et Proclès ses descendans, en jouis-
soient encore vers la fin de la première année de la xcv’
Olympiade , c’est-à-dire 78’ ans après , lorsqu’ils se joi-

gnirent à Thimbron , Général Lacédémouien. Voyez ci-

dessous, note 163.
(6) In. Atosse. Cette Princesse (e) étoit fille de Cyrus ,

et fut femme de son frère Cambyses. Elle épousa ensuite le
Mage Smbrdis, et après sa mort le Roi Darius, auprès de
qui elle eut (d) beaucoup de crédit. Elle est (e), au rapport
d’Hellanicus, la première qui ait écrit des lettresuCette
Princesse finit ses jours d’une manière bien tragique, si
l’on peut en croire Aspasius. Son fils Xerxès (f) la mit en
pièces dans un accès de fureur , et la mangea. 51’929; 3 ri!

Han-5: Cumul; partir :0130; n’y in"? and" xpwf’ysinr.
(7) 1v. Ayant déclaré. Ezéchiel Spanheim prétend

que celui qui étoit désigné pour successeur devenoit le
collègue de son père , au cas que le père revînt sain et sauf
de son expédition. Hérodote n’en dit rien.

(a) Inliani Imperat. Opera. Orat. I , pag. 55. B.
(la) Xenoph. Hellenic. lib. m, cap. x, 5. n- , ps3. 128..

- (c) Herodot. lib. in , 9. un", Lxxxvux.
(d) Id. ibid. 5. aux!!! , cxxxiv , et lib. vil, 5. in.
(e) Clam. Alexand. Strornat. lib. x , 5. x", pag. 564, lin. 6.
(f) Aspas. ad Aristotelis Etbic. pep. 12.4.
(g) Ad Julian. pag. n78 et 27g.
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(8) 1v. Régné trente-six ans. Ce Prince mourut la

quatrième année de la soixante-treizième Olympiade, quatre

cent quatre-vingt-ainq ans avant notre ère. La bataille de
Marathon se donna la troisième année de la soixante-dou-
zième Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans , la quatrième année l’Egypte se révolta, et ce
Prince mourut l’année suivante , comme nous l’apprenons
d’Hérodote.

Les Marbres d’Oxford placent la mort de ce Prince sous
l’Arcliontat d’Aristides, et par conséquent l’an 4,225 de la

période julienne , 489 ans avant notre ère , qui répond aux

six premiers mois de la troisième année de la soixante-
.douzième Olympiade, et aux six derniers mois de la qua-
trième année de la même Olympiade. L’autorité de ces

Marbres est sans doute d’un grand poids; mais celle d’Hé-

radote me paroit l’emporter, parce qu’il étoit presque con-

temporain , et que l’auteur des Marbres n’a écrit que 220

ans après la mort de notre Historien. i
Saint Clément d’Alexandrie (a) se trompe lorsqu’il

donne quarante-six ans de règne à ce Prince , ou c’est une

faute des copistes. Ctésias, xix, ne le fait régner que
trente et un ans; mais le Canon de Ptolémée s’accorde avec

notre Historien. i
(9) 1v. Sana avoir en la satisfaction de punir la ré-

volte des Égyptiens. Ce témoignagoest positif. Cependant
Aristote avance le contraire. « L’exemple (b) , dit-il, est
n comme si on disoit qu’il faut s’armer contre le Roi (le
a Perse , et ne point souffrir qu’il subjugue l’Egypte. Darius
n en effet n’a passé en Grèce qu’après avoir pris l’Egypte ,

n et si-tôt qu’elle fut à. lui , il tourna ses armes contre les
n Grecs ». C’est dire assez clairement qu’il attaqua et ré-

(a) Clemen. Alexandr. Stromat. lib. x, p33. 595 , lin. l5.
(b) Aristot. Rhetoric. lib. u, cap. xx , pag. 569, B ; 570, A; vel

lib. u , cap. IYI, sect. n , pag. ne, ex Edit. Rhetoric. Ose-

nierai , 1759 , t’a-8. I
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(luisit l’Egypte , et qu’ensuite il passa en Grèce. L’autorité

d’Hérodote , qui étoit presque contemporain, me paroit
préférable à celle d’Aristote qui étoit fort éloigné de ce

temps-là. Ce peut être aussi une faute des copistes.
(Io) v. Son fils Xerxès. Plutarque (a) prétend qu’Ari-

ménès, ou Ariaménès (b) comme il l’appelle en un autre

endroit, disputa la Couronne à son frère , mais que Xerxès
ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit hommage, et le

servit avec tant de zèle et de cordialité, qu’il périt (c) a la

bataille de Salamine. Hérodote , qui nomme un grand
nombre d’enfans de Darius, ne parle pas d’Ariaménès , et

il appelle Artobazanes le Prince qui disputa la Couronne à
Xerxès. D’ailleurs ce fut Ariabignès , frère de Xerxès, qui

périt (d) à la journée de Salamine; mais indépendamment
que ce nom est différent d’Arimézlès ou Ariaménès, c’est

qu’il ne paroit pas qu’il ai t jamais disputé l’Empire à Xerxès.

Il pourroit se faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria-

bignès d’He’rodote , et que Plutarque attribue a Ariaménès

(les actions d’Artobazaues et d’Ariabignès. Voyez ci»dessus,

note 4.
(l 1) v. Seigneur. Il y a dans le grec Aie-mu, terme qui

signifie Maître , et exprime le rapport qu’il a avec l’esclave.

Les Rois de l’Orient étoient des Despotes, et leurs sujets
des esclaves. Les Grecs , qui avoient en horreur tout ce qui
sentoit l’esclavage , ne voyoient dans leurs Rois que des Ma-
gistrats qui veilloient à la sûreté publique, et procuroient à la

nation tous les avantages possibles. Aussi les appeloient-
ils 11mn, mot qui exprime le soin qu’ils prenoient de leurs
peuples. Cette nation généreuse ne reconnoissoit que les
Dieux pour ses Maîtres,et ne pouvoit soufl’rir qu’on donnât

s

(a) Plutarch. Apophthegm. ton. n, p33. 175, B.
(b) Id. de Fraterno Ancre, toux. u, p35. 488, D.
«Maman
(d) Herodot. lib. vu: , 9. anaux.
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ce nom à un homme. Euripides fait (a) dire à un serviteur
d’Hippolyte, Nui. Omis- wip d’un-s’en; uni: mais. Le Père

Brumoy (b) a rendu ce vers : a Prince égal aux Dieux, car
n tel est le nom qui convient à nos Maîtres». Ce Savant,
accoutumé au langage servile de notre siècle, s’était ima-

gille que J’irai": se rapportoit aux Princes , et que ce ser-
viteur d’Hippolyte faisoit de ses Maîtres des Dieux. Mais
les Grecs d’alors étoient trop fiers pour regarder leurs sem-

blables comme leurs Maîtres , et trop religieux pour donner
à un mortel le nom de Dieu. Aussi ce vers doit-il se rendre :
Roi, car le nom de Maître ne convient qu’aux Dieux.
Le Scholiaste d’Euripides l’avait bien pris. Ti [du Nui
6.7l rî’lræ-Méra, ri Ü Assurés-u Karl Gris; «le mat Aussi se

n dit d’Hippolyte, et celui de Alffl’O’Tdf doit s’entendre des

n Dieux n.
Xénophon , en parlant aux Grecs qui avoient suivi les

étendards du jeune Cyrus, s’est servi de cette maxime ,
qui devrait être gravéedans le cœur de tous les hommes.

dUJt’IC (c) Loran. Justin! , roui; Gué; orna-amuï".
Adore: les Dieux, et ne reconnaissez jamais aucun mortel
pour votre maître.

(12) v1. Des Aleuades. La Maison des Aleuades ré-
gnoit à Latine , comme il paraît parAristote De-là vient
qn’Ovide donne à (e) Aleuas l’épithète de Larissœus. Ils

descendoient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi

(le Thessalie de la manière dont je vais le rapporter d’après

Plutarque. a Sa fierté (f) et son insolence l’avaient rendu
n odieux à son père qui vouloit l’abaisser; mais son oncle

n lui faisoit accueil et le fav0risoit. Les Thessaliens ayant

(a) Euripid. Hippolyt. vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs , vol. 11 , pag. 175 , Edit. de 1749,in-12.
(c) Xenaph. A’vaC, lib. lu, cap. u , VIH , pag. 149.
(d) Aristot. Politic. lib. v , cap. v1 , ps5. 594 , E.
(a) Ovid. Ibis. vers. 525.
(f) Plutarch. de France Amos-e, tous. n, pas. 491, A. B;
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n envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

a» vouloient pour Rai, celui-ci en mit un pour Aleuas sans
n en parler au père. La Pythie l’ayant déclaré Roi, son
n père assura qu’il n’avait point envoyé de billet en sa

n faveur , et chacun pensa qu’il y avoit erreur dam la hans-
n cription des noms. Ayant de nouveau envoyé interroger
n le Dieu, la Pythie répondit, comme pour confirmez celui
r qu’elle avoit d’abord désigné.

n Je nomme le Roux qu’Archédiee a enfanté.

a» Alma fut ainsi déclaré Roi par le Dieu et l’adresse de

a son oncle. Il se distingua plus que tous ses prédécesseurs,
n rendit célèbre sa nation, et l’éleva à une très-grande

a puissance n.
Ces Aleuades étaient (a) au nombre de trois, Thorax ,

Thrasydeius et Eurypile. Ils forcèrent (b) les Thessaliens
à prendre le parti de Xerxès; mais ceux-ci, irrités depuis
cantre les Phocidiens, suivirent (e) volontairement les
étendards de ce Prince.

(13) S. v1. Qui faisoit commerce. Dans le grec assa".
Gronovins explique ce mot, venditonm, et Valla , edisser-
tatorem. Thomas Magister l’interprète , à 549101171 au) in».

npà’r, et M. Wesseling est de son avis. Cet Onomacrite
avait en sa garde les Livres de Musée, les consultait dans
l’occasion, et se mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chose de plus. AIE-9;?!" signifie un homme qui
vend, qui fait commerce. On trouve dans notre Auteur
herbu-5m n’y Qépflr, vendre sa cargaison, et dans Xé-

nophon sur-tout et en mille autres Auteurs. Ulpien (a) sur
la seconde Olynthiène de Démosthènes, explique 3413i»-
9m par arnaqua. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

(a) Herodot. lib. 1x, 5. un.
(b) Id. lib. vu, 5. un].
(c) Philonrat. Hernie. cap. xi: , 5. xv , pas. 745.
(d) Herodot. lib. r, l.
(a) Ulpian. ad Demosth. Olyuth. a, pas. 14, 23,3 Edii. Morel. L
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tien de Gronovius, qui d’ailleurs est appuyée du suffrage
de M. Toup (a).

(14) v1. Lasus. Lasus étoit Musicien , Poète, et même
un des sept Sages de la Grèce selon (b) quelques-uns. On
dit qu’il étoit fils de Charmautides, ou de Sisymbrinus , ou

même de Chabrinus selon c) Aristaxène. Il naquit à Her-
I Inione , ville de l’Argolide. Suidas place au mat Ain:

cette ville en Achaïe, et cependant il ne se trompe pas.
L’Argolide a porté autrefois ce nom; (voyez liv. 1 , note 355)

il fleurissoit dans la soixante-huitième Olympiade, et étoit
contemporain (e) de Darius, fils d’Hystaspes. Il institua
les Chœurs (f) Cycliques, et inventa le (g) Dithyrambe.
Elien (h) nous en a conservé ce passage, et c’est, je crois,
le seul qui nous reste. Estime; itpspivor ri Qu’en ri ri”;
lundis. u Le petit du Lynx s’appelle Scymnus. Voyez au

sujet du Dithyrambe, liv. 1, xxur, note 55.
On lui attribue (i ) une Ode sur les Centaures, de laquelle

il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne convient
pas qu’elle soit de lui. Celle qu’il composa sur Cérès sur»

nommée Hermione, est sûrement de cet Auteur, au rapport
d’Héraclides de Pont, et l’on n’y trouve pas un seul Sigma.

Alfa-r" pilum Képn n manitous d’un".

a Je chante Cérès et Proserpine épouse de Pluton n.

(a) Emendatioues in Suidam , pars un, pas. 270 ; vel ex nupera
Éditions, tolu. il , pag. 526.

(b) Diogen. Laert.in Thalete, lib. 1 , Segm. x1." , png. 25,Confer. V
Suid. voc. Aline. v

(e) Diogen. Laert. ibid.
(d) m. ibid.
(e) Sûidns voc. Abat. Voyez notre Canon Chronologique sur

l’année 4,206.

(f) Suidas voc. Kuamohùinasoc.
(g) Clem. Alexandr. Stromat. lib. 1 , pag. 365 , lin. 5.
(Il) Ælian. de Nat. Animal. lib. vu , cap. un! , pag. 45].
(i) Athen. Deipnosoph. lib. x , cap. ni, pag. 455, C, D;

lib. xiv, cap. v, p33. 624, E, F.
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(15) v1. En parlant du passage. Il y a dans le texte

n’y n in", iâwu’amç, que le traducteur latin a rendu,

et expeditionem amarrons. Je doute qu’il ait saisi le sens
de ce passage. Voyez les Jota Ernditorum, du. 060 ,
pag. 918.

(16) vu. ’Il leur donna pour gouverneur Achéménès.
Ce Prince, qui étoit fils de Darius et frère cadet de Xerxès ,
fut nommé Gouverneur ou Satrape d’Egypte, l’an 4,250

de la période julienne , 484 ans avant notre ère. Il com-
, mandoit en 4,234 de la période julienne , 480 ans avant

Jésus-Christ, les (a) troupes Egyptiennes, faisant partie
de l’armée de Xerxès qui attaqua la Grèce. L’Egypte s’étant

révoltée sous Artaxerxès , l’an 4,25 1 de la période julienne,

463 ans avant Jésus-Christ ,le Roi envoya contr’eux Aché-

ménès, qui fut tué l’année suivante (la) par luron, qui
s’étoit déclaré Roi d’Egypte.

(1 7). VIH. Je ne prétends pas. Denys d’Halicarnasse (c)

a traduit ce discours de Xerxès en dialecte Attique. On fera
bien de le consulter, et les notes dont MM. Wesseling et
Valckenaer ont accompagné l’original.

(18) V111. Jamais restés dans l’inaction. Éfpspalu

signifie je demeure dans l’inaction. On a vu plus haut,
liv. l, 0x0. firme-faîteau: in train," ni! 107p" «in irNWL
(un. a Comme ils savoient depuis long-temps que Cyrus
N ne pouvoit demeurer tranquille n. Hérodote a dit dans le

même sens infant: in", lib..vnl, xnr et xvx; lib. 1x,
5. LI! et un. Le Traducteur latin de Denys d’Halicarnasse
a donc fait un contre-sens en rendant Enfin: xpo’nv (d) fifi-

pâma", nunquwn timore vacavimus. Il falloit traduire,
nunquam conquievimus. Ce mot est fréquemment employé

(a) Herodot. lib. vu, 1cv".
(b) 1d. lib. in, Il].
(c) Dionys. Halicarn. de admirandâ vi dicendi in Demosthelo ,

5. xu , tout. u, pag. 507 et 508.
(d) Id. ibid. pas. 597, lin. sa.

dans
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dans cette signification par Hippocratcs. Voyez Fucsii
Œcouomia Hippocratis, au mot Afflfulflf, pag. 107.

(l 9) VIH. Pour vous faire part. Hérodote se sert tou-
jours de datif-"31’161 , et de rififis-43505:1 fi flu’dam les occa-

sions où les autres Grecs emploient évanouirai et évanouî-
nm9nu. C’est en vain que Thomas Galo,s’appuyant de Denys
d’Halicarnasse , vouloit qu’on lût ici éloS’llüpusl: On trouve,

il est vrai , dans toutes les éditions de cet Auteur (a) 0:05;
Gain Mais on lit dans un excellent manuscrit de la Biblio-
thèque du Roi, coté i745, ôripâo’ï rififi, qui est la véritable

leçon de Denys d’Halicarnasse.

(no) vin. Voilà ce qui "L’anime. C’est l’explication

que donnent du mot infirma: les Lexiques ordinaires ,
quoique Henri Etienne ne paroisse pas l’approuver. Mais
ce qui met cette explication hors de doute , c’est que Denys
d’Halicarnasse dans la traduction qu’il a faite de cette lia-
rangue , l’explique l’IJPfiqfidl.

(2 1) vin. Dans ma maison. Voyez la note de M. Wes-
seling. Il paroit que dans le passage de Denys d’Halicar-
nasse, page 308, on lisoit avant Sylburge, in ipsrigov, et
c’est la leçon du manuscrit du Roi. La note de Sylburgo
est fautive dans l’édition d’Hudson , et plus correcte dans

l’édition de Leipsig, 1691 , in-folio , page 38 des notes du

second volume, colonne seconde, ligne 50.
(au) VIH. Mais afin qu’il neparoissepas, ac. La fin

de cette réponse dans Valère Maxime est bien plus fière.
Ne vider" (b) mec tantum modo nous concilia , vos con-
trari. Cæterum mementote pmcndum magie vobis esca
quarra samiendam.

(23) x. En le comparant. Il y a dans le grec sapa-m’-
dans". Ce n’est point en frottant de l’or contre d’autre or.

(a) Dionys. Halicarn. de admirsndâ vi dicendi in Demoslhene, i
s. tu , ton. n , p35. 307, lin. 56. ’

(b) Valet. Main. lib. 1x, cap. v , Entra. a.

Tome 7. S
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qu’on distingue celui qui est le meilleur. Aussi ne balançai.
je pas à adopter la leçon du manuscrit de Sancroft, artèv
«li «’1’in rewritas-m, qui indique la seule manière de re-

connaitre l’or par , qui fût connue avant la découverte de

la pierre de touche. i
(24) x. Sur terre et sur mer à-la-fbis. Le manuscrit D

de la Bibliothèque du Roi porte, in.» éstfllpeln ixsipqn.
Mais M. Coray est d’avis de conserver la leçon in." épou-

si" r44 imine-n , et de mettre un point après àiçlupm,*qui
est dans la même ligne. «pi me paroit nécessaire , et je suis
absolument de son avis. J’ai réformé ma traduction en

conséquence. Je ne doute pas que le lecteur, qui ne saura
pas même un mot de grec, ne s’apperçoive actuellement
que le discours d’Artabane est beaucoup plus pressant

(25) x. Ne vous exposez point , je vous pris. la; Cumin
ne peut avoir lieu. Ou ne délibère pas si l’on s’exposent à

un danger manifeste, quand il n’y a pas nécessité de le
faire. M. Wesseling change ce mot en pi Cumin, que j’adopte

d’autant plus volontiers, qu’on trouve dans les manuscritsB
et D de la Bibliothèque du Roi , pas) Caban.

(26) x. Les fait disparaître. Il y a dans le grec ioda,
à; Çdn’alëtddl, que Gronovius a rendu , nec sinit insoles.

me , et M. Bellanger , Dieu ne soufis point leur insolence.
Du Ryer a passé cet endroit.

Hésycbius explique Çarrdês Nm: par (pairs. On a bien
vu qu’il falloit lire (a) N’a», et que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides.

(a) L’ion souscrit a donné occasion à une multitude de fautes
qui déparent encore à présent nos éditions. Comme dans les
manuscrits on le met à côté au lieu de l’écrire deuous , et qu’on

le joint souvent à la première lettre du mot suivant par un trait
léger qui tient lieu de liaison , on l’a confondu avec le nu. J’en si
remarqué un exemple dans me traduction de la Retraite des Dix-

.Mille , et plusieurs dans mes notes sur Hérodote; mais comme
cette faute se rencontre très-souvent dans les Auteurs , j’ai cru
devoir y insister. On peut aussi consulter les notes de M. Brunch ,
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(a) A’M’ :1019, ira, "il 04111,53 dolas"

Népal: fait

a Entiv et ne paraissez plus devant ce Palais n.
Thomas Magister dit (b) omégas), 70’ limai; (poireau.

Et il cite ce vers comme étant de l’Orestes d’Euripides,
mais qui est certainement des Phéniciènes , suivant que l’ont

remarqué les Commentateurs. ’

(c) Mi; ne "in"?! i1 1-,ng Qui-régirai.

a De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne paroisse
n dans le chemin n. Le Scholiaste l’a très-bien expliqué,

psy, ne rishi 1-3; rom-ris Qu’il-rai i: rif 53?. - V
Ce terme se trouve, il est vrai, dans l’Orestes d’Euri-

pides , et c’est ce qui a donné occasion à la méprise de
Thomas Magister.

(il) "03’s ne il flic.» (pondéral.

u

a Quelqu’un paroit dans le chemin n.

Constantin ne s’y est point trompé. Il explique (panai-

Çidm dans son Lexique, conspieuum esse, cerni, in cons.
pecus versari , et il cite ce passage d’Hérodote. Scapula
donne à ce même passage une énergie qu’il n’a point, et

qui détruit absolument ce qu’a voulu dire notre Historien.
Il ne fait que copier Henri Étienne , qui dit la même chose
dans son Trésor, au mot panas-n’a , vol. w, pag. 36 , H,

et pag. 37 , A. .
(27) x. Ne lui causent pas mlme la plus légère in-

quiétude. La leçon. ius’i’: pi! qu’a suivi Stobée, se trouve

sur Euripides , Aristophanes et Apollonius de Rhodes. Pu- j.
même raison , le nu mal fait , ou dont un jambage étoit effacé , a
été changé en iota souscrit.

(a) Euripid. Androm. vers. 876, et 870 de l’édit. de M. Brunck.

(b) si mot crispera. q
(c) Euripid. Phœniss. vers. 95.
(d) Id. Ose-t. vers. une.
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aussi dans le manuscrit B de la Bibliothèque du Roi. Si .
on lisoit pi: au lien de plu, le sens seroit un peu dilTérent;
Gronovius a rendu cet endroitparva vero nec leviter ledit,

quoiqu’il ait lu m’y. .
(28) x. Les arbres lesplus élevés. Nul"; ni enfin,

des arbres de cette sorte, arbores ejusmodi. C’est-à-dire ,
les plus grands, puisqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. ni ruais-n ne doit point se rapporter à Gina,
comme l’ont fait tous les Traducteurs.

(29) x. D’aveuglement. Je prends ici Gpm-q’y pour l’es-

prit de vertige et d’aveuglemcnt ipCporqn’a.

(3o). x. Et conséquemment elle périt. Il y a dans le

manuscrit A du Roi, J? si, lapina"; mais on lit dans le
manuscrit B, à? à. s’Qâa’pvm! , qui est la vraie leçon.

(51) x. Vous excitez le Roi à marcher en personne
contre. bruina miroir Cumin "farinant; Les Grecs joi-
gnent plus souvent ers devant l’infinitif.

(a) "Ou-ru ’4’ ivraipu: Ë": Sapin: opina;
To7: «En migrons.

a La fierté de vos discours ne me forcera point à me mettre

n en colère n. I
(b) K67"; 7;, :7303 Kio-n vivra-0m raidi.

- « Vénus a voulu que ces choses arrivassent ni.

Voyez sur buffet: les notes de Kuster sur le vers 42 des
Nuée: d’Arîstophanes. La glose rapportée par M. Brunch ,

sur ce vers, explique 1’13", «quina, natriums.
(5a) x. Connaissant. relu-G doit se rapporter au",

et non à Maph’mv. J’en avertis , parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de Let-
tres qui avertissoit du contraire , et que cette note avoit
presque ébranlé M. Bellangcr. e

(a) Euripîd. Supplic. vers. 581. ,
(la) Hippolyt. vers. 1527 5 ex Edit. Franck , 1557.
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POLYMNIE.LIVREVII. 277.I (33) x1. Ancêtres. a Les Achéménides (a) étoient une
n famille ou tribu (opina selon Hérodote, pipe selon le
n Géograpbe Etienne , 03on selon Strabon) dans le pays des

n Pasargades, liv. 1, cxxv. Ils descendoient et avoient
» pris leur nom d’Acliéménès, père de Cambyscs et grand-

» père de Cyrus. Acbéménès est appelé Perseïde , parce qu’il

n descendoit de Persée 3 et c’est pour cette même raison que .

n les Bois ses successeurs et. ses descendans sont appelés
n Perseïdcs , liv. 1, cxxv.

p Danaiis et Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’étoient

n établis dans l’Hellade (ou Grèce), liv. u , xcr. Persée

a fut fils de Danse, ibidem , et liv. v1, S. un, Liv, et
n liv. vu , un ; et Danaé descendoit de Lyncée , car
» Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acrisius et
» Prœtus , et Acrisius fut père de Danué, selon Apollodore,

» liv. n , chap. n, 1 et u, pag. 77 et 78, édition de Gale,
» in-8°. , Paris , 1675 3 de Danaé naquit Persée, selon Hé- t

n rodote , liv. u, xcx; et Apollodore, liv. n, chap. 1V,
» 1, pag. 83 , &c. Ainsi Persée descendoit de Lynoée ,

.» et sa famille étoit originaire de Chemmis , selon Héro-
n dote, ibidem.

n Persée épousa Andromède , fille de Céphée , fils de

D Bélus , et en eut un fils nommé Perses. Alors les Perses
)) s’appelaient Artéens, et les Peuples voisins les nom-
» inoient ainsi , mais les Grecs les appeloient Céphenea , du
a) nom de Céphée, liv. vu , un. Persée laissa Perses son
» fils chez Céphée, qui n’avait point d’enfant: mâles; les

» Perses prirent de ce Perses un nonvcau nom (ibidem),
a qui est le nom de Perses ,- et leurs rois, qui descendoient
n de lui parAcbéménès ,en prirentle surnom de Perseîdes.

)) Voyez aussi Apollodore , liv. 11, chap. tv ,5. v, pag.
u Achéménès descendoit de ce Perses; mais il n’en des-

(a) Cette note est de M. Bellsnger. V oyez la note suivante,
où je rectifie la méprise de ce Savant.

S3
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n cendoit pas immédiatement , car le Géographe Etienne
)) (au mot Achœmenia) dit qu’il fut fils d’Ægée.

n La généalogie des Rois de Perse remontant à Persée,
a» fils de Jupiter et de Danaé ,- ils ne manquoient ponde s’en

n glorifier. Acbéme’nès , Cyrus et Cambyses le pouvoient
m faire à bon droit et avec vérité , parce qu’ils descendoient

- n de Persée en droite ligne , en ligne masculine. Mais Xerxès
a) n’en descendoit qu’en ligne féminine; car il étoit fils de

)) Darius, Darius étoit fils d’Hystaspes, Hystaspes étoit fils

a) d’Arsamès , Arshmès étoit fils d’Ariamnès , et Ariamnès

a) étoit fils de Teispeus , selon Hérodote, liv. vu , n.
» Teispeus (ajoute Hérodote, selon la leçon ordinaire) fut

sfils de Gyms ; Cyrus étoit fils de Cambyses, et Cambyses
n fut fils d’Acbéménès (une autre leçon porte: Cambyses

)) fut fils de Teispeus , et Teispeus fut fils d’Acbéménés

a) C’est ainsi que Xerxès fait sa généalogie , il ne la fait pas

a) remonter alu-delà d’Achéménès grand-père ( ou, selon

a» une antre leçon qui metTeispeus entre Cambyses et Aché-

» ménès , grand-grand-père ) de Cyrus. On ne voit pas que
a Darius , fils d’Hystaspes et père de Xerxès , descendit de

n la famille de cet Achéménès en ligne directe, en ligne
l) masculine. Mais on sait que Xerxès avoit pour aïeul mn-
n terne] Cyrus, et qu’il comptoit Achéménès entre ses an-

» eêtres maternels : car il étoit fils de Darius et de la fille
a de Cyrus, laquelle étoit sœurde Cambyses, fils de Cyrus.

sa On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter par
sa tant de degrés en ligne directe et masculine, jusqu’à Aché-

a: ménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hérodote Tifrarm,

a: génitif qui peut venir ou du nominatif Tino-nu: (comme
a Cala-thé; dans la troisième déclinaison contracte), bu du

in nominatif Tsinnf , comme Amodimr de la première dé-
» clinaison contracte. La version latine d’Hérodote traduit

a Toispei , comme venant du nominatif Teïspeus, Sau-
n maise Exercit. Plin. pag. "83, dit Teïspes au nominatif.
a» Lequel des deux faut-i1 dire 2
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n Darius, fils d’Hystaspes et père de Xerxès , succéda à

a Cambyses, fils de Cyrus, après qu’on eut exterminé les

n Mages. Xerxès étoit fils de Darius et de la fille de Cyrus,
a laquelle étoit sœur de Cambyses , comme je l’ai déjà dit;

n il avoit donc pour aïeul maternel Cyrus: cela est clair et
n évident par l’Histoire d’Hérodote. La généalogie que se

n fait Xerxès, liv. vu, XI , est donc fausse. Car dans
n cette généalogie, Cyrus seroit le cinquième aïeul de Xerxès

D (puisque Xerxès y remonte de Darius son père à Hys-
» taspesson grand-père , d’Hystaspes à Arsamès son bisaïeul,

n d’Arsamès à Ariamnès son trisaïeul, d’Ariamnès à Teis-

a» peus son quatrième aïeul ,etde Teispeus a Cyrus son pré-
- » tendu cinquième aïeul ), au lieu qu’il ne doit être que son

n aïeul maternel. Cyrus seroit , dis-je , son cinquième aïeul
n selon cette généalogie, puisque Teispeus y est nommé-
n comme fils de Gyms, lui qui est le trisaïeul de Darius,
» fils d’Hystaspes, et père de Xerxès. Or il ne se peut pas

a faire que Teispeus soit en même temps et fils de Cyrus ,
n et trisaïeul de Darius , fils d’Hystaspes: car Darius , fils
n d’Hystaspes , épousa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

n sœur de Teispeus , trisaïeul de Darius, si Teispeus eût été

u fils de Cyrus, et on ne comprend pas qu’un homme puisse
n épouser la sœur de son trisaïeul, et en avoir des enfans;
n cependant il est certain que Darius épousa la fille de Cyrus,

» et qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pagne

n Teispeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur ne
in l’assure ; et toute l’Histoire dit le contraire , car elle nous

n apprend que Cyrus n’eut que deux fils , qui furent Cam-
» byses et Smerdis. ’

» Le passage d’Hérodote , liv. 711, u, est donc cor-
» rompu. Il y manque une négation avant 1-3 bips; cette
a négation fit MIN , selon la conjecture du savant Saumaise,
in Exercit. Plinian. pag. n83 ,- et au lieu de psi qui, in" a Aa-
u plus 79’ ïrninurfiî Aprn’pur, n? A.’Id’flna (ou Apmpâ’fuu,

in ou Àvflflld, selon d’autres leçons), 15 Trios-m, n? Un, si

S 4
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)) KapCu’mv (ici quelques manuscrits ajoutent ri Tsi’nsn ),
)) n? A’zuufu’nu 7I7010’r, sa; ripopqrnipun ni; A’S’qm’næ, il

a: faut lire pas; 7:” in: in. Aspire. . . . MHAEi si Un. . . . pas)
si ripons-ripai", (le. que je ne sois pas fils de Darius, qui
» fut fils d’Hystaspes , qui fut fils d’Jrsamès, qui futfils

si d’Àriamnès , qui fut fils de Teïpseus , ni un des descen-

s) dans de Cyrus, qui fut fils de Cambyses, qui futfils
’l d’Achéménés, si je ne me venge des Athéniens. Les co-

n pistes, aœoutumés par les quatre ri? précédens à mettre
n fi" sans midi , ont oublié la négation pardi , negue : peut-
» être même l’ont-ils retranchée exprès, parce qu’elle les

s choquoit, et qu’ils n’entendoient pas ce que dit Héro-

n dote.
u Xerxès, dans cette généalogie , parle d’abord de ses an-

» cêtres paternels , de Darius son père, d’Hystaspes son
n grand-père , d’Arsamès son bisaïeul, d’Ariamnès son tri-

» saïeul , de Teïspeus son quatrième aïeul; il parle d’abord

D de ceux de qui il descendoit en ligne directe , en ligne
a) masculine; ensuite il parle de ses ancêtres maternels, de
in Cyrus son grand-père maternel , de Cambyses son bi-
» saïeul , qui étoit père de Cyrus, et d’Achéménès son tri-

» saïeul , ou son quatrième aïeul , si l’on met un Teïspeus

in entre Cambyses et Achéménès. Iln’y parle point de Cam-

» byses fils de Cyrus , de ce Cambyses Roi des Perses, qui
D étoit son oncle maternel; il n’y parle point de ce Cam-
» byses , parce qu’il n’étoit ni un de ses ancêtres paternels,

» ni un de ses ancêtres maternels. Cambyscs (Cambyses
a) l’ancien , père du grand Cyrus qui transféra l’Empire (les

n Mèdes aux Perses) est fils d’Achéme’nès dans cette gé-

a néologie de Xerxès, 15’ Ripe, ri Kdficvlflü ri A’xazpimr,

Il au lieu que liv. r , en, Hérodote donne pour père a
a) Cambyses l’ancien (à Cambyses mari de Mandane , et
in père du grand Cyrus) non pas Achéménès , mais un Cy-

n rus, si: si": Maràirn n in] vrai: si; Ale-7047:0 bannir
sa a) tafia-v n" Kif: : de sorte que Cambyses l’ancien
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a ne descendoit pas immédiatement d’Achéménès , qu’il

n n’étoit pas fils d’Aehéménès, mais d’un Cyrus, et qu’il

n étoit seulement un des descendans d’Achéménès en ligne

a» droite et masculine; mais on ne sait pas à quel degré , cari

n on ne voit point dans les anciens Auteurs de qui ce Cyrus
a ( ce père de Cambyses l’ancien) étoit fils , quoiqu’on sache

a par le Géographe Etienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægéc.

n Que de difficultés dans cette Généalogie ! Ne pourroit-

n on pas dire que Xerxès ,. après avoir nommé ses ancêtres

n paternels exactement et de père en fils (ou plutôt de fils
n en père), passe tout d’un coup à ses ancêtres maternels,
n en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

n ménès , et que dans cette énumération abrégée, il omet

I n les moins illustres , dans l’impatience où il est de nommer
n Achéménès; que ri Képa ne signifie pas fils de Cyrus,

n mais seulement un des descendans de Cyrus (parce qu’en.
» effet Xerxès n’était pas fils de Cyrus, mais seulement fils

n de la fille de Cyrus), et que de même en? figerais"; ne
l) signifie pas que Cambyses l’ancien fût fils d’Achéménès , i

n mais seulement un des descendans d’Achéménès.

a Le grand Cyrus par ses conquêtes, Cambyses l’ancien
n pour avoir épousé Mandane , fille d’Astyages et mère de

n Cyrus , qui transféra l’empire des Mèdes aux Perses ,
h Achéménès, comme ayant donné le nom d’Achéménides

n à une Maison ou Tribu nombreuse et illustre ( et même la
n plus illustre) parmi les Perses, méritoient d’être nOm més

a) dans la généalogie maternelle de Cyrus z la mère de Xer-

» xès, quoique fille du grand Cyrus , et le père de Cambyses

n l’ancien , de ce Cambyses qui fut père du grand Cyrus,
a n’y sont point nommés, parce qu’ils n’avaient rien fait

a qui les illustrât: voilà pourquoi Xerxès passe tout d’un
si coup à Cyrus son aïeul maternel, sans parler de sa mère,
si et de Cambyses l’ancien à Achéménès, sans parler du père

l) de Cambyses l’ancien.

a Darius Hérodote , liv. 1, aux ) étoit fils d’Hys-
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n taspes; c’étoit l’aîné des enfans d’Hystaspes, et il avoit

a environ vingt ans, lorsque Cyrus faisoit la guerre aux
a Massagètes; Hérodote remarque qu’on l’avoit laissé en

D Perse, parce que ( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas

si encore en âge d’aller a la guerre : Hystaspes étoit d’Ar-

n samès, et éteit un Prince Achémémde n. B land È (un.

(34) xi. Cyrus. M. Bellanger tâche de prouver dans
la note précédente que Darius ne descendoit d’Achéménès

que du côté des femmes, et par conséquent qu’il faut lire
mil avant si Un. Saumaise (a) avoit été aussi de cette
opinion. Mais Arsamès, aïeul de Darius, étoit très-certai-
nement de la Maison des Achéniénides. Hérodote le dit (b)

positivement. Ce qui a trompé ces Savans, c’est qu’ils ont

pris le Cyrus dont il est ici question pour le Fondateur de
l’Empire des Perses, tandis qu’il en est le grand-père. Voici,

je pense , la généalogie de cette Maison, et telle à-peu-près

que je la trouve dans Paulmier (c) de Greutemesnil , et
dans (si) Thomas Gale.

ACHÈMÉNÈS.

TEIS’PÈS.

I

CAMBYSES , dont parle ici Hérodote ,
l et liv. r , 5. xcvm.

CYRUS, dont parle ici Hérodote, et
l liv. r , 5. xcvm.

K A acamuses , époux de un. rampas.
l dans.crans, Fondateur de 1. saunas.

Monarchie. lpanamas. 4 ananas.muasses.
DARIUS.

4(a) Exereit. Plinian. ad Solini Polyhist. pag. 855.
(b) Kerodot. lib. x, 5. ceux.
(c) Exercitst. in optime; Auctores Græcos , psg. 30.
(d) la notis ad Hsrodot. 5. aux , lib. i, pag. 8.
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Eschyle (a) donne , dans sa Tragédie intitulée les Perses,

une généalogie bien diiférente. Suivant ce Poète, un Mède

gouverna le premier les Perses, son fils lui succéda. Après
lui vint Cyrus. Un fils de Cyrus fut le quatrième. Merdis fut
le cinquième. Artaphrénès le tua. Maraphis fut le sixième,
Artaphrénès le septième. Enfin le sort ayant favorisé Da-

rius, ce Prince fut le huitième.
Stanley prétend que ces deux Princes Mèdes sont Cya-

xare et Astyagcs. Cela peut être. Cependant dans cette
hypothèse Æschyle auroit dû en nommer trois , puisque ce
fut (b) Phraortes , fils de Déjocès, qui conquit la Perse. Je
ne puis être encore de l’avis de ce même Savant, qui pré-

tend que le Darius Mède de l’Ecriture est Astyages , grand-
père maternel de Cyrus. Darius Mède ne régna que sur les
Babyloniens, et Astyages fut seulement Roi des Mèdes.
Stanley reconnoît le Mage Smerdis, dans Merdis. Quant à
Artaphrénès et à Maraphis , ce Savant pense que ces deux
conjurés occupèrent le trône tout de suite après le massacre

du faux Smerdis, et que Darius les ayant fait monta
lui-même sur le trône. Quant à moi, je préfère la conjec-
ture de (c) M. Schütz, qui imagine qu’un Scholiaste vou-
lant expliquer ces mots du vers 774, si; "’3’ si! mil", aVOÎt

ajouté les noms des sept conjurés en trois vers sénaires;
que les deux premiers s’étant perdus, le troisième

’Ezrir dl 314,194: iCd’spo’r d” Alfa-«priva;

étoit resté, et que de la marge, il étoit passé dans le texte.

l e ne vois que cette seule manière de justifier Æschyle.
(36) x1. Pélops. Pélops et son père Tantale étoient

originaires de Sipyle, petite ville sur les frontières de la
Phrygie et de la Lydie. Telle est l’opinion d’Euripides dans

(a) Æwhyl. Trag. Pers. 762.
(b) Herodot. lib. r, en.
(c) Eschyli Trag. ex Edit. Schiitz , ton. n , in 24° excursu ad,

l’en-sas, pag. 123 et :24. i
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l’lphigénie en Aulide, vers 953. Apollodore dit que
Niobé ayant quitté la ville de Thèbes, vint trouver son
père Tantale à Sipyle.

Du temps de Pélops la Phrygie n’étoit ni sous la domi-

nation des Perses, ni sous celle des Mèdes. Elle dépendoit
alors de (b) l’Assylie. Les Mèdes subjuguèrent les Assy-
riens, et à leur Empire succéda celui des Perses. Les Rois
Mèdes et les Rois Perses regardoient les anciens Rois Assy-
riens comme leurs ancêtres, parce qu’ils avoient hérité de

leur Empire. Ces trois nations faisoient un même Empire,
dont la puissance passa avec le temps , de l’une à l’autre.

On reconnaît ici l’insolence des fiers despotes de l’Orient ,

qui non contens de traiter leurs sujets en esclaves , avoient
encore l’impudence de s’en vanter.

(37) x11. Personne ne t’approuvera. C’est le seul sens

dont la phrase grecque soit susceptible. Je trouve cepen-
dant qu’un Savant, dont les remarques se trouvent parmi
les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci : et celui
qui te parle n’approuvera pas ton avis.

(38) xv. Un fantôme m’apparott. Il y a dans le ma-
nuscrit de la Bibliothèque du Roi cou-aïs drupes, et dans
celui de Sancroft imbattu gillpli. Cette dernière leçon est
vicieuse, parce que les verbes en un font au neutre du par-
ticipe présent la contraction en si.

(39) xv r. Ne se rendit pas d’abord à sa première in-

(a) Apollodori Biblioth. lib. m , cap. v, g. v1, pag. 168.
(b) Les Perses étoient les successeurs des Mèdes , et les Mèdaâ

des Assyriens. Ceux-ci avoient en l’empire de toute l’Asie, et Troie

étoit , suivant Platon (de Legibua, lib. in , tom. ri, psg. 685, D)
de leur dépendance. De-lîl les idées chimériques des Perses. Les
Anciens avoient sur l’Assyrie des Mémoires que nous n’avons plus.

Nous ne connaissons guère de ce pays que ce que nous en a rap-
porté Hérodote. Or , suivant cet Historien , bien loin que Troie
eût été soumise aux Assyriens , la Lydie ne l’avait pas même été

aux Mèdes , et Cyrus paroit être le premier Prince qui ait subjugué
l’Asie Mineure.
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vitation. C’est qu’en Perse c’étoit un crime capital de s’as-

seoir sur le trône du Roi. Illie enim (a) (Persis) in sellé
Regis maudisse capitale finet.

(40) xvr. Il est aussi glorieux, à mon avis, de, ac.
Sæpè (b) ego audivi , milites , eum primant. esse virum ,
qui ipse consulat quid in rem sil: aecundum eum, qui benè
monenti obediat.

Sapientissimum (c) esse dicunt eum , cui quad opus si:
veniat in mentem : proximè accedere illum, qui alterius
benè invenlis obtemperet.

(41) xvr. Vous excellez. Ulftqluflt signifie la même
chose que nia-mixons. Nous avons vu plus haut ce verbe
dans cette signification. Voyez M. Abresch , Dilucidat.

Thucydid. pag. 374. -(42) xvr. Vous défend. Les manuscrits A et B du
Roi , portent in fin-s n , les éditions, in l’ai-Tl; ri. Le
sens est le même. Un: se rapporte à 5mm; les Grecs di-
sant i ;utpoç et ri 47mg". 65net s’accorde avec 5.5 mir.

(43 ) xvr. Proviennent ordinairement. Soit qu’on
laisse subsister rua-Mâcon, ou qu’on lise mythifie-Ou avec

M. Valckenaer , il faut nécessairement changer ln traduc-
tion latine. Vagari et oberrare salent [ne agacin insomnia-
rum circa ea quæ quia. . . . Si on conserve la leçon ordi’
nuire, je mettrois , avec M. Reiske (e) , sur) avant ni. Mais
je préfère la correction de M. Valckenaer.

(44) xvr. Mais qu’il aille voua trouver. La leçon 5p-
33’ inouï-in: ne fait aucun sens. J’ai suivi la conjecture de

Corneille de Pauw et de M. Yalckenaer, qui lisent ri «N
incurie-u. Cette conjecture cesse d’en être une. On la
trouve dans le manuscrit D de la. Bibliothèque du Roi.

(a) Quint. Curtius, lib. vm , cap. w, 9. :111, tolu. u , p85. 587.
(b) Tit. Livius, lib. un , ç. un.
(c) Cie. pro Clneutio , 5. xxxr.
(d) Herodot. lib. v1, Lxxxvr.
(c) Miscell. Lipsiemia nova , vol. un , png. 631.
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(45) xvr. Vous en faire changer. Il faut lire avec les

manuscrits A et B du Roi, IIÜTCl rapatfll’vlldl. M. Wesseling,

qui adopte cette leçon , neo’appuie que de l’autorité du ma-

nuscrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation qu’on
lui a donnée des manuscrits du Roi, a été faite très -impar-

faitement. Il faut mettre au moins un point en haut , après
[ennuie-u , avec le manuscrit B du Roi.

(46) xvn. Le vint aussi trouver. Si dans une note
j’allais révoquer en doute cette vision , ou du moins si
j’allois dire que c’étoit un tour de Mardonius ou des Pi-

sistratides,je ne dirois sans doute rien que de juste. Mais
je crois devoir laisser ces sortes de réflexions à la sagacité

des lecteurs , et réserver mon attention pour les points
d’Histoire ou ’de Géographie qui auroient quelque obs-

curité. l
(47) xx. Quatre années entières. Darius (a) fut trois

nus à faire les préparatifs nécessaires pour la guerre de
Grèce; la quatrième année , l’Egypte (b) se révolta , et ce

Prince mourut l’année suivante, qui étoit la cinquième
aunée depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa
quatre ans aux préparatifs qu’il fit , et dans le courant de la

cinquième année, il se mit en chemin. Enfin , après une
marche très-longue , il arriva à Sardes, où il séjourna (c)
pendant l’hiver. Au commencement du printemps , il passa
à Abydos (Il) , et (le-là en Grèce. Il s’ensuit de ce calcul, que

Xerxès ne passa en Grèce que la onzième année après la

bataille de Marathon. Cela s’accorde bien avec ce que dit
Thucydides (e), que ce Prince entreprit son expédition la
dixième année après cette bataille. W x a s n L 1 N a.

(a) Herndot. lib. vu , 5. l.
(b) Id. ibid. 5. rv. -
(c) Id. ibid. nm.
(d) Id. ibid. 9. xxvrr.
(e) Thucydid. lib. r, 5. xvnr..
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M. Bellanger pense que (a) Diodore de Sicile et (b) Denys

d’Halicarnasse se trompent en mettant l’expédition de
Xerxès tous l’Archontat de Calliades , et la première année

de la soixante-quinzième Olympiade. Ces Auteurs ne se
trompent point. Il faut seulement savoir que l’année Athé-
niène n’a commencé avec les Olympiades au solstice d’été,

que peu avant la guerre du Péloponnèse , suivant la réforme

du Calendrier par Méton , et que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commençoit

alors six mois plutôt. Ainsi Xerxès put se mettre enmarcbe
au commencement de l’Archontat de Calliades , ou peu au-

paravant , et arriver en Grèce sous le même Archonte. Les
six premièrs mois de ce Magistrat répondent aux six der-
niers mois de la quatrième année de la soixante-quatorzième

Olympiade, et les six derniers mois de cet Archonte ré-
pondent aux six premiers de la première année de la soi-
xante-quinzième Olympiade.

A l’égard des Consuls que ces deux Historiens font entrer

en charge en même temps que Calliades, il est bon de savoir
que Diodore de Sicile suit les fastes Consulaires de Fabiua
Pictor, et Denys d’Halicarnasse ceux de Caton , qui sont
dill’érens les une des autres. Il n’estdonc point étonnant que

ces Consuls ne soient pas les mêmes. 5
(48) xx. Dans le courant de la cinquième. Il ya dans

le grec, tipi-w Ji irai ianMIIIU. M. Reiske (c) prétend qu’il

faut rendre cela par quinto autan auna exeunte, mais sans
preuves. n’E d’un: dans Homère , est interprété par (d) En...

tathe ensuis-u. M. Wesscling étoit de même avis. Voyez

sa note. .Cette expédition de Xerxès fut prédite environ quatre-
vingts ans auparavant , par le Prophète Daniel. Voici com-

(a) Diodor. Sicul. lib. n , r , tous. t , pag. 405.
(b) Dionys. militarisons. lib. rx , 5. r , pas. 556.
(c) Miscellanea Lips. nova , tout. vrrr , mg. 481.
(d) Eustath. ad Hem. Iliad lib. x ,vers. 251 , psg. 802 , lin. 8, du.
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ment il s’exprime chap. x1 , vers. a : En: adIzuc tus reges
stabunt in Perside , et quartas ditabitur opibue nimiie su-
per omnes .- et cum invaluerit divitiis suis , concildait
omnes adversum regnum Græciæ.

(4g) xx. A chercher à se venger. Il est bon de remar-
quer ici la force de l’imparfait irlpwfs’tn, qui indique le
desir , l’effort. Darius ne se vengea point des Scythes, mais
il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-dessus la même

remarque.
(5o) x11. J coups de jouet. Telle étoit la discipline

militaire chez les Perses, dont on voit plusieurs autres
exemples dans Hérodote et dans Xénophon. Un soldat ainsi

traité, ne pouvoit être sensible à l’honneur. Voyez plus
bas, note 96, et ma traduction de l’Expédition de Cyrus,
ainsi que les notes, tom. 1 ,l pag. 229.

(51) xxrv. Fit percer leMont dirime. Xerxès, s’il
faut en croire Plutarque , écrivit au Mont Athos une lettre
pleine d’extravagances, que voici: «Divin (a) Athos, qui
n portes ta cime jusqu’au ciel, ne va pas opposer à mes
n travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
» trement je te ferai couper et précipiter dans la mer».

On commença à creuser le canal un peu audassus deSané,
de solfie que cette ville étoit renfermée elle-même dans l’île,

qui, avant les travaux entrepris par les ordres de Xerxès,
étoit une péninsule. Thucydides (b) le dit positivement.

(52) ,xxv. Des farines. :MO! 5M, simulerait. in" se
rapporte à si"; canulai": , qui est à la fin du x1111 ,
si: à) si; narra se trouve dans les manuscritsA et Bde
la Bibliothèque du Roi.

(53) xxv. Lancé Acte. Côte blanche. Le promontoire
sud de l’Eubée, distant de trois cents stades de Sunium ,
s’appeloit (c) Leueé Acte. Il ne s’agit point de celui -là. Celui

(a) Plutarch. de Irâ cohibendâ, pag. 455 , D.
(b) Thucydid. lib. w, elx.

(c) Shah. lib. 1x, pag. (in , B. .dont
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dont il est ici question , est une côte de la Propontidc, dont

l fait mention Lysias , dans une de ses Harangucs contre (a)
Alcibiades. Démétriusde Magnésie dit, au rapport (b) d’Hnr-

pocration , qu’y ayant plusieurs Côtes blanches , Lysias fait

mention en cet endroit de celle qui étoit sur la Propmitide.

, (54) xxvl. Place publique. Saumaise (c) lit 32.1915;-
1-5! la": , dans la Citadelle; et il se fonde sur ce que Xé-
nophon dit (d) que les sources de ce fleuve étoient ail-des;-
sous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Wesseling
et Valckenaer.

(55) xxv1. Du Silène Marsyas. Hyagnis , Phry-
gien (e) , inventa à Célènes la flûte. Il fleurissoit en même
.temps qu’Ericbthonius , Roi d’Athènes, l’an 1506 avant

notre ère. Marsyas son fils lui (f) succéda dans l’art de jouer

de cet instrument. Il le perfectionna (g) , et fier de sa dé-
couverte, il entra en lice avoc Apollon, et fut vaincu. Ce
Dieu l’écorcha. Hyginus rapporte (Il) qu’Apollon livraMan-

syas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo victum Mat-ayons

ad arborem religatum Scythæ tradidit , qui entent. si mam-
bratim separavit. Suivant la correction de Schelfer.

LesScythes ont été depuis, à Athènes , les exécuteurs des

Arrêts de la Justice. Je pense qu’Hygin a parlé par antici-
palion , et que Scyeha, dans cette plu-m , ne Dignifie qu’un

exécuteur.

Le supplice de Marsyas n’est , suivant Fortunio Lioeti ,

(a) Lysias contra Alcibiadem desexti enliais , p85. 1.41, lin. :6.
(b) Harpocrat. Lexic. voc. Muni Muni.
(c) Exercitat. Plinian. ad Solini Polyhist. pag. 580.
(d) Cyri Expsdit. lib. x , pag. a x , ex Edit. Hutchins. 0mn. 1755,

ira-î.

(e) Marmara Ozoniensia , pag. lm.
(f) l’lutarch. de Musical , tolu. u , pas. 1152 ,F; l 155 , E.
(g) Diodor. Sicul. lib. in , 5. er , tom. x , pag. 217 et 228.
(h) Hygini Fabula , Pub. 165 , pag. 27g «180.

12mn V.
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qu’une allégorie. Avantl l’inven lion de la lyre , dit-il , 1109-.

raglyph. cap. aux , la flûte l’emportoit sur tous les autres
instrumens de musique. Après qu’on eut introduit l’usage
de la lyre , la flûte fut décréditée , et on ne lit plus fortune

à en jouer’. Dans ces anciens temps , la monnoie de cuir avoit

cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chose, les Poètes
dirent qu’Apollon , qui jouoit de la lyre , avoit écorché
Marsyas , joueur de flûte.

.Marsyas étoit un Silène, et Hérodote ne le confond pas
avecSilène; compagnon de Bacchus , comme le lui reproche
le Blond , dans la Description du Cabinet du Duc d’Orléans .

pag. 205 : il ignore sans doute que les Silènes sont les vieux t
:Satyres. il n’a qu’à consulter le Grand Etymologique, au

mot. 2.001149 I(56) xxvn. Lydie" de nation. Pline (a) dit qu’il
étoit Bithynicn, mais il se trompe.
i Plutarque, de Virtutibus Mulierum, pag. 262 et 2.63 ,

’ n’appelle pas ce riche Seigneur n45"; ,’commc le nomme

Hérodote ,mais me". génit. 1149..., accusat. n69". a On
n raconte , dit-il , que la femme de Pythès , qui vivoit du
n temps de l’expédition de Xerxès contre la Grèce, se rendit

n célèbre par sa sagesse et par sa bonté. Pythbs , dit-on ,
n avoit trouvé des’mines d’or : il aimoit, non avec mo-

U» dération , mais sans mesure et avec excès , les richesses
n qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines, il n’avoil

’n point d’autre soin que de les faire valoir: il y enVoyoit *

a) tous les citoyensdc sa ville, et les contraignoit tous, sans
a distinction, à fouiller , à porter, a purifier l’or , ne leur
n laissant pas un moment pour faire autre chose , ni pour
a vaquerà leurs affaires domestiques; de sorte qu’il en mou-

» rait un grand nombre , et que tous les autres , abattus de
n fatiguepdésespéroient de pouvoir y résister plus long--

(a) l’lin. Hist. Net. tom. u, lib. xxxm , cap. x; psg. 628,.

in. 16. ’ 7’ ’
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.a temps. Leurs femmes prirent enfin le parti de présenter
» requête à la femme de Pythès. Elles vont a son Palais
» avec des rameaux et autres marques de suppliantes, et
n mettent ces rameaux à la porte. La Princesse paroit -, elle
a écoute leurs plaintes, et les renvoie avec de bonnes espéÂ

il rances. Cependant elle fait venir des Orfèvrcs en qui elle.
u avoit confiance , les enferme dans un des appartemens du
n Palais , et leur ordonne de faire des pains d’or , des gâ-
n tenu: , des fruits , et de tout ce qu’elle savoit que! Pythès

n aimoit le mieux. Tout étantfait, lorsque Pythès fut de
n retour (car il étoit parti pour un voyage), il demanda à.
a souper. Sa femme lui présenta une table chargée de toutes
n sortes de mets et de viandes en or; mais il n’y avoit rien
in ni à manger, ni a boire , tout y étoit d’or. D’abord il prit

u plaisir a contempler ces mets et ces viandes contrefaites.
In Mais ses yeux furent bientôt rassasiés d’un si riche spec-

n tacle, et cependant son estomac n’était pas content. .Il’
a demande une seconde fois à” manger : tout ce qu’il de-
» mande , sa femme le lui fait servir; mais c’est en or. A la
a) fin il s’impatiente, se fâche , et crie qu’il mem’t de faim.

a) De quoi vous plaignez-vous, lui dit sa femme? je vous
a sers ce que j’ai. Vous nous faites apporter de l’or en quan-
n titré , et rien de plus ; on ne songe ici qu’à l’or, on emploie

a tout son travail et toute son industrie à en amasser ; on
n ne sème , ni ne plante , nine moissonne. Personne ne cul-
a tive la terre; rsonne ne s’applique ni à faire produire
a cette mère commune , ni à recueillir la nourriture qu’elle

a doit fournir aux hommes. Nous ne faisons que fouiner
a dans ses entrailles pour y chercher des richesses inutiles;
a nous nous tuons nous-mêmes a ce pénible travail, et nous
a y épuisons nos citoyens. Ce discours fit impression sur
n Pythès. Cependant il ne renonça pas aux immenses m:-
n sors qu’il tiroit des mines , et ne cessa pas totalement d’y

n faire travailler : mais dans la suite , il n’y employa que la
a cinquième partie des citoyens, etordonna aux autres a?

T a
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a» s’appliquer à l’agriculture et aux arts. Quand Xerxès

si descendit vers la mer pour passer en Europe et faire la ’
a» guerre aux peuples de Grèce , Pythèsrayant fait une ma-
a) gnifique réception et de riches présens à toute l’armée ,

a) demanda une grace au Roi : Seigneur , lui dit-il , j’ai plu-
s» sieurs enfans; dispensez-en un de vous suivre dans cette
n expédition , et permettevlui de rester auprès de moi ,’
a) pour avoir soin de ma vieillesse. Xerxès fut si irrité de
a) cette requête, qu’il ordonna qu’on égorgeât ce fils que

a) Pylhès avoit demandé , qu’on coupât son corps en Jeux
a: morceaux, et qu’on les mît des deux côtés (ln-chemin par

a) où passoit son armée. Quant aux autres fils de Pythès, il
a) les emmena avec lui, et ils périrent tous dans les combats.
n Un traitement si barbare plongea Pythès dans un abîme
n de tristesse : il devint insupportable à lui-même , et il lui
J) arriva ce qui arrive à ceux qui n’ont ni cœur, ni esprit;
a) car il craignoit la mort,et haïssoit la vie; il auroit voulu
n ne plus vivre , mais il n’avait pas le courage de se donner
a) la mort. r11 y avoit. une grande butte dans la ville que tra-
» Versoit un fleuve nommé Pythopolitès. Il se bâtit un
n tombeau dans cette Butte , et détournant le coursduiledve,
a) il le fit passer par la butte g de sorte [que l’eau , en coulant ,

a) rasoit son tombeau. Le lien de sa sépulture étant ainsi
n’prépare’, ily descenditget remottantà sa femme la ville
a entière et son petit Etat , il lui défendit (le jamais Ippm-

a) cher de son tombeau, lui enjoignant de mettre tous les
i) jours son dîner dans une nacelle qu’elle laisseroit aller au
a) courant de la rivière , de continuer jusqu’à ce qu’elle vît

a) la nacelle passer au-delà de son tombeau avec le dîner
n entier , et de cesser alors de lui envoyer sa. nourriture or»
uninaire, puce que seroit une marque certaine qu’il
I) seroit mort. Ce fut ainsi que Pythès passa le reste de ses
n jours. Sa femme gommais sagement ses petits Etats, et
si sans son gouvernement , ses sujets virent leurs maux
a changés en bien n.
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Plutus, Dieu des Richesses, est un Dieu aveugle; il né-

glige les gens de bien, et se livre aux médians. Théocrit.
Idylle x, vers 19, et son Scboliaste , ibid.

BELLANGBR.
(57) xxvn. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut dans

la suite enlevée de la citadelle de Suses par Antigonus , la
première année de la cent seizième Olympiade, trois cent

seize ans avant notre ère , et environ cent soixante-cinq
ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius. Qudiit au.
plane d’or, ce n’était pas quelque chose de si merveilleux.

Il étoit (b) si petit, selon Antiochus, qu’il ne pouvoit don-
ner de l’ombre à une cigale. Mais il faut faire attention que
Cet Antiochus étoit député des Arcadiens auprès du grand

Roi, et que piqué du peu de cas que ce Prince avoit fait
paraître pour sa nation, il tâche de le rabaisser, et qu’ainsi

il n’est pas croyable. aLes Perses ayant mis le feu à la citadelle d’Athènes, l’o i-

vier qui étoit dans le temple de Minerve, et qui étoit un
témoignage de la contestation qu’il y avoit eue entre cette
Déesse et Neptune , au sujet du pays, fut consumé. Voyez
livre vin, Lv. D’un autre côté, Xerxès lit faire aux
’Athéniens desproposit-ions très-avantageuses , dans le cas

on ils voudroient traiter avec lui. Hérodote, ibid. cxx..
Himérius, déclamateur du quatrième siècle,saisit ces deux

’ circonstances pour dire: a I’exigerai (e) de Xerxès le plane

n pour le rameau de Minerve, afin qu’on voye dans la cita-
» delle deux trophées de la Déesse: l’un, celui qu’elle a rem.-

» porté sur Neptune , et c’est l’olivier -, l’autre, celui qu’elle a

n remporté sur les Barbares, et c’est le plane a. Il est évi-
dent qu’Himérius veut parler de ce plane d’or, qu’il desire

(a) Diction Sicul. lib. x1: , Q. 11mn, tom. u, pag. 565.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. vu , cap. x , 5. un, tout. m,

pag. 454. -(c) Himerii Declamation. p85. 45,1in. 2°.

T5
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qu’on exige de Xerxès , à cause que l’olivier sacré de Mi-

nerve avoit été consumé. Cependant Paschal (a) assure
qu’I-Iimérius décrit deux.trophées de Minerve, l’un d’oli-’

vier contre Neptune , l’autre d’un plane contre les Barbares.

Le ridicule de cette assertion se fait sentir d’elle-même, ’

sans qu’il soit question de la relever davantage. Quant au
plane , Théophile, fils de Michel le Bègue , et Empereur
(l’Orient, qui aimoit le luxe, avoit renchéri sur cet arbre
de Pythius: Il avoit (b) fait faire un arbre d’or , sur lequel
étoient perchés de petits oiseaux , qui ,Ipar le moyen de
petits tuyaux artistement arrangés , chantoient mélodieu-

sement. ’
(58) xxvrn. Deux mille talens en argent et en or,

quatre millions de statères dariques moins sept mille. Le
talent vaut 5,400 liv. de notre monnoie. Les deux mille

’talens valent par conséquent 10,800,000 liv. Les quatre
millions de statères d’or équivalent 14,000 talrns en ar-
gent, c’est-à-dire , à 75,600,0001iv. Ainsi le total des ri-
chesses de Pythiui montoit a 86,400,0001iv.

(59) xxx. A Cydrara. On trouve le nom de cette ville
écrit aussi de cette manière dans le manuscrit B de la Bi-
bliothèque du Roi.

(60) xxxn. Du M id. M. de Méziriac (c) prétend
qu’Hérodote fait mention d’un miel naturel qu’on recueil-

loit sur des arbustes , et avec lequel les habitans de ce paya
faisoient une certaine composition. ’Ce n’est point le sens.
àqpmpyu’ sont des confiseurs qui avoient le talent d’ex-

traire du miel du tamaris et du bled. Le terme de h-
pmpyi’; est employé dans ce sens par Athénée, liv. I,

chap. xxv, pag. 18. D. sirli" N agît; tir a") ni fémur;
ùfllfllrya’ll. a Les confiseurs excellent dans cequi regarde la

(a) Paachal.pda Coronis, lib. vm , cap. xiv, pas. 699. l
(b) Symeonia Magistri Annal. papi. 416, C.
(e) Mémoires de l’Académie des Belles- Lettres, tout. 1x, Histr

pas. 59.
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n pâtisserie». On le trouve aussi dans les Apophthegmes
de Plutarque , pag. 280, A. si: dl" fait Rapin Carmin-q;
Née; :414 a) rimasse replanta-[sirs arma-r5; du; durion-4
751 (94’ fatuités" 9Mo rouquin: ahi ripa-m 173:1 d’un"...
u Ada , Reine de Carie, voulant lui donner des preuves de
in son zèle , lui envoyoit tontes sortes de mets et de pâtis-
n series , supérieurement apprêtés par les plus excellons
n cuisiniers et confiseurs n.

Plus j’examine ce passage d’Hérodote, moins j’y trouve

ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un

V miel de composition. i
(6!) xxxl. De colliers et de bracelets. Kio-po; signifie

des ornemens propres aux femmes1l et mien paraphra-
sant (a) cet endroit , dit des colliers et des bracelets.

(62) xxxr. A un Immortel. l’ai dit, à un Immortel,
comme nous disons , à un Chevau-léger. Les Immortels
étoient une troupe de cavalerie choisie. Hérodote en parle

plus amplement, Lxxxtn.
(63) xxxxn. On le mit en croix. Je me suis déterminé

pour cette explication, sur l’autorité d’Hésychius, qui dit ,

en parlant de "il; z iris-16net N tu) n’a-l "il rraupî. On em-

ploie aussi le mot un. pour la croix. Cet usage vint sans
doute de ce qu’au-dessus de la croix on mettoit une petite
planche sur laquelle étoient écrits les crimes du patient, ou
peut-être seulement son nom.

On pourroit cependant expliquer cet endroit d’Hésy-
chias: u On met aussi le au); ou petite planche sur la
n. croix n. Ïoyez livre 1x, cxv et suivans;

(64) xxxv. Uns paire de ceps. Diogène Lacrce (b)
assure que ceux qui ont écrit sur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jeter des ceps dans
la mer , parce que. les Mages reconnaissent la mer pourvu.

(a) Ælian. Var. Hist. lib. n, cap. x1v. pag. 108.
(b) Diogen. Lest-t. Proœm. Segment u ,pas. 7.

. T Il
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Dieu. Mais Joach. Kuhnius remarque très-bien dans sa
note surce passage, qiie lorsque les anciens croyoient avoir
lieu de se plaindre de leurs Divinités, ils les traitoient
très-mal. Ccpendant,comme je l’observe dans le note sui-
vante, l’invasion de la Grèce ayant irrité les Grecs contre

Xerxès, ils chargèrent son portrait de tout ce qui pouvoit
le rendre odieux.

(65) xxxv. Pour en marquer les eaux d’un fer ardent.
Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces mots, d’un

jèr ardent, à l’imitation de Dusaulx , dans sa traductiorr
de Juvénal. Les traits avec. lesquels les Historiens Grecs.
nous représentent Xerxès , punissent bien chargés. Je suis
persuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite si extra-

vagante, à cause de la haine que leur avoit inspirée l’expé-

dition qu’il fit contr’cux. On cannoit d’ailleurs ce mot de.

Juvénal Græcîa mendax. Si l’on avoit l’Histoire de Perse

écrite par les Perses même , on pourroit reconnoître la
vérité, même à travers les déguisemens dont ils auroient
tâché de l’envelopper.

Il est bon cependant d’observer qu’Hérodote n’assure pas .

le dernier fait. Juvénal (a) a été aussi réservé que lui.

Ille tenson ( Ier-us) qualis reûiit , Salamine relictâ,
In Corum atque Burum solitus revire flagellis
Barbsms , Æolio nunquam hoc in carcere passas ,
Ipsum compedibus qui vinxerat Ennosigæum ?
Mitius id une , quod non et stigmate clignuln
Creilidit.

Ioignons-y l’élégante traduction (le (en M. Dusaulx, de.

l’Acadëmie Royale des Inscriptions et Belleehttres. a Dans
a quel état cependant revint de Salamine, ce Barbare qui
» avoit châtiéles vents à coups de fouet, traitement qu’ils
» n’avoient jamais essuyé dans les cavernes d’Eolie ? qui.

(alluvenal. Satyr. x, vers. 179, vol. u, pas. 155 de la troisième
édition , Didot jeune , 1790, tin-4.
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a avoit enchaîné Neptune lui-même? et s’il ne le fit pas

n marquer d’un fer ardent , certes ce fut assurément par

n excès d’indulgence n. l
(66) Xxxv. Fleuve trompeur. Il paroit fort étrange

qu’Hérodote donne à l’Hellespont le nom de fleuve. Le sa-

vant etinge’nieux Auteur du Voyage de Palmyre, M. Wood,
en donne une excellente raison dans l’ouvrage intitulé :

Description de la Troade.
a L’épithète (a) de large, qu’Homère donne quelquefois

u à I’Hellespont, est remarquable , parce qu’elle paroit ap-

» pliquée improprement à une mer , qui est plus étroite que

a beaucoup de rivières. Ce Poète n’est pas cependant le seul

n qui le présente sous ce point de vue -, car Orphée parle du

u large Hellespont. Eustathe et d’autres commentateurs
n ont t’âchéde donner une explication de ce terme , qui ne

» ne m’a pas paru satisfaisante. Je vais hasarder une cou-
» jecture, qui s’est présentée à mon esprit sur les lieux.

n Quand je naviguois de la mer Ægée dans ,l’Helles-
a pont, nous étions obligés de faire route contre un courant
» vif et constant, lequel, sans l’assistance d’un vent de

j) nord, fait ordinairement trois nœuds par heure. Nous
n étions en même temps enfermés de tous côtés par les
n terres. Rien ne s’oll’roit à notre vue que des scènes cham-
» pâtres , et tous les objets nous présentoient l’idée d’une

n belle rivière qui traverse un pays. Dans cette situation,
n je pouvois à peine me persuader que j’étois en mer, et
n il étoit tout aussi naturel de parler de la grande largeur
s comparative de l’Hellespont , que de faire mention de son
a embouchure , de son courant agréable , de ses bords cou-
» verts de bois , et de toutes les autres circonstances qui
a n’appartiennent qu’aux rivières. L’r’pithète de rapide que

n le Poète lui applique , et qu’il ne donne jamais à aucune
» autre mer , fait voir qu’il ne considéroit l’Hellespout que

(a) Descriptions! the Troade l pag. 53° and 5.11.
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’I comme un courant d’eau; et Hérodote, qui l’avoit.visité,

i n avec la curiosité d’un voyageur , lui donne le nom de ri-
): vière n.

, M. Chandler (a) est aussi du même avis.
(67) xxxvx. Ils attachèrent. a Il y avoit deux ponts ,

n dit en note M. W’csselingylc premier, composé ,dc trois
a cent soixante vaisseaux qui présentoient le flanc au Ponta.
» Euxin ; le second , de trois cent quatorze , dont l’avant
n étoit tourné du côté de. l’Hellespont. Les vaisseaux du

a) premier pont étoient rangés suivant leur largeur , etceux
a du second suivant leur longueur. Le premier pont devoit
a donc avoir un plus grand nombre. de vaisseaux que le

n second n. "
C est ainsi que conclut ’M. W’esseling. Il me semble ce-

pendant que ce devroit être le contraire; car si les vaisseaux
avoient , par exemple , soixante pieds de long sur douze de
large, il.faut nécossairement que le second pont , qui ne
présentoit que la tête des vaisseaux, eût plus de cinq fois
autant de vaisseaux, ce qui cependant n’est pas; ou que
l’espace où fut fait le premier pont fût plus de cinq fois
plus long que celui où l’on fit le second.

Quoi qu’il en soit, ce n’est pas,à mon avis ,la plus grande

dilliculté. Les vaisseaux du premier pont présentant le
flanc au Pont-Enfin , et ne pouvant résister en cette si-
tuation aux vagues grossies par les courans de cette mer ,
sur-tout par un vent de nord , devoient nécessairement
sortir de leur alignement, et rendrepar conséquent impos-
sible la confection de ce pont.

M. le Major Renne], dont les talens et la capacité sont
universellement reconnus , propose une explication de ce
passage , que je crois devoir présenter au lecteur , avec quel-
ques observations que je fais, moins pour la critiquer, que

(a) Travels in Asia Miner , by kick. Chandler , chap. HL,

pug. 50 et u. b t,
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pour engager ce Savant à proposer de nouveaux éclaircis-
semens , ne m’étant proposé dans oct ouvrage d’autre objet

que la vérité. .« Les eaux de l’Hellespont, dit (a) M. Renne], prenant
a aux environs d’Abydos un cours très-rapide , depuis cette

n ville nord vers Sestos , et depuis cette dernière place
u vers l’est, en prenant un assez considérable, n’aurait-il

n pu se faire que les deux lignes de ces vaisseaux eussent
n été disposées sur difl’érens côtés de l’angle dont on vient

» de parler? Au moyen de cet arrangement , ne pouvoit--
a on pas dire véritablement qu’une ligne présentoit le front

u au Pont-Euxin et l’autre le côté , quoique les vaisseaux
- a) de ces deux lignes présentassent également le front au

a courant» ? .I e ne conçois pas comment les vaisseaux du premier
pont , qui présentoient le flanc au Pont-Euxin , pouvoient
en même temps présenter l’avant àcette même mer, parce

qu’ils étoient rangés transversalement. D’ailleurs , M. Ben--

ne] me panoit s’être trompé dans l’arrangement des vais:

seaux, puisqu’il prétend que ceux du second pont présen-

toient le front au Pont-Enfin , puisqu’Hérodote dit posi-
tivement que c’étoit à la mer Egée.

Voici maintenant de quelle manière je conçois la chose.
1 °. Ou fit le premier pont dans un endroit plus large, puis-
que ce peut avoit un plus grand nombre de vaisseaux, et
qu’il présentoit le flanc à la Propontide. Le second devoit

être sur une ligne beaucoup moins longue , puisqu’il avoit
quarante-six vaisseaux de moins , et que d’ailleurs ces vais-
seaux présentant l’avant a la mer Égée , devoient occuper

un moindre espace.
2°. Dans la saison ou on fit ces ponts , le vent de nord

ne dominoit pas. Il n’était donc pas nécessaire d’opposer

(a) Tbe Geogrnphical System cf Herodotus examiued and
esplainsd, pas. 1:5.
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une grande résistance aux vagues qui venoient de la Pro-
pontide. Par cette raison , on rangea les vaisseaux du pro-
mier pont de manière qu’ils lui présentoient le flanc. Mais

comme dans la même saison, les vents de sud et de sud-cab
isoufiloient constamment , et qu’il falloit nécessairement
briser l’impétuosité des vagues qui venoient de la mer
Égée , on disposa les vaisseaux du second pont de sorte qu’ils

présentassent l’avant à cette mer. Par cet arrangement, les
vagues de la mer Egée , d’autant plus allbiblies qu’elles

i avoient déjà parcouru une partie de l’Hellespont avant que
de parvenir à l’endroit occupé par la seconde ligne de vais-

seaux , qui de ce côté étoit la première , étant brisés par

Parrangement des vaisseaux, avoient d’autant moins de
force pour les écarter, qu’ils étoient all’ermis par de fortes

04101138.

«Si quid novisti rectius intis ,
Candidus imparti z. sinon , bis usera mccum.

(68) xxxvr. Un passage libre. Tan-(Quart; signifie une
ouverture qui donne entrée à la lumière, Élus-Au; 610’-

Çaum est un passage qui donne aux vaisseaux la liberté de

passer et de repasser. Voyez aussi livre 1V , CLIXIX ,

note 314. i la Alban" N influons avilir" 7;! ælnqurn’par un;
)) spina. Ce dernier. mot m’est on ne peut pas plus suspect.
n Hérodote auroit-i1 écrit 17:"; on ? Ce n’est qu’une con-

» jecture a laquelle je ne suis pas fort attaCbé "- C 0 n i Y «

On avoit pratiqué trois passages pour deux misons; la
première , afin de ne point intercepter la navigation ides
petits bâtimens qui vouloient se rendre dans le Pont-Enfin,
ou de ceux qui vouloient en sortir; la seconde, afin de

(rompre l’impétuosité des vagues. Hérodote ne parle que de

la première raison; mais la seconde ne me paroit pas moins
solide. Ainsi, par ces motifs, je crois qu’on doit laisser
subsister "(zou car plus ces passages étoient nombreux,
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et moins le commerce étoit gêné; et les vagues trouvant
un plus grand nombre d’issues , moins leur force devoit être
violente. Si cependant on eût trouvé 1mn,» en la place de A
fpt’xau ,je l’aurois laissé, puisqu’il est question dans ce pa-

ragraphe , non-seulement de vaisseaux à cinq rangs de
rames, mais encore de trirèmes. - I

(69) xxxvn. Disparut. Il n’y ’eut point (l’éclipse
cette année à Sardes; il y en avoit ou une très-considérable

l’année précédente, 481 ans avant notre ère , le 19 avril ,

comme je l’ai appris de feu M. Pingré, de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conséquent vers le temps du dé-
part de Xerxès de Suses. Hérodote, qui avoit entendu dire
que cette éclipse étoit arrivée lors du départ de Xerxès ,
s’est imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui est

postérieur d’un an à celui de Suses. Si Pythius en fut effrayé,

. il ne s’ensuit pas que cette éclipse ne soit arrivée qu’au mo-

ment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que ce
fut cette frayeur qui le disposa, contre son naturel avare ,
à faire de si riches présens à Xerxès , afin de se concilier
sa bienveillance, et de le rendre favorable à sa demande.

(7o) xxxvu. Annonçoit l’avenir. Hpods’zfrvp vient de
rpohi’xlvpl, ante signéfico, et ne peut par conséquent signi-

fier pneus , patronna, comme l’interprèteut les Diction-
naires, et Gronovius lui-même. Paulmier de Grentemes:

nil (a) l’a très-bien expliqué. "
(7 l) xxxvui. Puissiez-vous revenir, (je. Ceci est une

imitation des vers 18 et 19 du premier livre de l’Iliade :

’Ypi’v sa” Oui J’ai", ’OAu’pæw dopas" ixias-ru,

q ’Emripnsl Upus’pou 15).", ni si” incisé” bridai.

«Puissent les Dieux, habitans de l’Olympe, renverser
» par vos mains la ville de Priam, et vous,ramener lieu-

- a reuscment dans votre patrie n ! ’
(a) Exercitstion. in Auctores Græcos, pag. 31..
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Si j’avois voulu indiquer toutes lesimitations de ce genre,

j’aurais prodigieusement grossi ces notes. Je me suis con-
tenté d’en indiquer quelques-unes.

(72) 5.. xxxrx. Et toute ta maison. Il y a dans le grec :I
vis 75,5! 18’013!!! in)? yeusm’: rupine-lm. Ces trois datifs m’a-

voient d’abord fait de la peine, et j’avais cru qu’il falloit

admettre la leçon d’Alde , inonda, sans iota souscrit; mais
j’ai pensé depuis que Inutile , quoique réellement un datif,

se prenoit cependant ici adverbialement, de même que «737,
qu’on trouve par-tout, que runpamfi , qui est employé par
Hérodote, livre premier, Lxu, et que rayonnés est le même

que roumi, qui se rencontm dans le Dialogue d’Æscbines
le Socratique de Divitiis, r, pag. 56, et qui ne signifie
fanditus dans ce Dialogue que relativement à au, qui suit.

(73) xxxrx. Le salaire. Avec ais!" et (Mina il faut
sous-entendre mais , ou tout autre substantif équivalent. .
Tlpn’ se prend en. bonne et mauvaise , de même que le
terme de salaire dont je me suis servi. Tous les auteurs sont
pleins de cette façon de parler. Je me contente de cet exem-
ple. Lucien dit (a) à; 514m "in i512» J. dédia-mi. «Afin qu’il

n subisse une peine proportionnée à ses actions, afin qu’il
» reçoive le salaire de ses crimes n.

(74) S. xxx1x. De le couper en Jeux par le milieu du
corps. At (b) quanta Xerxes facilior ? qui Pythio, quinque
filiorum patri, miius vacationem petenti, quem vellet ,
eligere permisit : deinde quem elegerat, in partes dis-
tractum ab utroque vise latere posui t, et bâc victima lustra-
vitexercitum. Habuit itaque quem debuit exitum.Victus,
et latc longeque fusus, ac stratam ubique ruinam suam cer-
nens, médius inter suorum cadavera incessit. Hæc barbaris
regibus feritas in irâ fuit 2 quos nulla cruditio , nullus lit;
tex-arum cultus imbuerat.

(a) Lucian. Piscator, sive Revivis, x1v , tom. I , pag. 586.
(b) Seueca de hit , lib. m, cap. xvn , tom. i , pas. ne.
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V (75) n. Pâle-mêle, sans distinction. Hérodote ne
veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre ,
mais que les soldats dont elles étoient composées n’étoient

pas partagés par nations. Il en étoit ù-peu-près de même

que de nos régimens, dans chacun desquels il se trouve
des soldats de toutes nos provinces. Notre Historien fait
cette remarque , parce que dans les armées Grecques , chaque

-petit peuple formoit un corps particulier, et que chacun de
ces corps se subdivisoit en d’autres plus petits, suivant le.
nombre des tribus dont il étoit composé.

(76) ou. De la vaste plaine Niséène. Il y avoit dans
cette plaine de superbes haras de cent cinquante mille che-
.vaux. Alexandre (a) eut , à son retour de l’Inde , la curio-
site de les aller’ voir. Il n’y en avoit plus alors que cin-
quante mille, les autres ayant été enlevés par des brigands.

Voyez aussi livre In, note 37?”. k

a (77) xu. Sur. un Harmamaxç. Cette sorte de voiture
étoit commode et particulière aux femmes. Voyez ce que
j’en ai dit dans mes notes sur l’Histoire des Amours de
Chéréas et de Callirrhoë , tom. u , pag. 257 et 258.

(78) xm. La pointe en haut. Cela n’est pas dansplc
grec; je l’ai ajouté, parce que c’est ce que veut dire Hém- p

dote avec ces mots , suiyant l’usage. Il oppose ici ces mille
’hommes aux mille dont il est parlé dans le paragraphe pré-

cédent, qui portoient la pique la pointe en bas. -
Du Ryer et’M. l’Abbé Bellangcr n’avaient pas entendu

ce passage : ils avoient traduit, à la mode du pays.

(79) xu. Des pommes d’or. Il y a dans le grec au.)
pipa , mais il faut répéter mua-i4, qui est plus haut. S’il y

ïavoit quelque difficulté lat-dessus , Athénée la laveroit:
’51) (b) r51» croyais." pin mua-î impur. Ils ont des pommes
d’or à l’extrémité inférieure de leurs piques.

(a) Anisni Exped. Alex. lib. vu, 5. xm, p05. 505.
(b) Alban. Deipnosoph. lib. xu, cap. n, pag. 51’s, B.
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(80) S. xmu. A Pergame de Priam. Pergame étoit le

nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam,
pour distinguer cette citadelle de la ville de Pergame en
Mysie , qui fut depuis la capitale d’un royaume, et de Per-
game , ville des Pièrcs. Voyez la Table Géographique.

(81) xmn. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans le
grec. Elle avoit son temple dans la citadelle , comme on le
voit dans (a) Homère. Elle étoit en grande vénération dans

le pays. Alexandre le Grand étant allé a Troie, lui fit

des (b) sacrifices. ï
On voit ici une difl’érence sensible dans les honneurs que

les Mages rendent à Minerve , qui étoit censée une Divinité,

et dans ceux qu’ils rendent aux Héros qui n’avaient été

que des hommes. On offroit à celle-là des. sacrifices , et on
se contentoit de faire des libations en l’honneur de ceux-ci.

Mais on peut faire une objection à Hérodote. Cet Histo-
rien avoit observé, lib. I , cxxxn , que les Perses ne fai-
soient pas dans leurs sacrifices de libations en l’honneur
des Dieux. Cependant , dans cette occasion-ci , ils en fout
en l’honneur des Héros. On est tenté d’imaginer que notre

Historien se contredit, et une personne très-instruite l’en
a accusé. Ie.crois qu’il est facile de le disculper. Hérodote,

livre 1 , cxxxn , parle de la religion des Perses, et des
rits qu’ils observoient. Mais ici les Perses se trouvent dans
un pays étranger, ct s’imaginent être dans la nécessité de

capter la bienveillance. des Dieux des Grecs , ils croyant
devoir imiter les Grecs dans leur culte. Peut-être vouloient-

. ils aussi s’attacher de plus en plus , par cette complaisance,
les Grccs qui étoient dans leur armée. Une PrenVe bien
claire, à mon avis, qu’ils ne suivoient que par ce motif les
rits des Grecs, c’est que Mardonius se servoit (c) d’Hégé-

sistrate pour sacrifier à la manière des Grecs, afin de savoir

(a) Homeri [li-ü. lib. vs , vers. 88.
(b) Anisa. de Exped. Alexandri , lib. r , cep. n , pas. 47.

(c) llerodot. lib. un , 5. mu. .s’il ’
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s’il livreroit bataille. Mais ennuyé de ce que les entrailles
des victimes ne lui promettoient pas de succès dans le cas
où il commenceroit l’attaque, et voulant à toute force en-
tamer l’action , ce Général (a) abandonna les auspices des

Grecs pour suivre les usages de son pays.
(82) S. nm. Les Gergithes-Teucriens. On trouve aussi

dans le manuscrit B de la Bibliothèque du Roi, l’inde;
Tsvspk’t. Les Gergithes étoient un reste des anciens Teu-

cricns , comme nous l’apprend Hérodote , livre v , cxxn.
(83) nov. A Abydoa. l’ai retranché airs avec les ma-

nuscrits de la Bibliothèque du Roi , et l’édition de M. Wes-

seling. .Si on vouloit le conserver , il faudroit prendre in
A539 pour le territoire d’Abydos.

- (84) xmv. Un tribunal de marbre blanc. On avoit
placé sur ce tertre , ou colline, des siéges pour les Seigneurs

qui devoient accompagner Xerxès , et un autre beaucoup
plus élevé, de marbre blanc, destiné au Roi. C’est ce que

signifie proprement aurifia?" s ce que me traduction ne fait
pas assez sentir.

(85) XLIY. Un combat naval. Les éditions de Gale,
de Gronovius, et celle même de M. Wesseling , ont 1mm:
vomi". , factum. C’est une faute ; il faut nécessairement le
présent 1170p!!!" , du": fierez, avec l’édition d’Alde et celle

de Henri Etienne de 1570, et les manuscrits A, B et Dde
la Bibliothèque du Roi.

(86) S. xnv. Il versa des larmes. Les réflexions que fait
Xerxès sur le triste sort de tant de milliers d’hommes, le
ramènent à des sentimens d’humanité; mais bientôt après I

l’ambition prend le dessus et étouffe ces bonnes pensées. Je

donte’fort que Valère Maxime ait saisi le vrai motif des
larmes de Xerxès, et je crois qu’il y a un peu de méchan-
ceté dans ce qu’il en dit: (b) Qui mihi specie.aliemm,

(a) Hermlot. lib. 1x , 5. xx..
(b) Vider. Milan. lib. xx, en). aux; listera. x , pag. 869.

Tom V. . y
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revers: suant conditionna deplorasse videtur : opum mag-
nitudine , quant altiers animi sensufilicior. J’aime mieux
ce qu’endit Pline le jeune dans sa lettre à Caninius: (a) 72m;

augustin terminis tantœ multitudinie vivacitae ipso con-
cludilur, ut mihi non venid solum clignas , verum «dans
lande , videmtur une Regina lacrymœ. Namferunt Xer-
rem , ou»: immensum exercitum coulis obiisset, illacry-
masse, quad lot tans brevis imminent accusas.
M. lVesscling est d’un autre avis.

(87) UNI. Je suis ému de, 0c. La réflexion de ce
Prince est juste; mais il y avoit de la sottise s continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes; On trouve pareillement irise:

g dans les manuscrits A et D de la Bibliothèque du Roi ,’ et

iman dans le manuscrit B. Un certain M. Fischer, et quel-
ques autres Commentateurs de même force dont je ne me
rappelle pas les noms, ont non-seulement élevé des doutes
sur la bonne foi de Henri Etienne , mais encore ils ont pré-
tendu que ce Savant mettoit dans le texte, ou a la marge,
ses propres conjectures. Quant à moi, j’ai toujours remar-
qué , du moins dans Hérodote, et dans la plus grande partie

de Platon, que j’ai examinés avec soin sur les manuscrits
de la Bibliothèque du Roi, que le texte et les leçons mar-
ginales se retrouvoient exactement dans quelques-uns des
manuscrits de cette Bibliothèque. Ce Savant suivoit le man-
vais usage de son siècle , où l’on ne citoit pas , ou du moins on

le faisoit très -rarement. Voyez aussi M. Wyttenbacb dans
sa Préface de Plutarque, page lxxix, édition d’Allemagne.

(88) ILVI. En assaisonnant notre vie. ruina est celui
qui donne à goûter, muerai": celui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légère attention , on s’étoit trompé dans ce pas-

sage , et M. Bellanger (b) aussi. Valla avoit mal traduit

(a) Plinii Jan. Epistol. lib. m, Epist. vu, peg. :05.
(1:) Essais de Critique sur les Traductions Il’tiérodote , peg- 199

et zoo.
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dulcegustanssæculum. Portus , ou Henri Étienne , avoient
très-bien corrigé dulci gustu vitam aspergens. M. Bellanger
a en tort de reprendre cette version , qu’il attribue mal-à-
propos à Laurent Valla. La traduction de Valla est absurde ;
car la Divinité ne fait point paraître de jalousie parce
qu’elle est heureuse , mais parce qu’elle garde le bonheur
pour elle-même, et qu’elle n’en communique qu’une légère

portion aux hommes, dont elle assaisonne les maux qu’ils
éprouvent pendant leur vie. La plupart des Anciens
croyoient que les Dieux , jaloux des hommes , se réservoient

à eux seuls un bonheur pur et sans mélange. Voyez les
notes de MM. Wesœling et Valckenser.

un. A la merci des événemens fortuits. Cette
pensée a probablement donné occasion à Salluste de dire :

Neque (a) regerentur magis quam nageront casas.
(go) xmx. Insensiblement, et sans vous en uppercu-

voir. minutas: , c’est se tromper sans s’en apperoevoir.

Mais ri "in détermine la sorte de tromperie dont il est
ici question.

(91) xmx. Gaine dans au délibérations, de. Prim-
(1mm incipiu , consulte: et ubi consulueris, mature facto
opus est. Saillant. Catilin. cap. I.

(92) 1.. Avaient pensé comme 90m. Fraipgyfl Émis-irr-
ipl’gm au) A. Le manuscrit A du Roi conserve la forme
ionique Ëxpnllro, et une ligne plus bas ZfIIIpCIu. Co manas-
exit ne varie jnmais à est égard.

(93) un. Travaillez avec zèle. Il y a dans le menus--
crit de Flomnœ "au", dans les manusCrits A et D de
la Bibliothèque du Roi , redîtes: , et dans le manuscrit B
du Roi, (ruila-o. Gronovius et M. Wesseling lisent nué-
à", qui est la leçon que j’ai suivie.

(94) Liv. Décider avec certitude. Il faut nécessaire-
ment lire 31.19231: avec les manuscrits A , B et D de le Bi-

(a) influât. Beurlugurth. 5. s.
V a
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bliothèque du Roi , et plusieurs autres cités dans l’édition

(le M. VVesseling. M. Bellanger avoit très-bien expliqué ce
passage dans les Essais de Critique, page son. On lit plus
bas, dans les manuscrits A ct B du Roi, urina i: ri m’-

Awyor. I(95) Lv. Le corps de troupes, de. Ce corps d’armée
étoit sans doute moins considérable que ne l’a cru Corneille

de Pauw , et peut très-bien être passé en un seul jour, y
compris la nuit. C’est celui dont Hérodote fait mention ,
5. x1. , et qui étoit bien (limèrent de celui qu’on voit mar-

cher pèle-mêle sur la fin du un.
(96) un. Sous les coups defimet. Chez les Perses, on

faisoit aller les troupes à l’ennemi. sous les coups de fouet.

Voyez Xénophon , Cyri Expedit. lib. In, cap. IF, x71 ,
page (je. Une pareille discipline dégrade nécessairement le
soldat, et le rend insensible àl’honneur. Voyez aussi xxi,

note 5o. . »(97) LV1. Un habitant de cette côte. «Lorsque (a)
a) vous trouvez, avec cet Hellespontien, Xerxès heureux
» dans le temps qu’il traVerse la mer sur un pont de vais-
» seaux , jetez les yeux sur ceux qui percent le mont Athos
n sous les coups de fouet, et sur ceux à qui on a coupé le
n nez et les oreilles , à cause que la tempête a. détruit ce
» pont de vaisseaux; et considérez que c’est votre vie , que
n c’est votre état que ces gens trouvent heureux».

(98) LV1. Û Jupiter! pourquoi, sous la forme d’un
Perse et le nom de Xerxès. Gorgias (b) de Léontium dit
quelque part z Xerxès, le Jupiter des Perses..Longin se
moque avec raison de cette expression emphatique.

(99) Lvu. En courant pour humérus. Hep) une néron
C’est une imitation d’Homèrc, sur laquelle on peut con-
sulter les Commentaires d’Eustathe , tolu. u, pag. 1264 ,

(q) Plutarch. de Animi Tranquillitste , pag. 470 , E.
(b) Longin. de Sublimit. cap. un, ps5. Io.

- k
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Aligne 15 et suiv. ét le Lexique Ionien d’Æmilius Portus ,
au mot rpizm Wlpl Émis-48.

i (100) LV111. Une route opposée. Il falloit nécessaire-
ment que la flotte, pour sortir de l’Hellespont , tournât le
dos. à l’armée de terre , qui remontoit vers le oommeucæ
ment de l’Isthme et la ville de Cardia.

l (101) LV111. Le lever du soleil. Le lever d’été, comme.

l’a très-bien vu Foulmier de Grentemesnil.

(102) L1x. Un château royal. Il seroit absurde de tra-
duire ici un mur royal. Voyez livre 111 , note 173 5 et
livre 1V , notesp27 , 105 et 245.

(103) le. Lorsqu’ils eurent tiré à une. Comme les
vaisseaux n’étoient pas alors aussi considérables que les

nôtres, on les tiroit à terre quand on devoit rester quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’observoit dès

les temps de la guerre de Troie , comme on le voit dans
Homère, étoit encore fort en usagedans les beaux siècles
de la Grèce. Il en est souvent fait mention dans l’Histoire
lichénique de Xénophon. (a) Kayl à [sir Aria-miras, l’ami in;

ri Itv’l’llàl vernirons-o, alunés-as fait i! si rail; , gus-a;
issu-inerte, nia-axis" :111, irrassasié»! tu; indulgent durais. Il est

bon de remarquer que cette phrase est presque parallèle à.
celle de notre Historien. Quand on remettoit les vaisseaux
en mer, cela s’appeloit indium, ou usiné": ni: 145:. Le
même Xénophon dit au paragraphe suivant du même cha-

Ipitre, 5 dl Aérardpsç 10’ pair tf5?" 04’745 si! n31 uÔlMllN;,

et deux lignes plus bahuts-ni dl faire la) il AhmÏu in ri?
Nos-lu M’iÂzllfln’lf ni; Mimi; quints" .. . Thucydides (b)
et d’autres Historiens parlent aussi de cet usage.

(104) 1.x. Dix-sept cent mille hommes. Cette armée
prodigieuse étonne l’imagination , et n’a rien cependant
d’incroyable. Tous les peuples de la dépendance de la Perse

(a) Xeuoph. Hellenic. lib. Il, cap. v , 5. v1 Jeux in, psg. 55-
(0) Thucydid. lib. un , 5. au, p35. 515.

.V 5
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étoient esclaves; ils étoient obligés de marcher, sans dis-

tinction de naissance et de profession. La trop grande jeu-
nesse ou un âge avancé, étoient probablement les seules

raisons qui dispensoient de porter la armes. Cependant
Xerxès dit à Pytllius : a Tu aurois (a) dû me suivre avec
» ta femme et toute ta maison». Ce Pythius étoit un Sci-
gneur Lydien très-âgé, qui avoit cinq fils au service de ce
Prince , et qui le prioit de lui laisser l’aîné, pour avoir soin

de sa vieillesse. M. de Voltaire n’auroit donc pas dû regar-
der cette histoire comme un (b) conte , et supposer qu’il
falloit que Xerxès eût cent millions de sujets , pour avoir.
une armée de deux millions d’hommes. Nos usages ne
doivent point servir de règle pour juger de ceux des An-
ciens. Si M. de Voltaire eût vécu vingt ans de plus, il auroit

vu se réaliser en France ce qu’il ne pouvoit croire de la
Perse. La seule objection raisonnable qu’on. pourroit faire
contre le récit d’Hérodote , est précisément celle que n’a

point fait M. de Voltaire. Comment a-t-on pu se procurer
assez (le vivres pour nourrir une armée si nombreuse 7 Hé-

rodote a prévenu cette objection , 1.. «Nous avons avec
n nous, fait-il dire à Xerxès , beaucoup de vivres, et toutes
w les nations ou nous allons porter nos armes , cultivant la
n terre , et n’étant point nomades , nous trouva-onsdans leur

m pays du bled que nous pourrons nous approprier n . Héro-
dote est entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup sur le nombre des troupes
de Xerxès. Ctésias lui donne (c) huit cent mille hommes ,
sans compter les chars; Diodore de Sicile (d) le même
nombre; mais il suit Ctésias. Elien (e) sept cent mille;

(a) Herodot. lib. vu , xxxvnl.
(b) Questions sur l’Encyclopédie , tolu. x , p83.

(e) Ctesias in Persicis, xxxn.
(Il) Diodor. Sicul. lib; xi , m, com. r , png. 416.
(e) Ælinn. Histor. Var. lib. xm , cap. m, tout. u , plg- 855-



                                                                     

I Poivres"; LIVRE vu. st’Pline (a) sept cent quatre-vingt-huit mille l; Justin (la) un,

million, &c. -Hérodote, qui étoit en quelque sorte contemporain, et
qui avoit lu son Histoire aux Grecs assemblés à Olympie ,
parmi lesquels il devoit s’en tronvcr un grand nombre qui
s’étoient trouvés aux batailles de Salamine et de Platée ,

est plus croyable que des Historiens postérieurs.
(105) 1.x. D’un mur. A’numti est proprement un mur

fait avec des moellons , ou antres pierres, sans mortier ni. ’
ciment.

(106) un. Ils avoient des bonnets defeusre bien serré.
Indépendamment de ce que les Perses habitoient des mon-
tagnes, dont le climat étoit plus froid que la plupart des
autres contrées de l’Asie qu’ils avoient conquises, il faut

considérer qu’étant obligés de se mettre en campagne, si
leurs bonnets eussent été de laine non foulée, œmme j’a-

vois traduit, conformément à la leçonpdu texte", ces bonnets
auroient été bien incommodes lorsqu’ils auroient été ex-

posés à l’ardeur du soleil , et tout-à-fait insupportables dans

les temps de pluie. J’ai cru que le texte étoit altéré. On
trouve dans (c) Xénophon le terme n’as-475;, qui signifie

compacte; mais comme ce terme est Attique, je le change
en inqyier, qu’on lit dans Hippocrates , qui a écrit en dia-

lecte Ionien z il: qui, "in": ifs": ni 1:4:va narine, si!
fui 4’01va) «il pis-pu in", tu) infini". Ainsi rhos; iras-nies-
sont des bonnets d’un feutre pompacte et bien serré. Avec

de tels bonnets on redoute moins l’ardeur du soleil; et
comme ils sont impénétrables à l’eau, on ne craint pas la.

pluie.
Les Scholies sur Platon, recueillies par M. Ruhnken et

(a) Plin. flirt. Nanar. lib. un" , cap. x, ton. u , png. 628,
lin. 17.

(b) Justin. Histor. lib. n, cap. x, ps5. son.
(c) Xenoph. de Variations, cap. n , 5. ml.
(d) Hippoerst. de Maliens: morbis , lib. r , 11:52:74 , lia. 5.

i V 4
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publiées (a) après sa mort , expliquent HlÂq’nUf’ si; dal

rie si: Épée" rusés-u: youpins idïroç.

(107) Lxr. .Des cuirasses, de. Tous les manuscrits
sont ici en défaut. Je suis persuadé, avec M. Biel (b),
qu’après mufle»; , il faut lire au) ténu: Ans-133:. ’Hélio-I

dore (c) fait une description très-étendue de la cuirasse des
Perses.

(io8) Lxr. De longs hauts-de-ehausses. En grec des
Anaxyrides. Diodore de Sicile parlant des Gaulois , dit ,
a Leur habillement est magnifique. Ils portent des tuniques
a)" de diverses couleurs et de longs hauts-devchausses, qu’ils

s) appellent des braies n. Ainsi les Perses n’étaient pas les

seuls peuples qui fissent usage des hauts-de-chausses. Les
Gaulois en portoient , comme on vient de le voir, ainsi que
les Scythes, si l’on en croit (e) Ovide:

Pellibus et luis arcent malè frisota brasais.

Xénophon (f), décrivant l’habillement de Cyrus , le

Rprésento avec un haut-de-chausses couleur de pourpre.
tVoyez la note de Périzonius, ad Æliani Var. flirter,
lib. x11, cap. xxxn, pag. 7p, note .3.

(109) 5. un. Genhes. Espèce de bouclier d’osier, qui a .
la forma d’un rhombe.

(1 le) Lxr. caquois ais-dessous. Hérodote dit que
les Perses avoient le carquois alu-dessous du bouclier, parce
que dans la marche , ils -ne portoient pas le bouclier à la
main , mais suspendu aux épaules.

(1 10”) 5. un. Leurs voisins celui d’Artéens. Les Grecs
appeloient anciennement les Perses Céphènes , et les peuples

(a) Scholia’in Platonem , Lugd. Bat. 1700, ils-8. pag. 25.2.
(b) Voyez la note de M. Wcsselîng.
(c) Heliodor. Æthiopic. lib. rx , pag. 451.
(d) Diodor. Sicul. lib. v, xxx , pas. 365.
(e) Ovid. Trist. lib. v , Eleg. vri , vers. 49. 5 ; . ,2
(f) Xanoph. Cyripæd. lib. un , rap. m , 5.11m ’
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voisins des Perses les nommoient Artéens. Ce nom appar-
tenoit à la nation entière et non à une partie de cette
nation. Si M. le Major Rennel eût fait attention à cela , il
n’aurait pas dit (a) que rl’Artacène de Ptolémée et l’Ardis-"

tan de la Géographie moderne, représentoient leur pays;
Il n’aurait pas avancé non plus que les Artéates étoient
les mêmes que les Artéens , s’il avoit consulté la dernière
édition d’Hérodote , ou les Mémoires de l’Académie des

Belles-Mmes , tom. xvnr , Hist. pag. 1 19, ou il est prouvé
que épieu: est une troisième personne du prétérit parfait
passif ionique pour si pfqnll, pendent. Si cette édition mmbe
entre les mains de M. Renne], je l’invite à lire ma note 307;

sur le premier Livre.
(111) mm. Cuirasse! de lin. Le lin résiste au tran-

chant du fer : hi (b) casses (nempè è lino) val ferri aciem
vincunt. Mais comment acquéroit-i1 cette force?on’ faisoit

macérer le lin dans du vin dur avec une certaine quantité
de sel. On fouloit et on colloit jusqu’à dix-huit couches
de ce lin les unes sur les autres, comme on fait le feutre.
Il n’y avoit point de trait qui pût percer une cuirasse faite
de la sorte. Telle étoit celle de Conrad, décrite par (c) Ni-
cétas Achominates. Ces sortes de cuirasses étant à l’épreuve

du fer , on les introduisit en beaucoup de paya en la place
de celle de fer. Mutavit (d) genus loricarum, et pro sertis
tuque æneis limas dedit. Quo facto expeditiores milites
reddidit.

(1 1 a) Lxm. Les Grecs leur donnent le nom de Syriens,
et les Barbares celui d’zlssyriens. a Lorsque ceux (e) qui
a écrivent l’histoire de l’empire des Syriens, disent que les

si Mèdes ont été détruits par les Perses , et les Syriens par

(a) The Geograpbical System of Herodotus, pas. 286.
(b) Pliu. HistsNat. lib. xix, cap. r, tous. u , p83. 155, lin. a).
(r) Nicetæ Cheniata Imperium Isaaei Angeli , lib. r , pag. 2367, A.
(d) Corn. Repos, in lphicrate , cap. r , 5. iv, (mg. 295.
(e) Shah. lib. un, psy. :071 , B.
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a» les Mèdes, ils n’entendent que les Syriens de le. Baby-
» lonie, qui formoient l’empire de Ninus n.

(113) LXIV’. De canne. C’est un roseau dont nous
faisons des cannes. On l’appelle bambou. Les Indiens en
font encore à présent leurs arcs et leurs flèches.

(1 15”) un. Avaient des bonnets foulés et terminés
in pointe. Le texte porte : Inc-m’a i: JE; émypin; mais
sa" rsrnyw’dr. Ce dernier terme indique que ces. bonnets
étoient de laine foulée. On se sert dans le même sens de
mimé, que l’on trouva dans une inscription de Théodore,

dont on voit un léger fragment dans Suidns, au mot votifs,
et qui est en entier dans l’Anthologie publiée par M. Reiske,

page 114 , et plus correctement encore par M.Toup, Emendat.
in Saïd. tous. Il], pag. 183 ; vol ex nuperd edit. tous. Il.
pag. 995. Cependant M. Brune]: n’approuve pas (a) la cor-
rection de M. Toup. Voici les deux premiers vers de cette
Inscription :

2;: ris inuline Jl’ sizain": rptzi: aluns,
’Eppâ’, KaANn’M: infime-n itérons.

a Callitélès a. appendu en votre honneur , ô Mercure,
a ce pétase de laine d’agneau bien cardée et bien foulée ».

Voyez aussi ci-dessus , note 106.,

(1 14) un Sagaris. Sagaris (b), sorte de hache parti-
culière aux (c) Amazones, qui coupoit d’un côté seulement.

Les manuscrits A et D de la Bibliothèque du Roi, portent
4’51”13 «741w: sans la conjonction a); c’est la vraie leçon.

Le terme de Sakr signifie une hache dans la langue des
Arméniens. Voyez les frères Minou dans la préface de
Moses Chorenensis , psg. v.

(a) Annlect.Veter.Poetnr. Græcor. tolu. 111. in notis, pas. 152.
(b) Hesychins , voc. 2174m. 1
(c) Xenoph. Cyri expeditio, lib. n, cap. n , x, tolu. u,

pas. 215. A



                                                                     

POLYMNIE.LIVKE v". 5.5
(115) 1.x 1v. Scythes mergiens. néon Apvniuç.

Apvp’yl’lf ne se trouve point dans le manuscrit B du Roi.

(1 16) S. va. De coton. Les Indiens portent encore au;-
jourd’hui des habits de coton; leur pays produit une très-
gmnde quantité de coton : mais il s’en trouve encore ailleurs.

Superior (a) pars Ægypti in Arabiam val-gens gignitfiu-
tirent , quem aliquigossipion vacant, plana Xylon, et ideo
Zinc inde fac-ta th’na. M. Bellanger avoit traduit : des
habits de Xylec. C’est parler grec en fiançois. V oyez sur le

Coton, liv. n , Lxxxvx, note 305 3 liv. in , notes 91 , 198,
et liv. vu, note 291.

(1 1E?) vai. Les Gandariens. M. le Major Rennel les
place dans (b) la Margiane, sur ce qu’il trouvo dans (c)
Isidore de Chars: les villes’de Gadar et (d) d’Aparbactia

entre Nisæa et Antioche de la Margiane. De-la ce Savant
. conclut que les Gandariens occupoient le pays de Gadar,

et les Aparytes l’Aparbactique , et cela d’autant plus ,
ajoute.t-il, qu’Hérodote nomme, liv. vu, var , Garda-
ricns les peuples qu’il avoit ailleurs appelés Gandariens.

Je réponds, 1°. que l’on ne doit pas juger de l’identité

d’un peuple avec un autre sur une vaine conformité, de
nom. Cette manière de procéder occasionneroit une infi-
nité d’erreurs en Géographie. Cette proposition me paroit

si évidente Q que je ne cherche pas à la prouver.

On

2°. On trouve parglout dans Hérodote les Gandariens, I
et nulle part les Gardariens. Toutes les éditions de cet
Auteur, les manuscrits de la Bibliothèque du Roi que j’ai
consultés moi-même, ceux qu’a vu M. VVesseling, ou dont

(a) Plin. flint. Nat. lib. zut , cap. r, tain. u , psg. 156. lin. 7.
(b) The Geographical System et Herodotus examin’d and ex-

plain’d , ôte. pag. 295.

(c) Isidorus Characeuus , pag. 7 , inter Geograph. Voteris Scrip-
tores minores , tom. 1l.

(d) Aparbactique dans Isidore est un nom adjectif qui se rap-
porte à flint.

z
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il s’est procuré des collations, portent tous les Gandariens.
Que devient alors l’assertion de M. Rennel ? Cette faute se

trouve peut-être dans les traductions angloises de Little-
bury et de M. Beloe. La première ayant été faite sur la
version latine de Valla, fourmille de contre-sens; je ne me
suis pas donné la peine, par cette raison, de l’examiner
avec soin. Quant à celle de M. Beloe, elle a paru quelques
années après la mienne , et je l’ai eue quelques jours entre
les mains. Elle m’a paru d’un homme habile et instruit.
S’il y a dans sa traduction les Gardariens , j’ose assurer que

4 c’est une faute de son Imprimeur. l ’
3°. Si les Gandariens sont un peuple de la Margiane,

comme l’avance M. Renne], comment accorder cela avec
Strabon, qui les place à l’Est de l’Indus, et avec Hécatée

qui les met à l’Ouest de ce fleuve? Mais voyez notre Table
Géographique, article Gsnnsxrans.

(117) van. Emient vêtus d’une saie de peaux de
chèvres. Il y a dans le texte , manip-u n bâillai-ru. Le
un”. on ara-ripe est une peau de chèvre avec son poil.
’Voyez le Lexique des termes de Platon de Timée publié

par feu M. Ruhnken, page 165, et de la seconde édition, -
page 231 -, M. Valckenaer , Animadversionibus in Ammo-
nium, pag. 305.

(118) Lx1x. .Les habits des Arabes étoient amples.
Il y a dans le grec, Zupm’, qui sont des habits fort amples,
au rapport de Timée dans son Lexique (les mots employés

par Platon. X115"; isaxsxsàsraps’ut, suivant la correction
du savant M. Ruhnken.

Ces Arabes étoient probablement des Iduméens et des
Nabathéens. Ceux de l’Arabie Heureuse n’ont jamais été

soumis aux Perses. Les premiers s’étendoient depuis les
confins de la Judée jusqu’aux golfes Héroopolites et Æla-

nites. Les autres, contigus aux Iduméens, avoient leurs
possessions plus à l’Est.

h (119) L111. Qui se bandoient. On a traduit des am
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recourbés, "IE4 «N le’n’nd, comme si tous les arcs ne

’étoient pas. Ce devoit être quelque chose de particulier

aux arcs des Arabes. a Ce terme (uranium), dit Eustathe (a),
n. demande de la réflexion chez Hérodote. Lorsqu’il dit en

n effet que les Arabes avoient des arcs palintones , recour-
11 bés, il donne a penser que tout arc ne l’est pas simple-

» ment, mais que ceux-la se recourboient en arrière, et
1: qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujourd’hui beau-

» coup parmi les nations barbares n. .
(120) Lux. De longues flèches. J’ai rappelé l’ancienne

leçon papis, qui est autorisée par les manuscrits A et B
de la Bibliothèque du Roi. Quant au manuscrit D , il y a
en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après quelque

édition, où il y avoit pissés. Je ne vois pas comment on

auroit pu ajuster de petites flèches sur de grands arcs.
(121) Lx1x. Une pierre pointue. Cette pierre est le

Smiris de Dioseorides. ipt’pu’ (b) Alto; Euh, g ni; «laies: si

Jim-Munie" mixe". a Le Smiris est une pierre dont les
1» Joailliers se servent pour donner le poli aux pierres pré-
» cieuses n. C’est notre émeri, sorte de pierre métallique ,

qui sert aux Armuriers , Couteliers, Serruriers, Vitriers ,
Lapidaires , Marbriers , &c. Ces ouvriers en font usage, les
uns pour polir les ouvrages de fer, les autres pour taillea
et couper les verres , marbres et pierres précieuses.

(122) Lux. La statue en or. Il y a dans le texte,
irai xpvnlm, mais il tout lire inti: mua-n’a», suivant cette
réglo de George de Corinthe z rai 11’: a minant! oqÀDKG’ in)

si"; internai; si; î! riparia. (1 Les noms féminins qui finis-
». sent en n, se terminent à l’accusatif en 17! n.

(123) Lxx. Des peaux de fiant de cheval. "pop:-
tan-id): ne sont point ici des lames de cuivre percées pour
laisser passer les oreilles et la crinière du cheval, comme

(a) Eustarh. ad Iliad. lib. 111 ,lpag. 575, lin. 8.
(b) Dioseorid. lib. v , cap. un", 11115. 589.
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l’a cru M. Reiske, dont voici les paroles: (a) isîaîqps’m

cun: non excoriata, (ridiculum enim antcfivntalia ænca
excoriant diacre) self pertusa, perforata, hiantia. Sic ap-
tatu "outilla Wefrontalia, laminæ illœ aneæfrontilnus
eguorum apponi solitæ, a: ibi loci , ubi cun: auras atjubæ
hiatus casent, par que; et lue et illœ se ancrent. "palus-
rmn’àa est une espèce de casque fait de peaux de la têts

de quelque animal. Ils étoient très-communs, sur-tout
parmi les Germains. On peut consulter les figures qui se
trouvent dans les Commentaires de César,édition de Sa-
muel Clarke, Londres, 1 7 l 2 , in-fol. C’était l’armure de tête

des anciens temps. Hercules faisoit servir à cet usage la tête
du lion de la forêt de Némée , comme on le voit dans ce vers

de Valérins Flaccus. -
(b) Cleonæo jam tempera clusus bien:

Alcides.

Et Virgile en donne une de loup à Ornytns.

(c) Caput lagons cris hiatus ,
Et mal: taxera lupi cun dentibus llbil.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles et la
orinière.

(la?) Lxxs. Desjavelots durcis aufeu. Il y a dans le
texte, des javelots brûlés. On durcissoit par le moyen du
[en la pointe de ces javelots. Homère avoit dit en parlant
de l’arme dont se servit Ulysses pour crever l’œil de Poly-

phème (d):

A"Çæp dl Man iranien" in tu?) sans]...

Madame Dacier’a bien traduit 2 a J’en fis aussi-tôt durcir

(a) Miscellanes Lipiensis Nova, tom. vu] , pas. 485.
(b) Val. Flacc. Argonaut. lib. x, vers. 54.
(c) Viral]. Encid. lib. Il , Vers. 680.
(d) Homeri Odyu. lib. Il , vers. 598.
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n la pointe dans le feu ». Pope a rendusupérieurement ce
vers :

Wbose point we barden’d Will! lbs force cf lire.

La pauvreté de l’armure des Libyens fait un singulier
contraste avec la richesse et l’élégance de celles des autres

peuples qui suivoient Xerxès. -
(124) 5. Lxxn. Enduit tissus. Le description des casques

des Pspblagoniens est assez obseure. Xénophon en donne
une plus claire et plus détaillée, en parlant de ceux des
Mosyuœques: a Ils (a) ont sur la tête un casque de cuir tel
N que ceux des Pephlagoniens, du centre duquel sort une
n touffe de cheveux tressée, qui s’élève en pointe comme

n une tiare». Voyez ce que j’en ai dit dans ma traduction
de l’Expédition de Cyrus le jeune ,liv. v , xv, tom. n ,

pag. 52. I .(125) anu. Celui de Phrygiens. Si les Phrygiens
sont un peuple moderne, comme je l’ai avancé, livre 11v,
note z , il s’ensuit que les Arméniens, qui sont, au rapport
dHérodote, une colonie de Phrygiens, sont encore beau- .
coup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette expression
que relativement à l’antiquité des Egyptiens qui remonte
aux temps les plus reculés. Il peut se faire que les Bryges
aient passé d’Europe en Asie dans des temps très-anciens,
soit par l’inquiétude naturelle à des peuples qui habitent
un climat peu favorisé de la nature , soit par quelque révo-
lution que l’on ignore à présent. Emblis en Asie, il; du"-

gèrent leurs noms en celui de Phrygiens , et lorsque le Inn
qu’ils occupoient devint trop peuplé, ils envoyèrent au-

dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils en firent passer en
Arménie, si l’on en croit Hérodote. Etienne de Byzance

dit aussi, au mot 4rmenia, que les Arméniens vierment
de Phrygie , et que leur langue approche beaucoup de celle
des Phrygiens.

(a) Ienoprixpedit. Cyri, lib. v , «p.17, S. v1, pas 275.
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Mais peut.être vautjil mieux s’en rapporter s Maribu

de Catine , Auteur Syrien, qui fleurissoit environ 130 ans
avant notre ère. Ce Savant qui avoit été recommandé par

Valmrces , Roi d’Arménie , à Arsaces, Roi des Parthes,
vainqueur d’Antiochus Sidétès , eut (a) communication des

Archives Royales; et rapporta à ce Prince une Histoire
d’Arménic depuis les premiers temps, écrite en Chaldéen ,

et traduite en grec par ordre d’Alexandre le Grand. Cette
Histoire ne fait aucune mention d’une Colonie Phrygiène ,
mais que Haïcus , qui est regardé comme le père et le fon-

dateur des Arméniens , passa (b) avec ses partisans de la
Babylonie , dans le pays appelé depuis Arménie , où ses
successeurs régnèrent jusqu’à Aramus son sixième descen-

dant, lequel donna à ses peuples le nom d’Arammécus ou
d’Arméniens , et au pays celui d’Arménie. Joseph est de la

même opinion. a D’Aramus , dit-il , viennent (c) les Aram-

a méens que les Grecs appellent Syriens n. Cet Aramus
étoit, selon Moïse de Chorène, contemporain d’Abra-
ham. On peut joindre à ces témoignages l’observation de

Strabon. n Les (e) Arméniens, les Syriens et les Arabes
a) ont, dit-il , entr’eux beaucoup d’affinité dans le langage ,

à dans la manière de vivre, et dans la forme caractéristique
n du corps, et cela sur-tout dans les lieux où ils sont voi-
» sins.. . . Les Assyriens, les Ariam’ens et les Aramméens

» (Arméniens), ont entr’eux et entre les Mésopotamiens

n une sorte de ressemblance. On peut aussi assurer que les
a) noms de ces peuples ont de l’afiinité; car ceux que nous

n appelons Syriens sont appelés par les Syriens Arméniens
a) et Amméens n.

(a) Mosis Chorenensis Histor. Amen. lib. r , cap. m et un,
p33. :1 et seq. ’

(b) Id. ibid. cap. un et Il, pas. 21 et se’q. et pag. 55.

(c) Iosephi Antiquit. lib. r , cap. v1 , 5. m, pas. 26. ,-
(d) Mosis Chenu. Eist. Armen. lib. l, cap. xv, pas. n et 15.
(e) Strnb. lib. r, pag. 7o, B 5ipag. 7l , A.

" I. Cependant
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Cependant (a) M. Schroëder pense que cette ressem-

blance dans les mots-et les termes des langues Syriens,
Arabe et Arménièue, dont parle Strabon, ne regarde
que les temps modernes, (ces temps modernes sont peut-
être ceux de Strabon); et en même temps n’assure que
l’ancienne langue d’Arménic étoit très-difi’ércnte de celles

des Syriens et (les Arabes. Si cela est ainsi , comme on ne
peut guère en douter après le témoignage d’un aussi savant

homme , il peut se faire que les Arméniens soient une
. Colonie de Phrygie , comme l’a dit Hérodote. Ce sentiment

est encore appuyé, comme je l’ai dit plus haut, de la
remarque d’Etiennc de Byzance, qui observa que la langue
,I’hrygièue a beaucoup de rapport avec celle d’Arménie.

Pour avoir une pleine conviction, il faudroit avoir quel-
que ouvrage écrit en Phrygien , chose qu’il me paroit im-
possible de pouvoir se procurer aujourd’hui. Quoi qu’il
en soit , voici le passage de Schroëder , que je rapporte en
entier, parce que l’ouvrage ou il se trouve, est extrême-
ment rare en France. Quai ad vitæ rationna. attinet
tenuem et ad corporal» firman vividam, tuque robus-
tam , acide colorent facierum subfuscum, fateor magnans
esse S yros inter et Jrabes algue Annales convenientiam;
quad ad linguam veto , mi surit Armeni ante Iitterarum
sacrum (b) inventionem et Syrorum charœteribus , fir-
tassis adam illis Arabum , voeumque , maxime in finibus
rogionum , ut se invicem intelligant , sœpe fic magna
commixtio ; addatur communie hie gentibus pronuntiatia
firtissima : ceci si antiquam Haieanam linguam, que

(a) Schroëder, in Dissert. p35. 52 , in Grammaticâ sive Tha-
sauro linguœ Armeniacæ. Amstel. l7]! , ils-li.

(b) Les lettres dont se servent aujourd’hui les Arméniens , ne
remontent pas plus haut que le quatrième siècle. Ira faisoient
usage auparavant des caractères Perses, Syriens et Grecs. Voyez
la Préface de n. Whistou , à l’Histoire d’Anuénie , par Moïse de

Chorène , page un.

h Tome V. X
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nature»: ac nominum verborumque inflexions"; consi-

-deres , nullam plane vol velds grignant. unique istorum
cum Armemrum lingud cognations»: intercedere , ex supe-

rioribus pater. ’ ’
(126) Lxxv. Des peaux de renard. Quoique le pays

ou ces Thraces avoient été transplantés ne fût pas si froid

que celui dont on les avoit chassés, ils conservoient leurs
anciens usages. La description que fait Xénophon de l’ha-

billement des Thraces d’Europe, est parfaitement con-
forme à celle que donne Hérodote de celui des Thmces
Asiatiques. Or il est bon de remarquer qu’il avoit porté
lui-même des secours à Seuthès leur Roi , et qu’il parloit
de cet habillement on témoin oculaire. «Il (a) tomba, dit-
.» il, beaucoup de neige , et le froid fut si vif, que l’eau
si qu’on apportoit pour le repas geloit, et même le vin dans
l) les vaisseaux, et que beaucoup de soldats eurent le nez
M et les oreilles brûlés. Nous reconnûmes alors que les

a» Thraces avoient raison de s’envelopper la tête et les
n oreilles avec des peaux de renard , et de porter , lorsqu’ils

u sont s cheval, au lieu du chlamys , des tuniques qui leur
n couvrent non -seulement la poitrine , mais encore les
m cuisses , avec des habits longs qui leur vont jusqu’aux

» pieds n. lDom de Montfaucon trouve une grande différence entre
le récit d’Hémdote et celui de Xénophon; car celui-ci dit,

1elon(b) Dom de Mautfaucon, que les Thraces portoient
sur la tête des peaux (le renards , et Hérodote des renards.
On ne oonçoitkpas comment ce savant a pu prêter à. Héro-

idotJe une telle absurdité. A’Mrsu’! signifie une peau de re-

nard; on sous-entend lapai. Voyez ma traduction de l’Ex-

pédition de Cyrus, livre vu, xxxv, tom. u, pag. 225 ,
note 43.

(a)’Xenoph. Auabas,lib. vu, cap. rv , 5. n, pag. 414.
(b) Antiquité Expliquer, tous. u , part. r, pua. 28 et Si.
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sorte d’habillement ’fort ample qu’on mettoit par-dessus

Il tunique. Infini, zain; ivuruàæaps’nl, il initiant, dît
l’Etfinologicum magnum. Hupocration dit à-peu-près (le

.même, Zupal, Il?" tuf), É: Tub, Il! :76»de Tl, g 5197333113
puni "à; Driver, cinq 59111-17295. C’est par cette raison
que’j’ai ajouté ce mot très-ample, ici et paragraphe Lux ,

ou les Arabes ont aussi pour habillement le lapai. Voyez

note 118. I(i 28) Lxxv. Des boucliers légers. Les Grecs les ap-
peloient dans leur langue nia-nu , des Peau. .Ceux qui poir-
toient cette sorte de boucliers, propre aux Thraces , se nom-
moient Peltutes. Voyer sur les Peltes la note 17 sur le
premier livre de me traduction de l’Expédition de Cyrus
dans l’Asie supérieure. Le bouclier (les troupes armées pe-

samment étoit difficile à manier. Iphicrntes lui substitua (q)
le Pelte vers 1s troisième muée de la. cent unième Olym-
piade , 374 ans avant notre ère. Depuis ce temps-là , le nom
d’Hoplites ne paroit plus dans les troupes Grecques. ’

(129) uxvr. Ils portoient. Ceci ne peut regarder les
Thruoes Asiatiques , puisqu’il vient de parler de leur ori-
gine , de leur Commandant et de leurs armes. Cela ne con-
cerne point.non plus ceux d’IEuropel, dont il parlera au
paragraphe CLxxxv. I e pense donc avec Corneille de Pauw
qu’il y a ici une lacune, et qu’il nous manque le nom de la.

nation et celui de son Gouverneur. Feu M. Wes’sfliug
soupçonnoit que défioient les Chalybes , parce que ces
peuples avoient aussi chez eux un Oracle de Mai-s; et
qu’ils étoient voisins des nations dont on vient de parler,

couine (in le Voit dans Hérodote, livre premier, xxvux.
(150) Lxxvu. la Lj’cièm. u machs; No Auxerr-

i) yin. Selon une autre leçon, 5705038; Éric Avnmup’yr’aç,

(a) Diodor. Sicul. lib. xv, :va , tour. Il, pas. 56; Corne].
New): in Iphicme , cap. xi; 9’. tu, pas. 295. I

X 2
f
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n (leur épieux façon de Lycie. Cette dernière leçon zest
a) peut-être la meilleure; car, 1°. il est certain que les An-
» ciens désignoient assez souvent les différentes sortes d’ar-

vn mes. par une épithète qui en marquoit la façon, c’est-à-

.» dire , le pays ou elles avoient été fabriquées. Les
a) meilleures armes sont la cuirasse façon d’Altique, hip-si
a) ’Arflxrp’fllrs le casque façon de Béatie, "du: Bonn-w;-

n vin le du; (ornement de tête , sorte de casque ou de
s) bonnet) et le poignard Laconique (ou façon de hœme),
n le bouclier Argolique , l’arc Crétique,’ la fionde des
a) Acarnanes ou Journaniens , le dard Etolique , l’épée
si Celtique (ou l’épée à la Celtique, l’épée des Celtes), la

N hache des Thraces,Iulius Pollux, lib. I , cap. x, segm. 149,
n pas. 10L 2°. Les Thraces dont il s’agit dans ce paragraphe

si avoient une grande conformité, quant a leur armure,
a: avec les Lyciens , ou plutôt avec les Cilicicns leurs voi-
n ains; ils portoient de petits boucliers de peau de bœuf
n crue, et chacun deux épieux; les Ciliciens portoient aussi
n de petits boucliers ( des targes ou rondaches) de peau de
s bœuf crue avec le poil, et chacun deux dards ou javelots,
n liv. vn’, xcr. Il est vraisemblable que les deux épieux
n dont chacun d’eux étoit armé , étoient des épieux ( ou

D javelots) façon de Lycie , Avnsspw’as. Si Artisans); et
s, Entonnoir signifient façon d’dttique et façon de Béatie,

irAunnsiç ou AUEMIPYIIF ne doit-il pas signifier fàçon de
sans? Tous ces mots ne sont-ils pas composés d’inn,
a» ouvrage ,fapon , &c. ? Athénée, Deipnosoph. lib. x1,
in cap. x1 , pag. 488, D, E, F, cite du liv. vu d’Hérodote,
se gnan; déc Artisanal": , et dit que ce sont des javelots
n propres a chasser le loup , et faits en Lycie, sinise-us "à:
a iléus 03h.! indium, in Anis: dynamisa. Il donne en même

I temps les deux significations , liards pour la chasse au
n laup , dards fait: en Lycie. Il ajoute que, selon le Gram-
» mairien Didyme, ce sont des dards faits par un certain
sa Lycios , qui étoit Béotien, fils de Myron la statuaire,



                                                                     

ronrnnrn.t.1vnn vu. 325in selon Polémon , dans son premier livre de la Citadelle
» d’klthènss ; mais qu’apparemment ce Grammairien igno- p

n rait qu’on ne trouve point de noms ainsi formés et com-
» posés de noms propres d’hommes, au lieu qu’on en trouve

» de composés de noms propres de villes et de nations; par
n exemple , dans Aristophanes, in Puce, Naâuspys); sablant,

n ou rubanois signifie fait en Naze, et MtAqnlpysis fait à
n Milet, &c. Voyer aussi Suidas au mot Avuspyuî; , Har-

vl n n°n’&°”” BELLANGBR.
(131) S. LXIVII. Les Cabaliens-Méoniens. Ces peuples

paraissent les mêmes que lesCabaliens du liv. un , xc.
Les habitans de Cabalis , ville située près de Cibyra , au sud
de Méandre, s’appelaient hmm, selon Hécatée, cité

par le Géographe Étienne au mot x4034: , et suivant Stra-

bon , qui nomme (a) le pays Caballis , et les-habitaus (la)
Caballéens , mame. Hérodote les appelle Cabéléens ,
parce que , suivant l’usage des Ioniens , l’alpha se change

en un.
Les Cibyriates , qui occupoient autrefois la Cabalie , des-

cendoient des (c) Lydiens, qui étoient eux-mêmes Méc-
niens. C’est par cette raison que notre Auteur appelle les
Cabaléens Méonieus. Cependant comme il paroit, parle
passage ci-dessus de Strabon, que c’étoient les (libyriates ,

I ou plutôt Cibyrates, qui descendoientldes Lydicns, et non
les Cabalécns , je croirois qu’Hérodote a voulu parler de
trois peuples dill’érens , les Cabaléens , les Méoniens et les

Lasoniens. Quoique les Lydiens eussent autrefois porté le
nom de Méoniens , la Méonie n’en avoit pas moins été dis-.-

ancieunement de la Lydie. Ce qui appuie ma con-
jecture, c’est qu’il paroit par Alexandre Polyhistor, cité
par Étienne de Byzance au mot hâtais, que les Cabaléena

(a) Strab. lib. un , pas. 954, c.
(b) Id. ibid.pa5. 955, A.
le) Id. ibid. C.
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étoient originaires d’Olbia. Il ne dit point, il est vrai,
de quelle ville d’Olbia il veut parler; car il y en avoit
neuf de ce nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a
des personnes qui disent que les Cabaléens (a) étoient So-
lymes , et qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville
d’Olbia, on peut croire que ce peuple étoit originaire
d’Olbia chez les Solymes. Cependant, comme Hémdoto
ajoute que ce peuple étoit armé à la Ciliciène, et qu’on

sait qu’il y avoit une ville d’Olbia dans Cilicie mon-
tagneuse , je croirois plus volontiers que le Géographe
Étienne a voulu parler. de cette ville. En elfet , d’où lui
seroit venue cette sorte d’armure , si ce n’est de sa Mé-

tropole 7 Quoi qu’il en soit, il paroit constant par le pas-
sage de ecGéographe, que les Cabaléemm’étoient pas.

Mbniens d’origine. Je lirois donc dans Hérodote MM,"
N sel si Ms’mr. Les Cabaléeus et les Méoniens.

J’ajoute que si les Lasonieus étoient un seul et même

peuple avec les Cabaléens , comme le conjecture le sa-
vant M. Valckenaer, liv. m , S. xc, et que les Méoniens
ne fussent qu’un surnom des Cabaléens, Hérodote n’au-:

rait pu dire nus-s’y: ninas 5ms Bail)". me; comman-
doit a toutes ces nations. Ce qui suppose certainement
qu’il y en avoit plus de deux; trois même punissent a
peine suffire avec une pareille expression.

( 131 *) Lxxx. Les Insuhires- de la mer Erytlu-ée.
Ce sont les habitons des iles du golfe Panique. Ces îles,
qui étoient en grand nombre , étoient soumises aux Perses.

Elles longeoient la Carmanie et la Perse. ’Il yen avoit
très-peu dans la mer Erythrée , et elles se trouvoient à une
trop grande distance de la Perse , pour avoir jamais été con-.

quises par les Rois de Perse.
(132) Lxxx. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens

(a) Strab. lib. xm. pag. 935, A.
(b) Id. ibid. pag. 955 , B.
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ont été transplantés en Lydie assez près de Sardes , les
Bucéens (a) dans la Bactriane, les Enfin-km (b) dans
la (lisais, les Pæonicns (c) en Phrygie -, en un mot, je
ne vois aucun peuple qui ait été transporté dans ces îles.

«bina-n; ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arra-
ché de son puys. comme on l’a vu plus haut; mais de
particuliers exilés par ordre du Prince. Gtésins en par-
lant de Mégnbyzo ,. se sert de cette expression: ci pin
(d) huit! pIUIITIl, imitions: il yins-n: il; 1’qu E’pvlpiu a"!

un rails: bilan Un... a On lui accorda la vie, mais il,
n fut relégué à Cyrtes sur la mer Rouge n.

(135) Lxxxu. Mégabyze, fils de Zopyre. Il est
parlé de ce Mégubyze, liv. in, ch, et note 276. Il
étoit fils du fumeux Zopyre, dont Hérodote rapporte
les belles actions, cm et suiv. du même livre. Il eut
un fils du nom de Zopyre , sur lequel on peut consulter

le ou du liv. m, et la note 276. e
I (134) 1:an. Il: brilloient par la multitude du

me)» en or dans ils étoient décorés. 111i (a) aunas tor-

ques, ilh’ ventera aura distinctam Imbabant.
(135) uxxv. Enlacés dans leurs filets. » On trouve

aussi iprmaw’pmc avec un seul lambda dans les manus-
crits A et D de la Bibliothèque du Roi, et avec deux
dans le manuscrit B. Ce mot signifie proprement cuve.
happé. Pausanias (f) applique tu: Saummates ce qu’Hé-

rodote dit des Sagurtiens. i
(136) Lxxxvx. Des Zèbres. in; lys»: ou 5.7,...

est le même animal. , ’Plusieurs auteurs ont parlé de l’omgre; mais aucun n’en

(a) Herodot. lib. xv, cc1v.
(b) Id. lib. v1 , 5. eux.
(c) Id. lib. v , 5. xcvm.
(d) Ctesins npud Phot. Cod. tu" , pas. x24, lin. u.
(a) Quint. Curüus, lib. in, cap. m, à. un , pas. 75.
(f ) Pausan. Anis. si" lib. 1 , cap. un.

X4
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a fait une description plus exacte et plus détaillée’que Phi-

]ostorge (a) dans son Histoire Ecclésiastique: a Ce paya
n (l’Orient) porte, dit-il, des ânes sauvages d’une très-haute

i) stature, dont la peau est (b) étrangement variée de blanc
si et de noir. Ce sont des zones ou bandes qui s’étendent de
n l’épine du des jusqu’aux côtes et au ventre; elles se sé-

a) parent en cet endroit, et forment entr’elles des cercles
n qui a’entrelacent mutuellement, elles présentent au:
n yeux un entrelacement merveilleux par sa variété». Op-
pien en donne aussi une description dans son poëmc sur la
Chasse, liv. in, vers 183 et suiv. En eomparantcesdescrip-
tiens avec celle de feu M. de Buffon, (Histoire des Anim. ’

tom. x11 , pag. 7 et suiv.) on trouvera que ce! animal est
le zèbre. M.Schneider l’a reconnu dans ses notes sur Op-
pien, page 368 , et même il s’est servi des mêmes auto-
rités que je cite, auxquelles il en joint plusieurs autres.
Cela n’a pas empêché M. Belin de Ballu, dans son édi-
tion d’Oppieu, page 328, d’être d’un sentiment contraire

et de décider magistralement que M. Schneider avoit
confondu l’ouagre avec le zèbre, onagrum cum usina
pulchro vulgo zebra nominato parian docte œnfundit
Cl. Schneider. Consultez aussi ce que j’en ai dit dam
ma traduction de la Retraite des Dix-Mille tom. i,
liv. 1, page 51 , note 65.

Le même M. Belin, qui a traité avec si peu d’é

M. Schneider, savant distingué, convient, dans. les Roman-u
ques sur sa traduction françoisc d’Oppien , page 136, que
les Anciens donnent souvent au zèbre la dénomination

(a) Philostorgiî Historie Ecclesiut. compendium , lib. in. ,

5.1i. pag. 496, lin. Il et coq. l I * V
(b) M. Schneider ,qui site ce passage l change sur). «à fait"

en ami «à, bœuf", quoiqu’il ne soit fait mention dans cette
description que des couleurs blanches et noires. M. de Valoisn
bien rendue. passage ,tnitum in mpdum.. Je crois l’avoir traduit
aux. un peu plus littéralement.
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impropre d’âne rayé, ou d’âne sauvage. Si les Anciens

ont donné au zèbre le nom d’âne sauvage, M. Schneider
n’a donc pas eu tort de dire que l’ouagre ou l’i’m in»;

étoit le zèbre. Quant à cette dénomination , elle n’est pas

impropre, comme le prétend M. Belin; les Grecs n’ayant

pas dans leur langue de terme qui exprimât est animal,
ils ne pouvoient pas le faire connoîtne sous un nom qui le

caractérisât mieux. .(157) Lxxxvi. Des Libyens. les Libyens ne peuvent
trouver place ici. Le texte est nécessairement altéré. Je
crois qu’il faut ici substituer les Ægles qu’Hérodote place

dans le voisinage des Bactriens , liv. Lu , xcu.
(138) Lxxxvi. Les ..... Il ya dans le grec les Cas-

piens; mais comme il en est parlé un peu plus haut , il
doit être ici question d’un autre peuple. Hérodote joint,

S. vaxil, les Outiens et les Myciens aux Paricaniens.
De laquelle de ces deux nations. les Caspiens ont-ils
pris la place? C’est ce que n’ose décider M. Wesseling.

Corn. de Pauw lit ici les Ariens; mais cette conjecture
déplaît avec raison à M. Wesseling. En eil’et , entre les

Ariens et les Saces, il y a les Bactriens, les Aparytes, la
Margiane et la Sogdiane. le crois, avec M. le Major Ren-
nel (a), qu’il s’agit ici de la Casie, qui répond au royaume

de Caschgar. Voyez Casiers dans la Table Géographique.

(138’) Lxxxvu. Cet animal (locheval) ne peut
confiir le chameau. Hérodote a rapporté, liv. 1, Lxxx,
que le cheval ne peut soutenir la vue ni l’odeur du
chameau, et que Cyrus ne dut la victoire qu’il rem-
porta sur les Lydiens’, que parce qu’il opposa ses cha-
meaux i la cavalerie Lydiène. ll y a long-temps qu’on a

mis cette aversion du cheval pour le chameau au rang
des fables; mais peut-être le cheval, actuellement ae-
eoutumé a la figure et à l’odeur du chameau, ne s’eiï

(a) Tlia Geograplaical System cf lierodotus , pas. 302.,
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fraye-t-il plus à sa vue? Cependant j’ai vu desobcvaux
s’épouvanter la première fois qu’ils apperçurent des cha-

meaux qu’on avoit amenés en France.
(139) S. Lxxxvxu. Fameux. C’est ainsi que je rends

abstins-n. Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.
(1110) Lxxmx. A douze cent sept. Suivant Héro-

dote, et le poëte (a) Eschyle, qui étoit contemporain,
la flotte des Perses se montoit à douze cent sept vaisseaux;
et suivant Diodore (b) de Sicile, à plus de douze cents.
Voici l’énumération d’Hérodote.

Vaisseaux Phéniciens .................... 300
Égyptiens ..................... zoo
Cypriens ..................... 150
Cilicieus ...................... 100
Pamphyliens .................. 3o
Lyciens ....... . .............. 5o
Doriens ...................... 3o
Cariens ....................... 7o
loniens ....................... 100
Insulaires ..................... 1 7
Eoliens ....................... 60
Hellespontiens. ................ 100

r o r A 1. .............. 1 ,207
Enumération de Diction.

Vaisseaux Grecs ........................ 320
Les Doriens ...................... 40
Les Boliens ......... . ............ 40
Les louions ...................... 100
Les Hellespontiens ................ 80
I.esInsulaires..,.... ............. 50

310

(a) Eschyl. in Pers. vers. 53g et coq.
il»), Lib. 31,5. m , ton. x, pagJioG.
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Vaisseau: des Barbares.

Egyptiens....................... zoo
Phéniciens .......... . ............. 300
Ciliciens ......................... 80
Cariens .................. . ....... 8o

’ Pamphyliens ..................... (sa
Lyciens ....... ’ .................. 4o
Cypriens ........................ 150

890

D’autre part ................... 310
r o r a 1. ........... 1 ,200

La quoteapart des dill’érentes nations ne s’accorde pas.

D’ailleurs, ildit que les Grecs avoient 320 vaisseaux, et
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

Ces fautes doivent être rejetées sur les copistes.

(141) Lxxxsx. ,De jonc tissu. Hésychius explique
cesmots, Kpsinss main-ci , par ceux-ci , nias-ni in excisa, tissu

avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication
à celle de Laurent Vous, qui interprète cassides forci-
Piculam : Gronovius a conservé cette interprétation.

. M. Bellanger avoit vu le sens de ce passage et l’avoit
expliqué , d’après le Trésor de la Langue grecque d’chri

Ltienne. »(142) S. uxxrx. Dont les bords. in: est le bord d’un
bouclier; M. Bellange-r avoit traduit qui; in; pua..-
izsém, relevés en grandes bosses par-dehors, parceqn’il

confondoit Plus ou bord du bouclier avec l’appui; ou
umbo: aussi avoit-il rendu un peu plus haut dans le
même paragraphe écriât: leur sis imitas, des boucliers.
dont le milieu n’était point relevé en bosse. M. Hutchin- i

son a fait la même faute dans la (a) Retraite des Dix:

(a) Ienoph. Cyri Expedit. lib. xv, psg. 353.
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mille, immunes: sin-ï si; ils-us. Umbonem clypei ipaius
apprehendit. Il falloit traduire clypei ipsiue 0mm ap-
prehendit. Shidu l’a très-bien expliqué: leur riplçipua

, Yann. 3’70; (a) est le bord du bouclier. Il cite ensuite le
passage de Xénophon que je viens de rapporter. Il me
punît d’autant plus extraordinaire qu’on se soit mépris

à cette signification, que le même Suides rapporte tout
de suite deux vers d’une épigramme de Mnssaless, où il
est question du bord et du milieu du bouclier, de l’i’w:
et de lame, qui tous deux étoient fort usés à force
d’avoir servi à la guerre. Luc. Holstenius a mis le pre-
mier cette épigramme dans ses notes sur Étienne de By-
zance , page 349. Kuster après lui l’a rapportée dans ses
notes sur Suidss au mot ’Aq’mroç. On la trouve dans
l’Anthologio de M. Reiske, pageôo. Enfin M. Brunck lui
a donné place deus ses (b) Analecta.

Ce bord étoit de fer, et c’est par cette raison que P6-
lybo l’appelle (c) nûpîy ne’Mpso, ambitus senti ferrera.

Les piques, dont il est perlé tout de suite, étoient
probablement de longues piques, qui servoient à empê-
cher l’lbordnge.

(143) Lxxxix. De grandes haches. On lit dans
les manuscrits A et B du Roi "la; par un cappa; ce qui
est un ionisme. Le manuscrit D porte "in; , ce qui est
une faute du copiste. Telles sont de grandes haches comme
l’a très-bien vu Vous. Eustathe l’explique très-bien. Il y

a dans le manuscrit A du Roi une glose marginale, qui se
trouve dans le texte du manuscrit D, tins. in? Minimal:
ifyaàsïn. Instrument propre à polirla pierre. Cette glose
a passé de la marge dans le texto de l’édition d’Alde.

i (144) xc. Une citera. 11 y a dans le grec: les Rois

(a) Suidas me. feue. V -(b) Analecta Voter. Poster. Greeor. lem. r, ps5. 190 , n° m.
(c) Polyb. lib. vs, 5. ni , un). i, 1:03.652.
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revoient la tête couvertnd’unc mitre, et le reste perloit
des tun (tu, enliser; ce qui fait un sans absurde. Corn.
de Pauw demandoit plaisamment, si les Cypriens se cou-
vroient la tète d’une tunique. Il changeoit le texte, et
substituoit unifier à activer, changement assez léger, et
qui paroit appuyé de Julius Pollux , lib. x , segm. 162, qui
cite n’a-spa d’Hérodote. M. Wesseling, de qui j’ai emprunté

cette note , auroit approuvé ce changement, si la citaris
n’appartenoit point aux Perses. Mais les Ciliciens pour-
roient avoir psis de ces peuples leur habillement de tête.

i (145) xc1. De petits (acadien. Ils étoient fort lé-
gers; aussi Homère (a) les appelle-kil Ann-lins n empluma,
des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défensive s’appelle Ann-s’ils, à cause qu’elle se

tient de la main gauche, à; ri s’y un; pipait: x11":
Mais le contraire est prouvé. l

(146) xci. Furent dispersés. Plusieurs auteurs en
parlent, mais seulement d’après Hérodote. Voyez Pausanias

Achaic. sive lib. ru, cap. l" , pag. 529.
(147) x01. ’Amplziloclzus. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Ampbilochus, liv. 11x,-S. xci, note 172,
que Lucien assure (b) qu’il étoit fils d’Alcméon, cet
homme exécrable qui tua sa mère. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméon son frère. Il y a des auteurs (c)
qui prétendent qu’il se joignit à son frère pour tuer sa
mère. Amphilochus rendoit ses oracles en songe a Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 172 sur le
liv. ni, xax. Mais on peut encore le prouver par un
passage. altéré de Lucien, qu’il est facile de rétablir
Ë N s’y Apçnizs 7s En". Û 34mg, si 11","; ampànm-

(a) Homeri Iliad. lib. v , vers. 655. I
(b) Lueian. Deor. Concil. 9. xu , tous. in , psg. 554; Apollodor.

lib. tu , cap. vu , 5. vu , pag. 186.
(e) Apollodor. lib. in, cap. vu, Q. v , pag. 185.
(l) Lucia. Philopseud. 5. m1 , tout. m , pag. 65.
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Os," pas, nul «Mamans; skip tir flair, ni si and"
n’as-s’y, "in épis inrîn. inpdusxsztin-s; a paræs’uspect,

avec raison, a Moïse Dusoul; mais il étoit aisé de corri-
ger Su, drumlin". «Je veux vous dire ce qu’Amphi-
n lochas m’a dit en songe à Mallus, les conseils qu’il m’a

a donnés, et ce que j’ai vu moi-même a. le n’ose m’attri-

buer cette correction de Lucien. I e crois l’avoir lue quelque
part.

(1&8) xcx. Calcium Tout le monde connoît Cal-
chas; mais peu de parsonnes savent peutlètre quelle fut
sa fin. Mopsus (a) fils de Manto et d’Apollou, eut à la
mort de sa mère par droit de succession l’oracle d’Apol-

Ion à Clercs. Vers le même temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit depuis la prise de Troie , et rendoit
des oracles. Les deux devins se disputèrent long-temps;
mais enfin Amphimachus, roi de Lycie , termina leur dif-
férend; car Mopsus lui défendit de partir pour la guerre,
lui prédisant qu’il seroit battu; Calcbas au contraire l’ex-

horta à y aller, et lui annonça la victoire. Amphimachus
ayant été vaincu, Mopsus reçut encore de plus grands
honneurs que par le passé , et Calchas se tua.

(149) xcv. Les Insulaires. Ces insulaires louions ne
peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’assembloient en effet au Panicnium , et faisoient partie
des douze villes , au lieu que ces insulaires n’y avoient au-
cune part. Diodore (b) de Sicile joint aussi les habitans de

’ Chios et de Samos aux louions , et il sépare de même qu’Hé-

rodote les insulaires. Mais qui étoient-ils donc ? Le même
Diodore de Sicile nous l’apprend. a Le Roi, dit-il , (c) s’étoi t

» joint toutes les îles comprises entre le Cyanées et les
n Promontoires Triopium et Suniumn. Ainsi c’étoient les

(a) Conon. Narrat. u , pag. 269.
(b) Diodor. Sicul- lib. XI, 5. in , lem. I, pas. 406.
(c) la. me.
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iles de Céos , ou Céa comme disent les Latins , de Naxos’,

de Siphnos , de Sériphcs , d’Andros et de Ténos , qui étoient

Ioniènes et fondées par les Athé nions , comme on le voit

dans Hérodote, liv. un, xavx et xavrn , et dans Thu-
cydides, liv. vu , Lvn , où cependant il faut lire Tino:
en la place de Tq’în, les habitans de Ténos.

Vancxnnazx.
(150) 1cv. Ioniène; fondées par les Jthéru’ens. Ai

chérisse «élu; [Vous dl in” Kiwis". Je suis assez de l’avis

de M. Valckenaer, qui croit que cela a été ajouté par les
copistes. Je n’ai pas osé cependant le retrancher , et j’ai
traduit comme s’il y avoit in in: Alluvim.

(151) S. xcvu. Les arcures. Le Cercure étoit une sorte
. de vaisseau fort long, dont les Cypriens étoient les inven-

teurs, Cereuron cyprii (a).
(15a) xcxx. Artémise. Si l’on en croit Ptolémée, écri-

vain a mêlé beaucoup de fables parmi quelques vérités ,
a Artémise (b) , fille de Lygdamis , qui accompagna Xerxès
n dans son expédition contre la Grèce, devint amoureuse
n de Dardanns d’Abydos; mais s’en voyant méprisée, elle

a lui creva les yeux pendant qu’il dormoit. Son amour
n n’ayant fait que croître par un effet de la colère des
a Dieux, elle se rendit à ’Leueas par l’ordre de l’Oncle, et

a s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut.tuée , et on

n l’enterra a. i A -Le rocher (c) Leucas fut ainsi nommé de Leucas, com-
pagnon d’Ulysses , qui fut tué par Antiphus. On dit qu’il

éleva un temple à Apollon Leucatès. Ceux qui sautoient
en bas de ce rocher , étoient guéris, à ce que l’on prétend ,

de l’amour. En voici la raison. Adonis ayant été tué, Vénus

le chercha par-tout, et l’ayant trouvé à Argos en Cypre ,

(a) Pliu. Hist. Nat. lib. vn , cap. avr , tous. r, pag. 418.
(b) Ptolem. Hephmt. apud Pinot. pag. 492 , lin. se, &c.
(c) Id. ibid. lin. a et seq.
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elle le trempons dans le temple d’Apollon Eritliien , ou
elle s’entretint avec ce Dieu de son amour. Apollon la con-
duisit au rocher Leucas, et lui dit de se précipiter en bas.
Ayant suivi les conseils du Dieu, elle se trouva délivrée
de son amour. Elle lui en demanda la. raison. On prétend
qu’Apollou lui dit, qu’étant Devin, il avoit connu que
Jupiter, qui étoit toujours amoureux de Junon, s’étant
assis sur ce rocher, cessa d’aimer, cette Déesse. Beaucoup
d’autres, tant hommes que femmes , se virent guéris de leur

amour, après être sautés en bas de ce rocher. v
La Déesse qui étoit immortelle, ne risquoit rien en se

précipitant du haut de ce rocher. Mais un homme y péris-
soit, ou du moins il en revenoit si estropié, qu’il falloit
bien qu’il fût guéri de sa passion.

(153) xcrx. De Trézen. Les Trézéniens (a) disoient
que leur premier Roi s’appelait Crus, et qu’il étoit origi-

naire du pays; que de son nom le pays avoit été appelé
Crée : qu’ensuite Althépus , fils de Neptune, et de Leïs,
fille d’Orus, ayant succédé à son aïeul, tout le pays prit le

nom d’Althépie.... Sarcn succéda à Althépus.... On ignore

la suite des Rois depuis Saroujusqu’à Hypérès et Anthas, qui
bâtirent dans le pays les villes d’Hypéréc et d’A nthia. Aëtius

fils d’Anthas , changea le nom d’une de ces villes, et voulut
qu’elle s’appelât Posidoniade ; mais (b) Trézen et Pitthée

étant venus chez Aè’tius , le pays eut trois Rois au lieu d’un,

et bientôt les deux fils de Pélops devinrent les plus puissans.
Pitthée joignit ensemble après la mort de Trézen , Hypérée

et Anthia, et de ces deux villes il n’en fit qu’une, qu’il
appela Trézeu du nom de son frère. Plusieurs années après,

les descendans d’Aëtius, fils d’Antbas, ayant en ordre de

(a) Pausan. Corinthiac. cive lib. u , cap. xxx , pas. 18: , 181

et 183. . i(b) Je ne cannois que ce seul passage ou il soit dit que Trésors
fût fils de Pélops. On sait par Apollodcre, lib. in, cap. sur ,
5. vu , que Pitthée étoit fils de Pélops.

conduire
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tonduire des Colonies en divers lieux, ils allèrent fonder
Myude et Halicarnasse en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
phlystus et Sphettus, se transplantèrent en Attique, où
ils donnèrent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnèse , les Trézéniens reçurent

dans Trézène des Doriens d’Argos, qui vinrent s’établir

avec eux; car ils se souvenoient d’avoir été soumis eux-
mêmes aux ’Argiens.

(154) c. Les vaisseaux mis en mer. Nous avons vu.
plus haut, er , que les vaisseaux avoient été portés à
une. Ici on les remet en mer. La première opération s’ap-

peloit inutile-al ni: mir, la seconde, annulera. Voyez la
note 103, sur ce paragraphe.

(155) c. Les proues tournées. Miner" "il; n’as, c’est
la proue du vaisseau , comme l’explique très-bien le Scho-
lîaste (a) de Thucydides.

(156) on. Et jamais vous ne pourrez , 00. Cette phrase
est un peu embarrassée. Il faut suppléer, comme si elle
étoit conçue en ces termes z l’a-«da; pl raïs-a Àiyon’a sizain:

chaîné) mimant, (Aigu) ni (affina) fil; 44033114."? fi; grimpa!

1l”; "à" clade-cru. Quand) quidam hie de rebus verba fa-
. ciente’m mejubec ad verilatem laçai , ca arum, que qui

dirait à taponna non arguezur mendocü. Telle est l’ex-
plication de M. Valckenaer. Voyez la nota de ce Savant.

(157) en. Ovnis la Pauvreté et la Tyrannia. Il y a
dans le texte : fi thixplcfu’ny â’wàç, ni! n 5’"qu nia-qu’n-

nu, au; à». humour. La vertu donne aux Grecs des
armes contre hPauvnté et la Tyrannie. La vertu lpprenâ
à supporter la pauvreté et à résister aux Tyrans. cette
moxime est. belle , et renferme le plus bel éloge de la vertu
qu’il étoit possible de faire dans le paganisme. Elle a ou
cependant le malheur de déplaire à M. l’Abbé Angers. Il a

(a) Scholîast. Thucydid. sa lib. n,’ 5. xc, ps3. 158, col. a,

lin. 4. -

Tome 7, Y
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changé n’y (m’y! en ni! 33min, la pauvreté en esclavage,

quoique l’esclavage et la tyrannie présentent la mê- me idée.

D’ailleurs, ce Littérateur n’a pas voulu voir qu’il falloit

plus de grandeur d’ame pour supporter la pauvreté que

pour s’opposer à la tyrannie. , ,
(158) c111. Beaucoup de vainc gloire et de jactance.

"Op: fui fait" d’un; 5 migre; si"; 5 rimai!" in. Cela a été
traduit, vide ne frustrà id insolentqrque faciatis. Mais-u
Iici et en cent autres endroits ne signifie pasfirustrà , mais
1211.94). Euripides dit dans son Hippolyte (a). sopraiêm fait",

et dans son Hercules Furieux (b) zips-u uni, sont des dis-
:cours pleins de forfanterie. Sofion dans Athénée (c):

b I p. IA pas) du , nia-au! n , tu; "pus-gym,
’ V liftant anal 1110930011 in" 5min".

a La Valeur , les Ambassades , le Commandement des
J) armées sont de la vaine gloire, font du bruit, et tiennent

j) lieu de choses utiles n. I
On lisoit en ce vers impair-n avant M. Valckenaer, mais

oc Savant a prouvé sur le vers 397 des Phéniciènes qu’il

falloit lire bruiter. ,(159) 5. cm. Par: les coupa defouct. Voyez tri-dessus,
xxr , au, et .lesxnotes 50 , 96. Voyez aussi Cuisine,

s. xxur. I .(160) cm. Contre mais Grecs à-la-fois. Cette fanfa-
ronade de Xerxès fut dans la suite punie par Polydamas.
Darius (d) , fils naturel d’Artmrxès, etqui monta sur le
Môme par la faveur. des. Perses , avoit entendu parler de sa
force extraordinaire; L’ayaut attiré àSuses par ses pro-
messes , Polydamas défia ’ trois de ces hommes que les

- (a) Enripid. Hippolyt. 978; ex Edit. Brunek.
. (.b)1d. Hercul. Fur. MS. , -. v w

(p) Alban. Deipnosoph. lib. vin , cap. m, pas. 556, F.
’ ’41!) Pausan. Eliacor. poster. sive lib. v1 ,’cap. v, ps3. 466.

t
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d’amas appellentilmmortels, combattit lui seul contre ces

trois honnies à-la-fois, et les tua. ,
(161.) env. La vérité. Mandrin xptaipuur. Le menus»

orit A du Roi conserve toujours la forme Ioniène’, 24sz-

pmç. Jamais il ne varie. .-(162) on. Tels qu”ils étoient. Tl minuta, ce sont les
«faire: présentes, actuelles. Nous avons déjà vu cette
:eXpression en casons, et j’en si fait la remarque, liv. 1,
5. xovu , note n72 , et peut-être ailleurs. J’aime mieux ici
Je. rendre :szous ai dit des choses convenables aux Spar-

îtiases. - v.’ (:53) S. crv. Me donna. .. . unefbrtune considérable. (le

Prince lui donna (a) les villes de Pergame, de Te uthranie
et d’Halisarnie. Enrysthènes et Proclès, descendans de Dé-

-maratus, en jouissoient encore en la nove Olympiade, et se
joignirent a Thimbron, Général lacédémonien , qui passa

dans l’Asie mineure pour faire la guerre aux Perkes.
Xénophon parle de ces deux Laoédémoniens en plusieurs

,cndroits de ses ouvrages. Voyez la Retraite des Dix-Mille,
div. n, chap. 1., tu, pag. 76; liv. vu, chap. un, x.

, La postérité de ce Prince subsistoit encore après la mort
d’Alexandre (la). Pythias, fille d’Aristote, épousa en se»

curules noces Proclès , l’un de ses descendans, et en sur deux

fils, Proclès et Démamtus. Ces deux jeunes Princes de-
vinrent les disciples de Théopliraste , et c’est probablement

de ce Démaratns dont fait mention ce philosophe (c) dans i

son testament. l ’ .
Q (164) cxvl La loi. Chez les lacédémoniens, dit Pla-
ton, la Loi est le Roi et le Maître. et les hommes ne

(a) Xenoph. Helleuic. lib. ru , cape r g 5. 1v. pas. 128.
v (b) Seuls! Empirieus advenus .Grsmmatioos , lib. i, cap. au,

pag. 271. .* c(c) Diog. Laos-t. lib. v, Sagan. lampas. 297. I
(d) Platon. Epist. un , tout. in, pas. 54, B, C.

Y a

I:
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sont pas les Tyrans des Loix. Dieu, dit-il un peu plut
bas (a) , est la Loi des hommes sages et modérés; le Plaisir,
celle des hommes fous et incapables de modération.

(165) cvu. Que Bogès. Pausanias le nomme Boès,
mais c’est une faute. La ville d’Eion (b) étant bâtie sur les

bords du Strymon, Cimon , fils de Miltiades , qui en faisoit
le siége , détourna le cours de ce fleuve, et le poussa contre

les murs. Comme ils étoient bâtis de briques crues, ils
furent bientôt renversés. Ce récit de Pausanias me paroit

faire. Voyez la note 167. Thucydides parle aussi de cette
expédition (c) de Cimon, ainsi que plusieurs autres Auteurs,
et Eschines dont je vais rapporter les paroles , parce que cet
Orateur parle de la récompense qu’on accorda à ce Général.

«Nos Généraux (d) , après avoir long-temps couru beau-

a coup et de grands risques, vainquirent les (a) Mèdes sur
a: les bords du Strymom De retour à Athènes il: deman-
a derent au peuple une récompense. Il leur en accorda une
n très-honorable , suivant la manière de penser d’alors. Car

n il leur fut permis de placer trois (f) Hermes de pierres
» dans le Portique (g) des Hermes, a condition qu’ils n’y

n feroient point graver leurs noms , afin que l’inscription
n ne parût point faite par les Généraux , mais par le peuple.
n Voici celle qu’on a gravée sur la première de ces statues:

n Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Mèdes

(a) Platon. Epist. un , tolu. tu , pag. 554, E.
(b) Plusan. Arcadie. pive lib. un, cap. un , p.3. 616.
(c) Thucydid. lib. x , (j. xcvm , pag. 64.
(d) Æsehin. contra Ctesîphont. pas. 80 , lin. 1 et seq. Cette

traduction est très-différente de celle de M. l’Abbé Auger. Mais
je ne veux point en faire la critique.

(e) Perses.
(f) lier-mes , statues de Mercure.
(g) Ce portique prit ca nom à cause de la multitude de Statues

de Mercure qu’on y voyoit . et qui y avoient été élevées par des

Particuliers ou par des Magistrats. Voyez Harmuon’ m no:
’"AIÎ. p83. 75.
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b a Eion sur les bords du Strymon, et ils ont les premiers
a trouvé le moyen de réduire les ennemis au désespoir par

a la famine et par la vigueur de leurs attaques».

Inscription Je la seconde Statue.

n Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon-

sa nant en récompense de leurs belles actions et de leur
n valeur, afin qu’à cette vue (a) la postérité combatte avec

a plus de plaisir pour les intérêts de la Patrie n.

Sur la troisième Statue on lit :
a Ménesthée, qn’Homère. nous dépeint comme le pre-’

n mier homme pour ranger une armée en bataille , partit
a de cette ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie
m avec les Atrides. C’est donc avec raison que les Athé-
na niens sont renommés pour leur valeur et leur conduite
a martiale n.

(166) cvn. Par Cimon,fils de Miltiades. Ce Cimon;
étoit petit-fils du Cimon dont il a été question liv. v1,
5. xxxrv et xxxrx. Las Anciens donnoient souvent à
leurs enfeu: le nom du grand-père; témoin l’épitaphe sni-

vante en dialogue, qui est d’Antipater de Sidon.
A. Répondez (b), femme , qui êtes-vous? B. Praxo.

A. Qui étoit votre père? B. Callitéleus. A. De que] paya
êtes-vous? B. DE Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A.’Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel
age aviez-vous ? B. Deux fois onze ans. A. Laissez-voua
un enfant? B. Callitéleus âgé de trois ans. A. Puisse-bi!
parvenir au terme de la vie dans un âge avancé 1B. Voyaq.
geur , puisse la fortune vous être toujours prospère!

(a) Je suis les changemens proposés par Taylor et Marchand.
Elles se trouvent in Analectis veterum Posturum Grœcorum.
tout. m , pag. 180 et 18:, n° ou , envi et ou".

(b) Analecta voter. Poetar. Grecor. tour. u,psg.5o , n° un".

Y3
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J’ai dit que cette épitaphe étoit d’Antipater de Sidon ;

parce qu’elle est sous ce nom dans les Analectes de
M. Brunch. Mais M. de la Rochette observe, dans une
note qu’il a bien voulu me communiquer, que dans le

’ manuscrit du Vatican cette épitaphe est attribuée à Anti-

patcr de Sidon ou à Arcllias. Ce Savant pencheroit pour
ce dernier, et voici son motif. Dans le manuscrit du Vatiâ
èan cette épitaphe et celle qui la précède immédiatement ,

mal: , yu’m se. r. A. qui a pour auteur Antipater de Sidon;
ne sont qu’une imitation de celledo Léonidas qui les pré--
cède toutes deux , 13’; , du: «in z. 1. A. et qu’on lit dans

les Analectes, tome r, page 539. Il est donc plus naturel
de présumer qn’Archias aura aussi voulu lutter contre.
Léonidas, que de supposer qn’Antîpater de Sidon aura
voulu s’exercer deux fois sur le même sujet.
Ï. (167) cvn. Quand il d’y au: plus de vivres dans la
place. ,Des Auteurs. postérieurs à Hérodote ont imaginé (a)

que les murs de cette ville étant bâtis de briques crues a
Cimon avoit détourné le cours du Strymon, qui damant
frapper contre ce, mur, l’eurent bientôt délayé. ’Cc fait me

paroit d’autant plus faux, que Belges n’aurait. pas eu le
temps (l’eiécuter l’entreprise que lui dicta le désespoir.

Î (168)V5’. dix. Le lit. ’Ëitàgorest proprement le lit d’une

rivière. 7115901 filépdroé disais; 5649p. wifi irrir 5 "lune
d? 3’04."er ré iéufsçj marmita ri. 3333. Jmmon. de
nifire’rl’zit.lfoc.pag. in, I W W n i A . À

(1685 tu, S’appèiloit Ielçrois’ que le nous
de cette ville a’é’té altéré par les copistes , et qu’il’faut lire.

Topiris. montes les lettres delco. mot se trouvent dans
l’autre ,’ deux exceptées. Voyez le mot Pis’n’nr: la

Table Géographique. h l H Il Il n ’
" 11159) 0x1. L’ Oracle de Bacchus. Aristote dit dans ses
’I’heologolimena , au rapport de Macrobe , qu’il y avoit

(a) Pausan. Amati. sive lib. un , rap. tu", psg. 614.
(«û-noroit Saturne]. lib. r, cap. Inn , pas. :99. *
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en Thrace chez les Ligyréens un lieu consacré à Bacchus,

du l’on rendoit des Oracles. (Jeux qui les rendoient ne le
faisoient qu’après avoir bu beaucoup de vin. EuripideÎs’

parle aussi de cet Oracle de Bacchus. a Je tiens (a) ces
M choses, dit Polymestor, du Devin de Thrace , Bacchus D. *
- (170) on. Interprèfent. .0: wpqunu’nnç 13’» Oise. Les

interprètes dola volonté des Dieux, ceux qui ont soin de
rédiger , d’annoncerlet de publier les Oracles que la Prêtresse

a prononcés, ’ t .
- (I7!) cxrn. Un sacrifice de chevaux blancs. Voici la.

manière dont se faisoient ces sortes de sacrifices. a Lors-i
n qu’ils (les Perses] viennent (b) sur un lac, une rivière
il ou une fontaine, ils font une fosse et y égorgent la vic-
)l’ time, prenant bien garde que l’eau pure qui est dans le.
li voisinage soit ensanglantée, parce’quc cela la souille-i

lr roit. Ils posent ensuite la chair de la victime sur des
liibranches devmyrte ou de laurier , la brûlent avec des
)) baguettes minces enchantant leur Théogonie , et font des,
ulibatioils se. de l’huile mêlée de lait et de miel qu’ils .

)l’ versent non dans le feu , ou dans l’eau , mais à terre. Le

lr chant de leur Théogonie dure long-temps, et tandis qu’ils

D la chantent , ils tiennent à la main un faisceau de branches
’ li minces de bruyères n. Voyez aussi liv. 1, note 525. l

’11: paroit parle passage de Strabon , que l’on prenoit bien

garde d’ensanglantcr l’eau, de crainte de la souiller. Si le
Docteur Hyde eût eu connaissance du passage du Géogra-
plie Grec, il (c) u’auroit pas contesté la. vérité du fait rap-

porté par le Père de l’Histoire, ni que Tiridates eût im-
molé un cheval à l’Euphrntes pour se rendre propice
ce fleuve. On sait que les Parthes avoient adopté la plu-

(a) Euripid. Heenb. vers. 1255; ex Edit. Brunckii.
(la) Shah. lib. xv, pag. 1065 , B.
(c) VeterumPersarumReligionis Historia, cap. vr, pag.135,&c.
(a) Tanit. Anna]. lib. vl, 9. xxxvu.

Y’bv
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part des usages des Perses, de même que ceux-ci s’étalent

approprié quelques-unes des coutumes qui s’observoient
chez la plupart «les nations de l’Asie. Car du temps de la

guerre de Troie, on immoloit chez les Troyens des teu-
reaux et des chevaux en (a) l’honneur du Scamandre, avec
cette différence qu’on les jetoit vivans dans le fleuve , et
que les Perses, dans la crainte de souiller l’eau, les immo-
loient dans une fosse qu’ils creusoient près du fleuve.

(172) cxw. Fit enterrer quaterze safaris. Plutar-
que (b) met douze hommes. Les exemples de Cambyses-et
d’autres rapportés par le Président Brisson (c), prouvent
que c’étoit un usage constant chez les Perses.

073) çxvr. Aux habitans, 0c. Cela ne tombe que
sur les Magistrats et les principaux du pays, qu’il honora
de son amitié. La traduction de Gronovius ne valoit rien :
M. VVesseling l’a réformée. Après aimés" je lis Je!) quignon

et je traduis en conséquence. M. Valckenaer est assez de

ce même avis. I -(l 74) cxvr. A la façon des Mèdes. Cet,(d) habit étoit
(le l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il avoit
tant de graces,quc les Mèdes l’adoptèrent après qu’ils eurent

conquis l’Asie. Les Perses suivirent leur exemple.
(175) cyan, coudées de Roi. En supposant qu’il

s’agit ici de la mesure en usage a Babylone , cela feroit
sept pieds huit pouces , suivant l’évaluation de M. «PAIN

ville (e).
(I76) cxvn. Lui fit faire les funérailles les plus

honorables. ’Eiufiu; est un terme propre. aux funérailles A
comme efi’erre chez les Latins , porter au lieu de la sépul-

(a) Homeri Iliad. lib. 11:, vers. 153 , 154.
(b) Plutsrch. de Superstit. ps5. 171 , D.
(c) Barn. Brisson, de Regno Pers". lib. u, 5. ccxvnx,psg. 58;

et seq. .(Il) Diodor. Sicul. lib. u , 5. v1 , psg. 119.
(a) Traité des Mesures Itinéraires , p35. 56.
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une. J’en avertis, parce que je me suis contenté dans la
traduction de rendre suinta-ra 0441m.

(x77) cxvnl. Choisi pour le donner. Ces mots, tir
ais-15s in), Nul"; 5,40744 1,7 mais: , ne doiventpassejoindre
avec cipalqueilor. Ce dernier mot signifie electus ad hujus
rei procurationem. Voyez la note de M. Valckenaer.

(178) 5: ont]. Olyntlle. Cette ville fut détruite de fond
en comble par Philippe, Roi de Macédoine. Le silence de
Strabon et des autres anciens Géographes , donne à penser
qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cependant une
Epigramme (a) d’Antipater de Sidon , où il est parlé d’un

certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le port. On sait
l’âge d’Antipater par plusieurs Epigrammes , et entr’autres

par (b) celle où il fait mention de la destruction de Corin-
the comme d’un événement très-récent. Or cette ville fut

détruite la troisième année de la cnvnI’ Olympiade, qui
répond à l’an 146 avant notre ère. Olynthe fut renversée

la première année de la ovnie Olympiade, c’est-ù-dire ,
l’an 548 avant notre ère. Cotte dernière ville futdonc ré-

tablie’moins de deux siècles après. la mort de. Philippe;
mais par qui et en quel temps le fut-elle, c’est coque l’on

Ignore. . 4 l .(179) cxxni. du proméMoire Canastrum. In vrai
nom de ce promontoire est Canastrum , d’où l’abjeCtif est

lampai: ou liants-pain, en sous-entendant in" on Jape-
n’pu’v. Dans toutes les éditions précédentes on lisoit ici

lampais; En", ainsi que dans les manuscrits de la Biblio-
thèque du Roi. Ie.ne vois pas la raison qui a pu engager.
M. Wesseling à substituer à cette leçon Kendo-p.7", qui
n’est appuyé que du manuscrit de Sancroft, à moins qu’on

ne dise que ri du; qui suit, exige nécessairementcette leçon.
Mais ce Savant n’ignoroit pas que le changement de genre

(a) Analect. Voter. Poetar. Gxæcor. tom. u , pag- 55, n° xcvu.
«a Id. ibid. pag. ne, n° L.
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étoit familier au: Grecs , et sur-tout aux Auteurs Attiques.’

Entre mille exemples que je pourrois citer, en voici un
d’Euripides (a): Taîra yÀP’gu’mo’ haï, qui quoiqu’au neutre

se rapporte manifestement à lin: qui précède. i
(I 8o) exxv. Elle m’aurait admirable. « Hérodote,

a dit M. l’Abbé Bellanger dans une note sur cet endroit ,-
n n’était pas grand Naturaliste. Les Arabes et tous ceux
in qui habitent des pays où il y a des lions et des chameaux ,’

n savent combien le lion aime la chair de (hameau-Enter: ,i
a Histor. Animal. lib. xvu , cap. xuvr , pag. loco de
a l’édition ils-16». Hérodote n’étoit pas certainement fort

habile dans l’Histoire Naturelle; mais l’eût-il été , il lui

auroit toujours paru surprenant que des lions qui n’avoient
jamais vu de chameaux, et qui n’avoient jamais goûté de.

leur chair, les attaquassent préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrentlle chameau
au cheval, cela peut paraître très-naturel; ils connoissent’
la chair de ces deux sortes d’animaux par expérience , et

celle du chameau est sans doute plus de leur goût. Mais
qui pouvoit leur avoir donné cette connoisSanCe en Macé-
doine?J’avouo que cela me paroit aussi merveilleux qu’à
Hérodote; à moins que l’on ne dise que c’est un instinct

que leur a donné l’Autenr dola Nature.

. (181) cxxvr. Sert de bornes aux lions.,llny avoit
encoreides lient en Europedu temps d’Aristotequt Auteur
dit: a Cet (.b) animal est rare et ne naît pas en! tout-lieu.
n Dans l’Europc entière on n’en trouve qu’entre l’théloiis

a et le Nessus n. Dieu Chrysostôme (c) assure qu’il n’y en

avoit plus de son temps en Europe, et qu’ils’av’oient’dis-

paru de la Macédoine et des autres lieux ou l’on en voyoit

auparavant. . " ’(182) exxvn. Qui venant à mêler Ier-ra «sur dans

(a) Euripid. Infini, 595.
(b) Aristot. Hist. Animal. lib. v1, cap. auna, pag. 884,D. i
(c) Die. Chrysost. Oran. Il! , pag. 169 , C.
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formène lit. Ce passage est, relativement à la Géographie,
un des plus embarrassans d’Hérodote. Le Lydias et l’Ha-

lianmon ont, suivant Ptolémée et l’Abréviatenr (a) de
Strabon ,des embouchures différentes. MM. Sanson,de l’lsle
d’d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Père de l’Histoire.’ Hérodote se seroit-il donc

trompé? Cela seroit possible. Mais tâchons de le justifier.

Tirons de l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve and
dessous du confluent de l’Axius et de l’Erigoni, que ’ce
canal coule du Nord au Sud un peu Est jusqu’à Pella, ou

il remplit les mai-ais qui environnent cette vine , et parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (b) Pellalà’

POuest-Nord; Continuons ce canal et faisons-le couler du
Nord au Sedan peu Est, depuis sa sortie du marais Pella,’
jusqu’au. jonction avec l’Haliacnion,un peu au- dessus de ’

l’embouchure de l’Haliaemon. Go canal depuis Pella jusqu’à

l’Haliacmon , s’appellera Lydias; Ce fleuve et le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à’l’Onest , et sé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, resserreront cette

contrée entr’enx et la mer. ’ ’
Mettons la source de l’Haliacmon assez loin à l’Ouest.’

Faisons-1e couler d’abord du Nord au Sud-Est à; travers
l’Elymée; qu’il coule ensuite de l’Ouest à l’Est presque en

ligne droite, de sorte qu’il borne au Sud la Macédoine, et
que" vers la partie Est des frontières Sud de la Macédoine,

en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus au Nord
pour aller se jeter dans le golfe Therméen’, après avoir reçu

le Lydias. ’ i i ’i Il est à propos de remarquer que le Platamona est l’île-I

fiacmon des Anciens; et suivant les Voyageurs modernes ,
le I’latamonn coule d’abord du Nord au. Sud, après quoi

il tourne touilla-coup de l’Ouest à I’Est pour traverser la

ç cI

(a) sinh. lib. vn,.pag. 508, col. 2, B.
tu» tu. ibid; pas. 5m , cul. a , a. . -
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Comenolitari (qui est l’ancienne Macédoine avec la Thes-n’

salie ), et se jeter ensuite dans le golfe Therméen.
Ces deux rivières ainsi placées répondent a tout ce que

dit Hérodote : 1°. elles bornent la Bottiéide et la Macé-
’ daine; 2°. le Lydias resserre entre lui et la mer l’étroite

contrée do la Bottiéide ou sont situées les villes de Pelle et
d’Ichnes; 3°. le Lydias et l’Haliacmon mêlent ensemble

leurs eaux dans un même lit. A
Ceci est en partie extrait et en partie copié des Essais de.

Critique, &c.’ de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 , &c.

Mais voyez ma Table Géographique au mot HARAGKOB’,

où je propose une autre conjecture. r I
(183) cxxvur. En (le semblables occasions. Il y a

dans le grec in: ru "in: faire raïas-al. MM. de Pauw et
Reiske ont bien vu qu’il falloit lire in; r: Élisa faire
flîlfll. Cette conjecture est confirmée par le manuscrit A

de la Bibliothèque du Roi. , .
(184) cxxtx. Dont ring principales. Le Scholiaste

d’Apollqnius Rhodius a manifestement emprunté ce pas-,

sage sur le vers 1,085 du troisième Livredes Argonauti-
ques, avec quelquediil’érence, qui vient de la faute des
copistes, ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoi qu’il en
soit ,’ le voici tel qu’il est rapporté dans le manuscrit de la.

Bibliothèque du Roi : mais; il tu; Jim: frclhàévrur si: raja
armilles revqsîv, rimpi; in" si péan-n: dinguer fleurir,
É’Ill’lds’, flairer, n’a-13303:. Tristan dllfutyoapna’bdpâ’, n’a-

ttirar 13v 301751 i Dantzigpa’nr r: si; rabbinats: ont»...

a) "si: bambou rota-î. Il faut corriger trins, flaquais, et
ajouter ’On’zamr, Le’mème Scholiaste manuscrit écrit sur

le vers 131 du quatrième Livre des Argonautiques fignola
quoiqu’il y ait dans l’imprimé nappois. même Schœ
liaste nomme aussi en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’ar-.

rête pas davantage sur ce dernier passage du Scholiaste ,
me qu’il est aisé de le rétablir à l’aide du premier.

(n85) cxxix. Neptune a fait le vallon étroit- LA
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plaine, dit (a) Strabon, étoit anciennement un marais;
mais des tremblemens de terre ayant pratiqué une ouver-
ture , et l’Ossa ayant été séparé de l’Olympe, le Pénée se

jeta dans la mer par cette ouverture , et le pays fut desséché.
Le. Scholiaste de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.

a Neptune , (b) dit-il, est adoré chez les Thessaliens sous
a le nom de Neptune Pétréus, parce qu’ayant séparé les

Q montagnes de Thessalie, je veux dire les Tempé, il fit
m passer entr’elles le Pénée, qui traversoit auparavant le
a» marais, et gâtoit la plus grande partie du pays». Pindare
appelle aussi ce dieu, Neptune Pétréus (c).

"Or: dinguai! ni z" rai amenai, Mys! du; r; Tigra, en.
refluai 91’ du"?! iælrpc’zur n’y stuquât nulllàl,fpblflPOV-JII’ pu-

é" 1;; rime fin-ra K. T. A. Ce texte est altéré. LaThcs-
salie, bien loin d’avoir des villes, n’était alors qu’un vaste

marais. Il faut donc lire à; pina "a in" fiera, comme
j’ai traduit. M. Heyne allaissé subsister cette faute dans la

nouvelle édition de Pindare , Gottingue, 1798.
La mémoire de cet événement s’était conservée par la

tradition, et la fête des Pélories ou Saturnales, instituée a
cette occasion chez les Thessaliens, en avoit perpétué le
souvenir. Cette fête nous seroit inconnue, ainsi que le mo-
tif qui la fit établir, si Athénée ne nous avoit point
conservé un passage de l’Histoire de Thessalie écrite parle

Rhérteur Baton de Sinope. Cet historien raconte une parti-
cularitévqui nous mène à croire que ce tremblement arriva
versl’an 2,829 de la période julienne , 1,885 ms avant notre
ère. Il dit en efi’et qu’un nommé Pélorus annonça à Pélugus

qu’un ’tremblement de terre avoit entr’ouvert les monta-

gnes, et que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

avoient laissé à découvert des plaines immenses. Pélasgus,

(a) Strab. lib. i: , pag. 658, A.
(b) Scholiast. Pindari ad Pyth. tv, vers. 246, pas. 229.
(c) Pindar. Pyth. iv , vers. 246.
(d) Adieu. Deipnosoph. lib. xiv, cap. Il, 1:55.659, E , Fi 64°. A.
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Roi d’Arcadie , descendoit d’lnachus, premier Roi de la pre-
mière Dynastie des Rois d’Argos. Il étoit frère (a) d’Argus,

Roi d’Argos, le septième ancêtre de Gélauor,Roi dÎArgos,

.qui fut chassé par Danaiis. J’ai prouvé dans monEssai sur

.la Chronologie d’Hérodote, chap. x , 5. Iv, page 321 , que
Dansiis étoit venu un Grèce vers l’an 3,142 de la période

julienne, 1,572 ans avant notre ère. Les sept générations
d’Argus ou Pélugus à Gélanor , (ont 233 ans. Doue le règne

de Pélasgus remonte a l’an 2,810 de la période julienne,
1,904 ans avant notre ère. Les Pélories peuvent avoir été
instituées vers l’an 2,835 de la période julienne, 1,882 ans

.avant notre ère. Voyez monEssai de Chronologie, chap. x,

111,page317. ,(186) cxxx. D’AIemzs. I ’écris Aleuas et Aleuades par

un u voyelle et non par un v consonne , comme fait le père
Hardouin dans son Pline (b). Car au dans ce nom est une
diphtongue, et l’upsilon doit être joint à l’epsilon pour
faire longue la syllabe leu, comme ellel’est dans Théœ
crite (c) sinue; A’Aw’a. Si vous mettez un uconsonne, ce v

faitla dernière syllabe va, etl’epsilon, bref de sa nature, fait
avec va un iambe, au lieu d’un spondée; Ovide le fait pa-

reillement long. Larissœus 41eme. Sanguis (a) Alma.
(187) 5. cxxxu. Se liguèrent contr’eux par, un serment.

Il y a dans le grec ("par 3’140, secwrunt jusjurandum.
Cette expression vient de ce qu’on ne faisoitvni traité ni
convention, sans immoler des victimes. On’disoit aussi
pùt’lv d’un", comme on le trouve dans un fragment de (f)

Callimaque et en plusieurs endroits d’Euripides. Homère a

joint les deux expressions: 41min": ni :Plld aussi rapina.
Le Scholiaste explique très-bien mais: ni ipse: armai; à?

i (a) Apollod. Bibl. lib. m, cap. un, l ; lib. Il, caps! . l.’
(b) Plin. Hist. Net. lib. xxnv, cap. vm , tolu. u, pas. 657. i
(e) Thenc. Idyll. xvx, vers. 54. A ’ ’
(mous. "in. 525.

(e) Id. ibid. 5". -(fic-lumacli. l"mglam..Bsntl. 199. i
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tulipe: rossinntf. Les Latins disoient, d’après les Grecs,

faire fœdus. ». (188) 5. cxxxu. La dixième partie de leurs biens.
piodore de Sicile dit la même chose. (a) L’Assemblée des
Grecs convoquée dans l’Isthmc , les condamna à payer aux

la dixième partie de leurs biens. M. Terrasson pré-
s tendait que c’étaient leurs personnes qu’au décimait. Mais

qu’auroieut fait de leurs personnes les Prêtres de Delphes?

demandoit M. Bellanger, dans une note manuscrite; si M.
Terrassan entendait par-la qu’on tuait la dixième personne,

il se trompoit beaucoup. Cette coutume barbare, qui se
pratiquoit a Rome , n’était pas connue en ce temps-la, et
étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il pourrait

se faire que M. Terrasson ait cru qu’on en faisoit des es-
claves qu’on dévouoit au service des autels, comme cela
se pratiquoit en d’autres occasions. Quoi qu’il en soit,
Henri Etieuue a parfaitement expliqué ce terme dans son
Trésor de la Langue Grecque, tome 1, page 937; le savant

Budée s’y était trompé. ’ ’
(189) cxxxm. Dans le Baratlzre. M. Bellanger étoit

d’avis (b) que ce furent les IAcédémauiens qui jetèrent
les Hérauts dans le Barathre , et les Athéniens dans le puits.

Quoique cette question soit par elle-même fart peu inté-
ressaute, cependant elle le devient, parce qu’elle tient et à la

langue et aux antiquités. M. Bellanger se trompe. 1°. Hé-
rodote, après avoir nommé d’abord Athènes et ensuite
Sparte, dit ensuite si (si! sinisas fait titrions; i; ni 64,409";
il 3’ i: ("in fusain-u, etc. Or le génie de la langue exige
que à: pis se rapporte a Athènes, qui avait été nommée la

première, et à: «N à Sparte. V ’
2°. C’est dans ce sens que l’a pris Polybe. Lyciscus , Arn-

bassadeur des Acamaniens, s’adressant aux Lacédémoniens,

(a) Diodor. Sicul. lib. x1, fi. m, tain. 1, pag. 405.
(lb) ESaIlS de Critique , ôte. pag. 65.
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leur dit:(a) fin; pipis droMpCsin-n 11;; d’unifier 1’070," Hi,
guipa Acné’mpo’uu, sa? si: aussi: É îl’piq: ciriers-MM insu

Cairn)! 1,3: épie, 5’311, subi 751 ciroépsns, nierais-4nd: si; ri

Qpiap n’y rasseye-rosiras asti rponrÆsiMon-u si: 73:, and"!
31:77:23.4; fg? Eiqu, drift wapiti Aasé’aipau’m ignoré sur;

n’y kawa!» , Hop ni yin n Par quelle raison pensez-vous

a) que vos ancêtres jetèrent dans un puits l’Ambassadeur
n que leur avoit envoyé Xerxès pour exiger d’eux la terre
n et l’eau , et qu’ayant jeté de la terre dessus cet Ambassa-

» deur, ils lui ordonnèrent de rapporter à son maître qu’il

’l avoit obtenu des lacédémoniens la terre et l’eau, suivant

n les ordres qu’il leur avoit donnés n ?

3°. On voit par une multitude de passages des Auteurs
anciens , que le Barathre étoit à Athènes. Je me contente
de ces deux- ci. Les Athéniens (b) ordonnèrent que Miltia-
des, qui avoit gagné la victoire de Marathon, seroit jeté
dans le Barathre, et sans l’intervention du premier Ma-
gistrat, cet arrêt auroit été exécuté. J’ai rapporté cette

anecdote plus au long, liv. v1, note 235. Aristides (c) s’é-

tant opposé a une entreprise juste de Thémistocles, et
ayant en l’avantage, ne put s’empêcher de dire en sortant

de l’assemblée du peuple, que les Athéniens ne pourroient

sauver leur République, à moins qu’ils ne le jetassent avec
Thémistocles dan-ale Barathre. Un Vocabulaire de Rhéto-

rique. de la Bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés dit:
Le (d) Barathre est une fosse à Athènes du bourg des (e)

(a) Polyb. Histor. lib. 1x , png. 795.
(b) Plate , in Gui-gis , (ou). i , pag. 516 , E.
(c) Plutarcli. in Aristide , pag. 520, A.
(d) Biblioth. Coislinian. pas. âgi. i
(a) Le bourg de Gui-indes de la Tribu Hippothoontide est très-

connu ; mais celui (les Céreïdes a été ignoré jusqu’ii présent. Si

le Grammairicu qui en parle l’avait pincé dans la Tribu Hippo-
thoontiil: , je croirois qu’il faudroit lire Cèriades; mais comme
il l’a mis dans une autre Tribu, je pense qu’il’n’y a point de

faute au texte. l I’ ’ ’
. Col-raides
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Céra’ides de la Tribu Œneïde, dans laquelle on jetoit les

hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémo-

uiens les précipitoient dans le Céadas.

On voit par ce passage que le Bamtbre et le Céadu
étoient deux fosses tonka-fait différentes , et que M. Bel-

, langer avoit tort de les confondre.
Le Baratbre (a) étoit une fosse en forme de puits, dans

laquelle on précipitoit les criminels. Dans les côtés de cette
fosse on avoit enfoncé à difiérenms distances des crochets,

les uns plus haut, les autres plus bas, qui mettoient en
pièces ceux que l’on y précipitoit.

(190) cxxxui. Ce qui arriva de fâchera: aux Athé-
niens. u La colère de Talthybius (b) se fit sentir a Lacédé-
» moue à la république en général, mais à Athènes elle

n tomba sur une maison particulière , sur la maison de Mil-
.» tiades, fils de Cimon, parce qu’il avoit conseillé aux Athé-

Il nions de faire mourir ceux de ces lbérauts qui étoient
n venus en Attique n. Peut-on se persuader que Pausanias
ait été mieux instruit que notre Historien?

(191) cxxxnr. Sperthiès. On varie beaucoup sur le
nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Spercbès;

mais peu importe. Suidas, par une négligence impardon-
nable , change ces deux Lacédémoniens , Spertbiès etBoulis,

en deux Athéniens. aOn chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une chanson lugubre, que l’on appeloit Sperchis; ou je
suis persuadé que Boulis étoit aussi célébré dans cette chan-

son ,de même qu’Aristogiton l’était dans celle d’Hnrmodius.

Mina (c) ris Aider" silz’J’m .

Ai ri; And-s; Gamins, «aima isrîir,
Av"; 214w: ris Hanse! filtrent.

a La célèbre chanteuse qui a remporté le prix en

(a) Scbol. Aristopb. ad Pluti rem, 451. .
(b) Pausan. Leçon. sire lib. m , cap. x11, psy. 256 , aub ânon.

(c) Theocrit. id)". xv, un,

Tome 7. Z
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n chantant lachanson lugubre du Sperchis, doit chanter
n l’Adonis u. Voyez la lettre de M. Toup sur cette idylle
dans le Théocrite d’Oxford, vol.11, pag. 338. Il faut sous-

entendre sidéen" avec épiniers. Cette chanson étoit lingue
bru, parce que le poète, en célébrant la générosité de ces

deux hommes, déploroit sans doute le sort qu’ils s’atten-

doient d’éprouver. Mais on fera bien de consulter les re- l

marques (a) de M. Valckenaer sur les Syracusiènes de

Théocrite. . I
(192) s. cxxxvr. De’Ia sorte. ’nc «N irapszc’uno réal-ç.

On rend cela posteaquam. autans in hoc repuguavsrant.
J’aimerois mieux traduire qui cm se dafindisnntoratione.
Je sous-entends 7,7 m’y, avec nés-p.

(195) cxxxvu. Je ne trouva en est événement rien de
divin. J’ai suivi dans me traduction les conjectures de MM .
Valckenaer et de Panw. Thucydides (b) raconte qu’Ané-
riste fit mourir des marchands Athéniens et des alliés de ce

peuple qu’il prit dans des vaisseaux de charge autour du
Péloponnèse. Il ajoute que les Athéniens , usant de répré-

sailles , firent mourir Aristéas de Corinthe ava: Anériste et
Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en ambas-
sade au grand roi. Comment donc Hérodote peut-il regar-
der cette mort plutôt comme un eli’et de la vengeance di-
vine, que comme celui de la vengeance des hommes ? Hé-
rodote’étoit certainement très-nauperstitieux. lMais Sper-

’ tliiès etBoulis s’étant conduits d’une manière irréprochable,

pourquoi lamort de leurs enfuis auroit-elle paru à notre
Historien l’efiët de-lacolère desDieux?A listées de Corinthe,

qui avoit été pris avec eux, avoit aussi été mis à mort, quoi-

qu’il n’eût point ofensé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

nuer se demande ce que veut dire i: raïa. Ce savant, mu par
. ces raisons, croit ce passage altéré et lit en conséquence,

(a) Theocriti decem 143m. , pag. 583 , du.
(à; Thucydid. lib. n, 5. sans:
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«31’s pis f0! filin y: Je Quinte: ym’dm,et un peu plus bas,
d’un» si; par :11 Osier in i’yslnrolni 1757.»: in. si; [641165.

’M. Wesseling avoit examiné dans saDissertation sur Hé-

rodote le passage qui est entre les deux, dont je viens de
parler, et croyoit qu’il falloit écrire A’Au’s: par une lettre

capitale; , afin d’en faire les Haliens, peuples du Pélopon-

nèse, près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel-
langer qu’il étoit aussi de cet avis. Mais M. Wesseling
ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte , il n’était pas vraisemblable qu’Anériste les eût fait

mourir , et de plus que cet Anériste avoit mis à mort des
Marchands Athéniens et des Alliés d’Athènes qu’il avoit

enlevés sur les côtes du Péloponnèse; il trouve naturelle la

conjecture de Corneille de Pauw, qui lisoit is- à. buis;
mir in: Tissu." dhd’dl saturnienne; taupé? A’vdpi’an.

Ces conjectures me paraissent devoir mériter les’suf-
frages des Savans; mais si l’on s’en tient au texte des édi-

tions , il faudra traduire ce passage entier de la manière

suivante : ’a Cette conduite des Spartiates fit cesser pour le présent
n la colère de Talthybius, malgré le retour de Spcrthiès et
n de Boulis à Sparte. Mais long-temps après, à ceque disent

n les lacédémoniens, elle se réveilla dans la guerre des
u Péloponnésiens et des Athéniens. Je trouve en cet évé-

» usinent quelque chose de divin. Car que la colère de Tal-
a» tbybius se soit appesantie sur des Envoyés, et qu’elle
n n’ait point cessé qu’elle n’ait en son effet, cela étoit juste.

n Mais qu’elle soit tombée sur les enfans de ces deux. Spar-

u tintes qui s’étaient rendus auprès du Roi pour appaiser
n cette colère, je veux dire sur Nicolaos , fils de Boulis , et
n sur Anériste, fils de Sperthiès, qui , navigant avec un
n vaisseau de charge plein de gens de guerre, prit des pê-
» clients de Tirynthe , c’est pour moi une preuve certaine
n que c’est un effet de la vengeance des Dieuxqui lagm-

l! doicnt la colère de Talthybius n. - ’
z a
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J e crois devoir avertir d’une variante qui se trouve dans

le manuscrit B du Roi et à la marge du manuscrit A. o’sJi
l’a-aulnes qui: si iEâ’Ah, ri diseur in"! iÇa’ps’ ri dl tapera-in i:

m a. -r. a. Si l’on suit cette leçon , il faudra traduire z
n Cette colère ne cessa point que la justice n’eût sorti son
a; plein et entier efi’et. Car l’on disoit qu’elle étoit tombée

» sur les, &c. n. Une ligne plus bas, on trouve i; «A: au
lieu de à; du dans les manuscrits A , B et D du Roi.

(194) cxxxvn. Prit des pécheurs de Thym. On voit
par Thucydidcs (a) que les lacédémoniens firent mourir
des Marchands Atliéniens et des Alliés de ce peuple qu’ils

prirent dans des vaisseaux de charge, navigant autour du
Péloponnèse.

(I95) cxxxvu. Nie-clans et Anériste. ’04 mis mp-
(pOa’n-n, cela se rapporte manifestement à Nicolaos et à
Anériste. Voici comment Thucydides raconte ce fait.

a (b) Sur la fin du même été , Aristéas de Corinthe, et

a les Ambassadeurs de Lacédémone, Anériste , Nicolaos,
a Pratodémus, Timagoras de Tégée, et Polis d’Argos, en

"son propre et privé nom , s’étant mis en chemin pourse
n rendre en Asie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
a l’engager à leur fournir de l’argent et à se liguer avec eux,

a) ils arrivèrent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils de
» Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à aban-

n donner l’alliance des Athéniens , à marcher au secours de

n Potidée que les Athéniens assiégeoient pour lors, à cesser

n-de leur donner du secours, et a les aider a traverser
a I’Hellespont , pour se rendre auprès de Pharnaces, fils de
n Phamabaze , où ils avoient dessein d’aller. Celuivd devoit
n les faire conduire à la Cour du Grand Roi. Léarque, fils
a de Callimaque, et Aminiades, fils de Philémon, Ambas-
s sadeurs d’Athènes, se trouvant par hasard à la Cour de

( Thucydid. lib. u , 5. mu, pag. il".
(b 1d. lib. u, fi. Lava, pas. 140 et lin. A
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n Sitalcès , engagèrent Sadocus son fils, qui étoit devenu
n Citoyen d’Athènes , à leur remettre ces gens-là, de crainte

n que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur fissent beau-
» coup de mal. Sadocus s’étant laissé persuader, envoya du

n monde avec Léarque et Aminiades pour les arrêter tandis
a qu’ils étoient en Thrace, et avant qu’ils fussent montés

)) sur le vaisseau sur lequel ils devoient traverser l’Helles-
u pont, et donna ordre de les remettre à ces deux Athé- i
n niens. Ceuxoci les emmenèrent a Athènes. Lorsqu’ils y.
in furent arrivés , les Athéniens , craignant que si Ariste’as

h venoit à éviter la mort, il ne leur fit encore beaucoup
a plus de mal , parce qu’il étoit constant qu’il étoit l’auteur

n de tout ce qui leur étoit arrivé et à Potidée et en Thracc ,

a) ils les firent mourir le même jour, en les précipitant dans
n des fosses profondes, sans leur faire leur procès, et quoi-
.» qu’ils voulussent parler. Ils crurent qu’il étoit juste de I

» les traiter de la même manière que les Lacédémoniens -
n en avoient usé avec les Marchands Athéuiens et les Alliés

)) d’Athènes qu’ils avoient pris dans des vaisseaux de charge

n autour du Péloponnèse, et qu’ils’avoient précipités dans

n des fosses profondes. Les lacédémoniens faisoient en effet

n mourir au commencement de cette guerre tous ceux qu’ils
n prenoient sur mer , tant les Alliés des Athéniens que ceux

)) qui étoient neutres n. ’
095”) cxxxvu. Sitelcès, fils de Térès. Tërès fut un

Prince valeureux et le (a) fondateur du royaumedes Odry-
ses. Il eut deux fils , Sitalcès et (la) Sparodocus, et une fille
dont on ignore le nom. Cette fille fut mariée (c) a AriaPi.
thès, Roi des Scythes, qui en eut deux fils, Scylès et Octa-
masades. Ariapithès (si) ayant été tuai par Spargapithès ,

Roi des Agathyrses, Scylès monta sur le trône. Ce Prince

(a) Thucydîd. lib. Il, 5. aux.
(b) Id. lib. rv, cr.
(c) Herodot. lib. vu , ç. aux.
(d) Id. ibid. munis

Z 3
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goûtoit plus les usages des Grecs que ceux des Scythes, et
les suivoit volontiers. Ses sujets indignés de cette préf’œ

.rcnce , se révoltèrent et donnèrent la Couronne de &ythie
à son frère Octamasasles. Scylès, se voyant poursuivi, se
réfugia à la Cour de Sitalcès, son oncle maternel, qui ré-

gnoit alors en Thrace. Ce Prince belliqueux n’était pas
[moins ambitieux que Térès son père. Il reculs beaucoup
les bornes de ses États, et portale Royaume des Odryses
à son plus haut point de gloire. Il épousa une sœur (a) de
,Nymphodore, fils de Pytbès, citoyen distingué de la ville
’id’Abdères, dont il eut un fils nommé Sadocus. Ce jeune

Prince ambitionna le titre de Citoyen d’Athènes, et l’ayant

obtenu par le médit de son oncle Nymphoddre, son père
Sitalcès devint l’Allié des Athéniens. Sparadocus, son frère ,

s’étoit retiré enScythie, soit volontairement, soit que,
x s’é tant révolté , il craignît le châtiment qu’il méritoit. Quoi

qu’il en soit, Scylès s’étant réfugié en Thrace sur ces entre-

faites, Octamasades le poursuivit. Sitalcès, qui ne voyoit
pas d’un œil tranquille une armée Scythe prête à fondre sur

ses Etets , vint à sa rencontre. Les deux armées (à) étoient

déjà en présence l’une de l’autre et sur le point de se livrer

bataille , lorsqu’ils firent la a condition que Sitalcès
lendroit Scylès , et qu’Octsmasades donneroit en échuige

Sparadocus. Le Roi des Scythes n’eut pas plutôt en sa
puissance son frère Scylès, qu’illui fit trancher la tête. On

ignore le traitement que fit Sitalcès à. son frère Sparadocus.
Tout ce que l’on sait, c’est que son fils Seuthès (c) fut en

grande faveur auprès de son oncle , et que Sadocus étant
mort du vivant de son père, il succéda dans lelloyaume des
Odryses à son oncle Sitalcès , qui avoit perdu la vie (il) dans
une bataille contre les Triballos, la huitième année de la

(a) Thucydid. lib. u , 5. xnx...
(b) Herodot. lib. vu, 5. Lux.
(c) Thucydid. lib. u , cr.
(d) Id. lib. xv, ex.
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guerre du Péloponnèse, qui répond a l’an 4,290 de la pé-

riode julienne , 424 ans avant Père chrétienne. L’Histoire

ne fait pas mention des actions guerrières de Seuthès, et
l’on ignore s’il hérita de la valeur de ses ancêtres; mais elle

parle de ses richesses et de ses revenus , qui, dans un temps
où l’argent étoit rare, étoient immenses. Ils n01) mon-
toient en effet a 400 talons, c’estnà-dire à 2,160,000 liv. sans

compter les dons gratuits en or et en argent , qui n’étoient
pas d’une moindrevalenr.

Cet Empire , qui s’étoit élevé et qui s’étoit soutenu avec

éclat par la valeur et par lasagesse de quelques-uns de ses
Princes , ne tarda pas a décheoir, comme on peut le voir
dans la Retraite des Dix-Mille de Xénophon, liv. vu ,

chap. 11.. L ., ,(.196) exxxvu. Nymphedare , fils de Pythéas. Ce
Nymphodore (b) étoit beau-frère de Sitelcès , et en grand
crédit auprès de lui. Il pmeura aux Athéniens l’alliance de
Si talcès , et iit déclarer Saluons , fils de ce Prince, Citoyen

d’Athènea. .. . .
(I97) cxxxvxr. Aristéas,fils d’Jdimants, de Corin-

the. Il commandoit les Corinthiens a la journée de Potidée ,
et il enfonça (c) l’aile des Athéniens qui lui étoit opposée.

Cet événement est de la seconde année de la nxxxvx°
Olympiade. Il fut pris environ cinq ans après. Ayant été
conduit à Athènes, on le fit mourir. La conduite injurieuse
de son père Adimantc envers Thémistocles, et sa fuite hon-
teuse à la journée de Salamine, contribuèrent beaucoup à

son malheur. Voyez liv. vnr, le, un et xclv. V
(198) cxxxvu. Sont postérieurs bien des années.

Cela arriva la troisième année de la Lxxxvrr° Olympiade,
comme (d) on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit

(a) Thucydid. lib. u , 5. xcvn.
(à) Id. ibid. 5. aux , pas. 115.
(c) Id. lib. r , 5. un.
(d) 1d. lib. a, 9. un".

Z 4
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donc en ce temps-là cette partie de son Histoire, ou bien
il ajouta ces circonstances après l’événement.

(199) cxxxrx. De plusieurs enceintes de murailles.
Il y a dans lsvgreo : De plusieurs tuniques de murs. De-la
quelqu’un disoit-assez plaisamment que le mur d’une ville
étoit son habiL’Ti taïga: (a) ipu’rus qu’hier.

(zoo) cxxxlx. Ou il: auroient éprouvé le même son
que le reste des alliés. Hérodote parle de trois situations ,

où auroient pu se trouver les lacédémoniens, si les Athé-

niens les eussent abandonnés. Cependant ma traduction
n’en présentoit que deux. Je l’ai réformée d’après les con-

seils de M. Coray. De plus, ce Savant corrige rani-rai au lieu

de raïs-a , qui ne faisoit pas un sensibien clair: i "in; du
:110"; a ou ils auroient éprouvé le’même sort que le reste
D des alliés n; c’est-adire, qu’ils auroient été vaincus et

subjugués de vive force par Xerxès. Le même Auteur,
ajoute M. Coray , dit, liv. vu: ,I ovni , si; tu :MI noe-
zapà’m and f;ÀlIIf Tl «à mâtant, in: ains-Jupiter 7s ,
si s73 fait" ipoawa’onar. C’est le même sens exprimé de la

même manière, idem remua, idem orationis coter, un.
près qu’il ne fait ici mention que. des deux dernières con-
ditions, de se soumettre par la force des armes , ou de traiter
avant de combattrefl’lutarque, qui a transcrit le passage
du septième Livre d’Hérodote, n’a (b) exprimé que deux

conditions, la prennes-e et la troisième.

(201) cxxxrx. Et ce furent aux, 8c. Je soutiens (c)
donc que ces hommes (les Athéniens qui combattirent a
Marathon) ont été les auteurs de notre liberté et de celle

des habitans de ce continent. Les Grecs, instruits par la
victoire que nous remportâmes à Marathon, et l’ayant tou-

jonrs présente à leurs yeux, osèrent dans la suite combattre

J
’(a) Eustath. ad Berner. psg. 579, lin. ne.
(b) muguet; de Maliguitate Herodoti , pas. 864, A.
(c) Plat. in Meneseno , tous. n , pas. néo , B.
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est dû pour la victoire de Marathon, et le second appar-
tient a ceux qui ont gagné les batailles de Salamine et
d’Artémisium. ’

(202) en. Armes-vous de murage contre tant de
maux. Il y a dans le grec, aussi: P irlzt’d’sars tapir, que

Valla a rendu, algue malis efisndite mentent. Si le sens
que j’ai suivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

suggère Henri Etienne, dans son Trésor de la Langue
Grecque, tom. HI, pag. 814. La Pythie, dit-il , avertit les
Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pourront

résister aux maux prêts à fondre sur eux.

(203) cxm. Leur répondit ainsi pour la seconde fiis.
Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémistocles. « Ce grand

a homme , dit (a) Plutarque, désespérant de persuader le
a peuple par des raisons humaines, eut recours à une ma-
» chine , comme dans les Tragédies, et luiidonna des pro-A

n «liges et des oracles n. (Ces prodiges consistoient en ce que le serpent, sous la
protection duquel étoit la citadelle , avoit disparu. Voyez
liv. VIH , xu. Les Oracles étoient ceux qui concernoient
l’île de Salamine, et qui sont rapportés tout de suite.

(2o4)’5. cxm. Ferme, stable, irrévocable. Je lis édé-

pas": "Mimi , en le faisant rapporter à ira. Qui approche
du diamant, qui ressemùe au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. On con-
naît la dureté du diamant. Le sans est le même que celui
de cette expression d’Homère , in? in": ip’a, nid; a)
vermis-tau ifs. Voyez les Acta Eruditor. an. 1 760, pag. 242.

M. Biellanger avoit traduit , une réponse dure comme le
diamant.

(205) cxm. Un jour viendra que vous lui tiendrez
tête. «"En ru nos-i sein-l’or On a rendu ce passage en

(a) Pinter-ch. in Themistocle , pag. 116, D , E.
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a latin, val si tibifbn ait obvins usquam. Prenez la fuite,
a quand mime l’ennemi se présenteroit un jour pour com-
» battre. Le sens est au contraire ,fuyes , un jour viendra
si que vous serez en état de lui résister, in!" in»). Il est
’l surprenant qu’aucun Inducteur n’aitsvu que in, est
n une seconde personne, qui doit s’entendre des Grecs a
si quilaPythie parle, et non des ennemis dont elle parle,
net qui sont troisième personne». BILLANGER

M. Reiske (a) traduit aussi de même t amict aliquandô
tempus, que tu ipsi cris ex adverse , ou bien, advenus cris,
comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette expres-

sion se trouve souvent dans Homère. I
(206) cxmn. Thémistocles. Il avoit été débauché dans

sa jeunesse. « Dans un temps (b) où les Athéniens ne s’a-
» donnoient encore ni au vin , ni aux courtisanes, Thémis-
» tocles passa un jour le matin a travers le Céramique qui
n étoit plein de monde, sur un char avec quatre courti-
h sanes. Idoménée se sert d’une expression amphibologi-

a: que qui peut signifier que courtisanes étoient atte-
» lées au char , ou qu’elles étoient montées sur le char n. Le

même Athénée nomme autre part (c) ces, courtisanes
Lamia, Scioné , Satura , Nannium. Fèvre-Villebrune
les appelle élégamment des filles de joie.

Je n’insisterai pas sur les particularités de la vie de ce

grand homme. On peut consulter Plutarque. Je me con-
tente de rapporter que forcé de se réfugier auprès du Roi
(le Perse, pour se soustraire à la jalousie de ses concitoyens ,
il aima mieux périr que de porter les armes contre son in-
grate patrie. Il mourut à. Magnésie ,l âgé de 65 ans. Cette

(a) Miscellan. Lips. Nova , tom. un, pag. 485.
(b) Athen. Deipnosoph. lib. x" , cap. VIH, pag. 555, D.
(r) Id. ibid. lib. un, cap. v , pag. 576 , C. -
(d) Plutarch. in vitâ Themistoclis , pag. 128 , A. Diodor. Sicula’

lib. Il, 5. nm, tolu. i, pag. 448.
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ville étoit l’une de celles que lui avoit donné Xerxès. Sa

postérité jouit toujours dans la suite des temps des plus
grands honneurs, et subsista jusque dans des siècles très-
reculés. Plutarque (a) fait mention de Thémistocles, l’un

des descendans de cet homme célèbre, avec qui il avoit
contracté la plus intime amitié, et qui vivoit plus de 600

ans après le premier de ce nom. .
(207) cxmn. Fils de Néoclès. Le père d’Epicure por-

toit aussi ce nom , et c’est ce qui donna occasion à Ménandre

de les joindre dans une même Epigramme.

X17" (b) NschsIIJîs Ndupn ys’yor a," Ë [il]! (mais

1117901 hÂofv’Iflf 9193035 «P ithos-tinte.

a Je vous salue , double race de Néoclès, dontl’nn a dé-

» livré sa Patrie de l’esclavage , et l’autre de la folie u.

Grotius a traduit ces deux vers avec son élégance ordiv

naire.

Sainte, o Neoelîs nati duo : quippe pet illnm
Libera gens Ceci-apis facta , par hune" sapiens. .

On sait que la Philosophie d’Epicure sapoit par les fon-
demens toutes les religions. Ce Philosophe, qui n’osoit pas
violer ouvertement les loix de son pays, ne nioit pas l’exis-
tence des Dieux; mais il la rendoit nulle par le fait. Il pla-
çoit les, Dieux dans un intermohde, ou ne s’occupant que

(le leur bonheur, ne se mêloient en aucune manière des
alliaires de ce monde, de crainte qu’il n’en fût altéré. a S’il

n y a. des Dieux; dit très-bien (c) Lactancc , il y a donc
n une Providence. Il n’est pas possible d’uvoir une autre
n idée de Dieu; c’est une qualité qui lui est propre. Il ne

(a) Plutarch. in vitâ Themistoclis, pas. i18, F.
(b) Analecta Voterum Poetsr. Græcor. tout. 1 , pag. 205.
(c) Lsetnntiî epitome Divines. Institution. cap. xxxvs , tour. n ,

pag. 25. Cet auteur s’étend beaucoup plus sur ce sujet dans ses
Institutions Divines, lib. in , cap. un , tous. x, png. 251 et seq.
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n s’occupe de rien, dit Epicure; il ne s’occupe donc pas des

a choses humaines et encore moins des célestes. Comment
a pouvez-vous donc affirmer qu’il existe, et comment le
a savez -vous? En excluant la Providence divine, vous
a» auriez dû dire, si vous eussiez voulu être conséquent,
» qu’il n’y avoit point du tout de Dieu. Vous l’avez laissé

a: en apparence, et l’avez ôté par le fait n.

(208) cxun. Si le malheur. Je lis ri miso: avec les
manuscrits de Sancrot’t, de Vienne et de Valla. Dans le
manuscrit 1) de la Bibliothèque du Roi, on lit si ira,
et au-dessus, ri «râlas. Si l’on aime mieux s’en tenir à la

leçon ordinaire si in: , il faut rendre cet endroit: u Si les
a vers que la Pythie a prononcés, &c. n.

(209) cxuv. Qui avoient atteint l’âge de puberté.
Sushi a L’ancien Curé de Meudon , Rabelais, auroit

urenducelaparunseulmot». BnLLAnonn.

.ofz’ld’s’s vient de inca, testiculus. Hésychius explique

ce mot, Radis, in singulos puberes.
(me) cxuv. Persuada au: Athéniens de ne point

faire cette distribution. Plutarque (a) dit que les Athé-
niens étant dans l’usage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémistocles osa le premier
proposer au peuple de ne point faire cette distribution, et
d’employer cet argent à construire des trirèmes pour faire
la guerre aux Eginètes. La remarque de Plutarque est juste.
Il falloit du courage pour faire une telle proposition à un
peuple très-pauvre, et qui trouvoit une grande ressource
dans les revenus de l’Etat.

(a! 1) S. cxmv. Entendant par ces mais la guerre contre
les Eginètes. Si cette expression est véritablement de Thé-
mistocles, je crois qu’il s’en étoit servi de dessein prémé-

dité pour désigner d’une manière générale la guerre contre

(a) Plutareh. in Tbemistocle, ps3. 115, C.
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les Perses, que les Athéniens ne s’attendaient guère alors
à voir revenir, si l’on s’en rapporte à Plutarque (a). Il est-
très-vraisemblable que Thémistocles ne s’exprima point
d’une manière générale , mais qu’il présenta aux Athéniens

deux fortes raisons pour les déterminer a discontinuer la
distribution des revenus de l’Etat: la première , la guerre
qu’ils avoient a soutenir contre les Eginètes , qui avoient
alors (b) l’empire de la mer: la seconde, l’attente où l’on

étoit de voir revenir les Perses. Thucydides (c) le dit posid
tivement , et cela est continué par Platon , qui marque
que les Athéniens apprenoient des nouvelles des prépa-
ratifs du Roi , et qu’après sa mort, ils apprirent que Xerxès

les continuoit.
La leçon A174», adoptée par M. Wesseling, se trouve

aussi dans les manuscrits A et D de la Bibliothèque au

Roi. -(au) env. En un même lieu. A l’Isthme. Voyez ci-
dessous, chxu. A Corinthe, selon Diodore de Sicile,
lib. x1, 1, tom. r, pag. 403; mais il en étoit parlé plus
particulièrement dans le livre x, qui est perdu. Corinthe
étoit dans l’Isthme.

(213) aux. Ewit allumée. ’Eyuxpspim ne me paroit
point altéré , comme l’ont cru les derniers éditeurs. On

peut le faire venir avec Portus de inpn’spsdl, passif du verbe
impaiv, dont Hérodote s’est servi, liv. v1, 5. Lxxv. ’En’-

xpcss in ri rpérnu ri "557p" «le frappa au visage de
n son bâton». Car c’est ainsi qu’Eustathe lit ce passage,

page 57g , lin. 13, I063, lin. 32, 1431s, lin. g. Ainsi si)..-
pas iyasqups’su rpir in." peuvent se rendre en latin belle!
eonserta cum aliis populis. Car intimai. signifie dans Ho-

(a) Plutarcb. in Themistocle , pag. 115 , D.
(la) 1:1. ibid.
(c) Thucydid. lib. 1, 5. x11.
(d) Plate de huilais , lib. tif, tous. n, peg. 698, E.
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mère, ouin impetu hostili inonda, ingrao. Par Ex. Iliad.
lib. xvr, vers. 552.

Un; dl M’a: signa-ru t’a-iman.

a Ut vero lupi aguis vehementi impetu irruunt n.

(214) env. Pour exhorter. On trouve aussi dans les
manuscrits A et D du Roi, ulcéreuses.

(215) cxnv. Le corps Ilslle’nique. Les Grecs s’appe-
loient en leur langue Hellenes , d’où vient le mot Hellé-
nique. J’ai conservé ce motHellénique du texte grec , quoi-

qu’il ne paroisse point de rapport entre Grec et Hellénique.
C’est ainsi que nous disons les Suisses et le corps Helvé-

tique.
Cc passage prouve que le Conseil des Amphictyons n’é-

toit pas le Conseil commun de la Grèce, que ce n’était pas
les États-généraux de la Grèce. S’il l’eût été, les Grecs au-

roient été convoqués par ses ordres; ici ils s’assemblent

d’eux-mêmes, pressés par le danger de la patrie. Ce conseil

d’ailleurs se seroit tenu aux Thermopyles ou à Delphes;
ici c’est à Corinthe que se tient l’assemblée générale de la

Grèce. Vnyes l’excellent ouvrage de M. de Sainte-Croix sur i
les anciens Gouvernemens fédératifs.

i (216) chv. Dont les forces égalassent, (le. Comme le
texte me paroit altéré, je me suis cru en liberté de choisir
le sens qui me plairoit davantage. Je lis inclinai avec laleçon
en marge de l’édition d’Henri Étienne. I’ell’aee tu": et j’en-

tends o’vùpcl et in comme deux négations qui se détruisent

mutuellement, quoiqu’en général deux négations en grec

nient plus fortement: M. Wcsseling paroit pencher pour
1’51 in rami: pins. Et alors il faudroit traduire : a les forces
n de Gélon n’étoient inférieurcs’à-«sucunes de celles des

n Grecs, pourvu qu’ils ne fussent pas bien puissans n. "MM?-

signifie alors puissant, et il y a des exemples de ce mot
pris en cette signification. On peut en voir dans la note de



                                                                     

POLYIIMIE.LIVREVII. 367
Il. Wesseling. Le manuscrit D bRoi porte Gué-psy ’11)»-

Aqnxâ’s 157 Su 19W pigeai.

(217) S. chvn. Pour porter du blé en Égine. Tous les
GreCs, et les Athéniens sur-tout, faisoient un grand com-
merce avec la côte maritime du Pont-Euxin , et principa-
lement avec la Chersonèse Tannique (la Crimée). Ils y por-

toient des vins de Ces, de Thasos, &c. , des vases et des
marchandises d’Athènes, qui n’étoient pas moins recher-

chés pour leur élégance que ne le sont actuellement celles

de Londres ou de Paris. On tiroit en échange de ces pays
du blé , de la cire, du miel, de la laine, des cuirs, ides
peaux de chèvres, des bois de construction, 8L0. Ce com-
merce étoit pour les Athénieus une grande source de

richesses. I(218) cxnvn. Son ordre. Il y a dans le manuscrit B
du Roi , du," rapcwsâslp, et dans le manuscrit D, indu-i
rupfiwIM’u.

(a l 9) ennui. Chargés. Le manuscrit A du Roi a con-
servé la vraie leçon iEqprups’m.

(220) cxnvnr. Les eurent fait partir pour Plaie.
Muni tu): cirés-4,44m 131 urus-zéros, 310,11" impur" i: Ann
a’wiAsr. 1°. irdflfülflî signifie proprement l’action d’en-

voyer d’un lieu à un autre. Par conséquent , il peut égale-

.ment s’entendre de l’envoi des espions par les Grecs, et
du renvoi des espions par les Perses. J’ai mieux aimé le
prendre dans le premier sens, parce qu’il. n’est pas mi-
semblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren.
voyé leurs espions pour dépêcher des députés à Argos.

2°. fiels-spa impro! Je A370: inclus ,ne signifie pas qu’ox!

envoya une seconde députation à Argos. Cela se rapports
manifestement a ces mots du paragraphe cxnvx, 1’515 pi;
nua-reniera; ripa-su i; tu]: Arias. Ils envoyèrent première-

ment des espions en Asie. Hérodote raconte tout de suite
ce qui arriva à ces espions à leur arrivée à. Sardes, et après

cette digression , il reprend le fil de sa narration au com-
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mencement du cxn.n, après l’envoi des sapions , on
envoya secondement des députés à Argos. La digression

a occasionné la faute où sont tombés les interprètes.

(221) cnvur. Fret à frapper on à parer les coups
de ses ennemis. Je pensois quepar si: 100:0,Mul Hérodote

entendoit un rempart , un mur. Mais comme on dit en ce
sens ri recalent, je lisois ainsi, on plutôt n’a IPCOMIUI,
La: régissant le génitif; ne»; se trouve par-tout en ce
sens. Alumine (a) 3’ «in du du: . . . . payé»), mon). r07; n-

Un" rît zains- urinaient : Ne penseriez-vous pas que
les Athéniens ne soient un ferme rempart pour leurs con-

citoyens etpour leur pays ? Cependant je me garderai d’au-
tant plus d’insister sur cette conjecture, que M. Valcke-
nuer, à qui les Lettres Grecques ont les dernières obliga-
tiens, avoue ingénument qu’il n’entend point cet endroit

de la Pythie. yLa note de M. Coray m’a fait changer d’opinion. a Je
n pense, dit ce Savant, que rpsCs’Nun est la même chose
n que «pétun, mot qu’on trouve mu , :7;th et
n dans le dialecte Ionique «poCo’Aur, comme élimois ,o’d’sh-

n (prés, et vraisemblablement par la nécessité de la mesure
Il infiltrer. Xénophon l’appelle rpsCs’Nn. Il signifie un

)) épieu, quand il est question de la chasse aux bêtes féroces, -

si comme dans ce dernier auteur; ou un dard , lorsqu’ilks’a-

n gît des armes qui servent à la guerre. Voyz Portas dans
n son Lexique Ionien au mot fpdcollf. "En-a ri. 1909.3.1"
in in" ne signifie autre chose que se mettre en devoir de
nfiapper , ou de parer les coups de son adversaire, ou
n pour parler en termes d’escrime , se tenir en garde, c’est-

» à-dire, tenir le corps et le dard dans une telle position
» qu’on soit à couvert des coups de l’ennemi , et qu’on

D puisse lui en porter, si l’occasion s’en présente. Cette

(a) Xsnoph. Socratis Memorab. lib. in , cap. v, 9. xxvn .
pag. 156.

a position
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a partie intérieure. (Un) de l’épaule , le pied droit en
n avant ,de manière que le corps’fût de profil. On en peut

n voir la description au long dans Xénophon (Cynegetic.
n cap. x, 12 et 16,édition de Leipsik, 1778), ou il parle
a de la chasse au sanglier. Je n’en citerai que la partie qui
» semble justifier l’explication que je donne à ce passage
n d’Hérodote. muois." J: ri "son". (poilas-réparer [si ia-
» apnée-p. . . . lai æpsrrînt inde rît aigus-kir", il si avoyai,

a contre la partie intérieure de l’épaule du côté de la cla-

n vicule ,lou du côté de la gorge. Les Grecs appeloient son;

njugulum, cette cavité ou cet interstice de la gorge qui
a» est entre les deux clavicules , lesquelles joignent les omo-
sa plates ou les épaules avec le sternum. Ils donnoient en-
): suite ce même nom au plurier si «pondeur: deux veines
n qui montent des clavicules le long des parties latérales
ardu cou, et que lesAnatomistes appellent veines jugulaires.
a) Voyez Œconomia Foësii voc. 00:74. Les Auteurs latins,
n et notamment Celse, ont donné le nom de jugula aux

» clavicules mêmes». C o n A Y.

(son) 5. en.an Après leur arrivée. Diodore de Sicile
assure que ce furent les Argiens qui envoyèrent des Dé-
putés à l’assemblée des Grecs. «Les Argiens, dit-il (a),
u ayant envoyé des Ambassadeurs à l’assemblée des Greca,

a promirent de se liguer avec eux, si on leur donnoit quel-
» que part au commandement des armées. L’assemblée leur

n répondit clairement, que s’ils trouv0ient plus dur de le-
)) connoître pour Général un Grec que d’avoir pour maître

n un Barbare, ils faisoient bien de se tenir tranquilles,
a mais que s’ils ambitionnoient le commandement de la
a Grèce , qu’ils s’élevassent à est honneur parleurs grandes

a actions a.

(a) Dindon Sicul. lib. Il, fi. tu, tout. x, pas. 405.

Ïbme V. A a
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(223) S; cxux. Ils se tranquillisoient par ce moyen, de.

in Erovîàr (zut! merdai; annela-Ou: 1pvqxcrrul’rlînç, usa-cf n

D zpqrrqlpuv 00::opintn- in à; 0-41 ci and?" iràadh’dn i!
J) rouira" r07; in", pardi :wch’c’m ion-id! C’I’IÀE’YINII, :7 d’y:

h forgeuruÀciCy arpir 1’97 7I’yovdfl une? in. "aigu qui; tir
)l.’nl’PflI-’ fui 1001103 ne. du Anxiâaipm’m 5min". Portus

n dans son Lexique Ionien , au mot imM’yldæt, explique ce
n passage de manière à me faire douter s’il a bien compris
n ce qu’il vouloitdire. Toute la difficulté dépend, à mon avis,

l n de ce dernier mot, que Portus a raison de regarder comme
n synonyme de JIIÀO’WZCÜfll, mais dont il auroit fallu,
u du moins dans cet endroit, déterminer le sens d’une ma-
n nière plus précise. Outre la difficulté concernant l’idée

» qu’il faut yattacher, ce mot en présente encore une autre

a» dans son régime grammatical. Commençons panen dé-

» terminer le sens : *
» Il signifie ànæylÇzdu, penser ’, considérer, réfléchir,

n comme il s’en trouve des exemples dans Hérodote. Mais
n le même auteur l’emploie aussi sou-vent pour Çpufl’Çrn,

n plftfilçl,80uicitum esse, anxium esse, penser avec in-
» quiétude, se tourmenter l’esprit, être en peine, et même

b) pour ÇoCnîa-On,craindre. En voici des exemples: Lib. vu ,
u van, àl’fiGfl’S inca iris-Aune. . . . flânai inhyo’pnu ,

n LIT. A. Lib. vri, 5. fox, i: CobAcuo’pcnçpir ifiuJ’c’u, ri!

x irzàwo’pno: THIWHII. Lib. VU , LU, in" irih’mdau mil

n "cirages in 1min". 0:70 d’i [4qu au?" ÇËCu. Lib. vu,
la) CCXXXVI, rai 73! ifllflÂl’M! (j’aime mieux lire nina-
» rami?" (a) comme lib. 1v. S; cx1..) mi l’a-mimât; 5-ij-
n’para. . . . bacul qui, iuïm’ m clorai iaù’râ’v rift won-alu!

n II) "fi.

(a) Il en inutile de faire aucun changement. Hésychius dit t
àvœnroxipow, «amidon. D’ailleurs , si l’on trouve, lib. xv, en,
qui; ira-mouflon; , il faut faire attention qu’il y a dans le immua-
crit de Sancroft , et du: un autre cité par M. Wemling , imm-
Aucun.
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n Le sens une fois déterminé , je pense que l’obscurité ,

n qui dépcnd du régime, consiste en ce qu’Hérodote, de-

» vaut le mettre au subjonctif et le faire dépendre de la
n particule in, comme ivdpmh’afl, l’a exprimé à [infini-

u tif, en sousentendant issu, c’est-adire, in" foi: sa; s’an-
n ÀII’yu’OSl, ce qui est absolument équivalent à in; A im-

» Aéyanm’ cela étant, je paraphrase tout le passage de cette

l) manière: Ai’youw un; A’pys’ww taraudais in" "un; 7t-

n rifla: quantifiasse (ubi-(p QoCufu’uun ré’xnrrq’pru)

n Tus cl»; r4: si raids; mainmise: i! néron-r 117; :1101 (ni:

n nuiras-ru) , un) in, ranidés" intis! (and: rosi; Amadeus.-
h sine), sui irrh’ymrm, "a; ri Aux-ris in"! émiant 13: Amu-
n damois», si; il»: 041,4; unAaizp à». traquas rpci; flip
3l Héprm 5-93; 7.5 7170102" (dard 1’31 Auxsd’mpon’m) "1.5. Cette

si construction ressemble à présent à celle-ci du livre lu,
n va. fait Jan-n”est, sédum; irtAsEasIfun; sa” un, 11’:
1) par, 2’41”33" ôrnpupqpn’uv, il»; l’anus-mû: alunaient».

Conan
(224) cxux. Un seul. Je ne crois pas qu’on puisse

trouver unautre endroit dans l’Hisloire, où il soit fait
mention que les Argiens eussent alors un Roi. Personne
cependant’ulen’ pouvoit être mieux instruit qu’Hérodote;

mais puisqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de cePrince fût bien foible. Pausanias (a) remar-

que; comme l’a observé M. Valckenaer dans une note sur ce
passage , que les Argiens, jaloux de leur liberté, n’avaient
laissé à Cisus, fils (le Téménus , et à ses descendans, que le

nom de Roi. Mais le même ajoute tout de suite que le
peuple priva de la couronne Meltns , fils de Lacides, qui
descendoit de Médon. On pourroit croire que ce Meltas fut
le dernier roi d’Argos. Cependant il est à présumer que la
royauté ne fut pas abrogée, et que ce titre passa à son fils.

(a) Ramon. Corinthiac. si" lib. n , cap. xi: , pag. 152.
An a
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(225) cxmx. A l’un des (leur Rois de Sparte. La ré-

ponse des Députés de Sparte me paroit d’autant plus éton-

nante, que par une loi portée quelques années auparavant,
et dont Hérodote fait (a) lui-même mention , il n’y avoit
àSparte qu’un seul Roi qui pût commander l’armée.

(226) cnnx.’ L’ambition des Spartiates. Ce fut sans
doute la véritable raison qui engagea les Argiens àgarder la
neutralité dans la guerre contre les Perses , et même qui les
fit pencher plutôt de leur côté que de celui des Grecs , parce
qu’ils regardoient comme un moindre mal d’être soumis

aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-ci
les avoient en effet traités fort mal dans toutes les occasions,
et sur-tout Cléomènes. Aussi furent-ils les seuls peuples du
Péloponnèse avec les Achéens , qui ne voulurent pas se
joindre aux Lacédémoniens dans la guerre du Péloponnèse.

Vazcxnnaxn.
(227) en. Ayant en pour père Persée. Si l’on peut s’en

rapporter aux fiables des Grecs , les Maisons Royales de
Perse et d’Argos venoient d’une même souche. De Danaë,

fille d’Acrisins et de Jupiter, naquit Persée, Roi d’Argos.
Persée eut d’Andromède , fille de Céphée , Perses , qui

donna son nom aux Perses, qu’on appeloit auparavant Cé-

phème. Voyez ci-dessus, L11.
(228) s. on. Il n’est donc point naturel. Les manus-

crits A et B de la Bibliothèque du Roi lisent in: à. ..
émis, ionisme qu’il faut rendre à Hérodote.

(229) en. D’eux-mêmes. irawsMspinvç, sprinte sud,
ultrà. Tel est le sens que ce même mot a dans le passage
suivant de Démosthène»: (b) : rd: fiiv iusp’yln’dr, ivt’ du

in". fait «Grimm» i Ertzs’pùr, damnées! in 15, dgçlméfm,

â 1.3"; hua-riz. nords-s N pi; 14:7", in Fric s’unir, se,”
qui»; 7M" idaztr (dudi 7d; Ted! Ananas; iyay’ 575,."

(a) Herodoc lib. v , nxxv.
(b) Demain. mais dans", pag. 386 . 7g
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73.111740; 13v numéro! languiers!) aimé ri" rptopim , ré
alunir iru’y’yuâsipnn rouis, sa; "de ulpûllf, i1 oie. Les dé-

crets vous ont instruite des bienfaits qui ont mérité l’immu-
nité à Epicerdès. Considérez, non s’il a donné d’abord (a)

cent mines et ensuite un talent( car je pense que ceux qui
ont reçu cet argent ne le regardent pas comme une somme
considérable), mais voyez son zèle , en quelles; circonstances
il a donné cet argent, et qu’il l’a fait de son plein gré. Le
même avoit dit quelques lignes plus haut : 5,5; iv «r; xoàépf,

797 and 151 Tpuintu-ru papis, "GHZMTUJ’dl Aigu: zannis-an,
ru’Àurrov (sa... aluni; inayyuàa’pmç. Voyant que dans la

guerre, qui précéda de peu l’administration des trente
Tyran , le peuple manquoit d’argent , il donna de lui-
même et de son plein gré un talent. Le Scholiaste explique,

baryums"; par ces mots : 50711117707", a) duldiprtaç.
Voyez aussi la note de M. Frid. Aug. Wolf, page 265 de
l’excellente édition qu’il a publiée en 1 789, à Hale en Saxe

de l’Oraison de Dém’osthènes contre chtines.

(230) cm. Beaucoup d’années après. (b) Artaxerxès,
ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre , résolut
de faire la paix avec les Grecs. Artabaze et Mégabyse en-
voyèrent à ce sujet des Ambassadeurs a Athènes. Les
conditions ayant paru raisonnables aux Athéniens , ils
envoyèrent de leur côté des Ambassadeurs à Artaxerxès
avec plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à Il
tête de cette Ambassade. Elle est de la quatrième année de la
1.xxxu’ Olympiade, c’est-adire de l’an 449 avant notre
ère, et de la période julienne l5265.

(231) cm. Pour quelque afiire. Ily a dans le grec:
pour une autre afaire, c’est-à-dire, pour une autre affaire
que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens. Cette
affaire étoit la avec les Perses. V oyez la note précédente.

(a) 100 mines, 9,000 liv. de notre monnaie 5 un talent, 5,400 liv.
(b) Diodor. Sicul. lib. au, â. tv, pas. 48’s et 48:.

A a 5
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(232) cm. Ville de Memnon. Cette ville avoit été

bâtie (a) par Titonus, père de Memnon. Hérodote l’appelle

toujours ville (b) Memnoniène. Sa citadelle se nommoit le

Memnonium
(235) ou. Callias. L’Ambassade de Callias se rapporte

à (d) la quatrième année de la 1.xxxu° Olympiade.

(334) un. Remporteroit avec plaisir. a Je ne vois
n bien , dit M. l’Abbé Bellanger , à quoi vient cette
a) réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote n.

Je pense qu’Hérodote a voulu donner à entendre d’une
manière un peu obscure, qu’il n’y a pointd’homme qui n’ait

quelque chose à se reprocher, et que tous les nutres peuples
de la Grèce avoient fait quelquefois des aclions plus hon-
teuses que celle dont ou accusoit les Argiens. Aussi ai-je
traduit un, les mauvaises actions. Hérodote a peut-être
emprunté cette maxime de Solon , ou peut-être Valère
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , et ne l’attribue

à Solon que par conjecture. Quoi qu’il en soit, Solen, dit
Valere Maxime (e) , aiebat, si in unum boum cuncti mata
sua contuliasent, futurum , utpropria deportare domum,
quant ex commum’ miseriarum acervo portionem suamfim

maltent. Quo colligebat, non oportere nos, quæ fortuite
patismur, præcipuæ et intolerabilis amaritudinis judioare.

(235) ou". La ville de Géla. Géla futbâtiequarante-
cinq ans (f) après la fondation de Syracuses. Or Syracusea

I fut bâtie la vingt-unième aunée (g) de l’Arcbontat perpé-

tuel d’Eschyle à Athènes, c’est-à-dire , la troisième année

de la cinquième Olympiade , qui revient à l’an 758 avant.

(a) Shah. lib. xv, pag. 1058 , C.
(b) Herodot. lib. v, LIV.
(c) Shah. lib. xv, pag. 1058 , C.
(d) Diodor. Sicnl. lib. x" , tv.
(e) Valer. Maxima. lib. vu , cap. u, Extern. n , pag. 632.
(f) Thucydid. lib. v! , w , pag. 580 , lin. 88.
(5) Maman 0mn. Epoeh. xxu , mg. 25.
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notre ère, si l’on fait commencer avec Eusèbe les Olym-r
piades la troisième année de l’Archontat d’Eschyle.. Il réq-

sulte «le-là que Géla a été fondée la quatrième annéevde la

seizième Olympiade , c’est-à-(lire l’an 713 avant Jésus.

Christ. L’année de cet Archome est fixée aussi par l’Au-

teur des Marbres d’Oxford , qui assigne à la fondation de
Syracuses l’année 494 , laquelle, selon le calcul de ce Chro-
nographe , revient à l’an 758 avant notre ère.

Phintias (a), Tyran d’Agrigente , détruisit la ville de
Ge’la, vers la cent vingt-cinquième Olympiade, environ
433 ans après sa fondation , et en transporta les habitait!
dans la ville de Phintias, dont il fut le fondateur.

(236) cun. De Cérès et Proserpine. Dans le grec :
des péesses’infèrnales. Le Scholiaste de Pindare explique
cela (b) 1’17! haïr iCÇIQGIPTIII. Sana cette autorité, on auroit

pu l’interpréter z des Dieux infernaux. . .
(237) cun. Ils continuèrent. Une virgule mal placée

dans l’original, dérange un peu le sans. Il faut lire in»?
i: drivons ’ynllflllu ipsÇa’y-rau 7;! xOm’aI 0147! , «hutins!

io’mr, 00. comme cela se trouve ponctué dans le manus-

crit B de la Bibliothèque du Roi. Les deux autres ne
ponctuent , ni après fltitlfiflfl, ni après Cuir. .

(258) env. Ayant été tué. Cléaudre fut tué par Sa-

byllus, la troisième année de la soixante-dixième Olym-
piade. Hippocrates, son frère, régna ensuite sept ans, et
Gélon s’empara. de la Couronne après sa mort, la seconde

année (c) de la soixante-douzième Olympiade. I
(239) env. De simple garde du corps. Il n’était point

frère d’Hippocrates, comme le dit Denys d’Halicar-

(a) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. nu, ton). u, pag. Rich.
Bentleii Dissertatio de Phalaridis Epistolis , pag. 10 , 1.

(la) Scholiast. Pindari ad Pyth. u, vers. 27 , ps3. 185, col. a.
(c) Dionys. Halicàrn. lib. vu, 1, pag. 4m , sub finem , a:

png. 405; Pausan. Eliar. poster. sire lib. Yl) cap. 11, pas. 473.
(d) Dionys. Halicarn. lib. vu , 5. i, pag. 402.

A86



                                                                     

375i 1115101111: D’Hénônoris.
nasse. De simple garde du corps d’Hippocrates, il s’élevas

à la Tyrannie de Gels, et de-là à celle de Syracuse; Ilren-
dit cette dernière ville florissante, et se l’attache. tellement A

par ses bienfaits que, lorsque lion brisa (a) les statues des
Tyrans pour en faire de la monnoie, après que Timole’on
eut rendu la liberté à Syracuses , celles de Gélon furent
seules exceptées, ou si l’on épargna aussi celle de Denys

l’ancien, comme le dit (b) Dion Chrysostôme, qui raconte

aussi le même trait que rapporte Plutarque, ce fut parce
qu’elles avoient les omemens de Bacchus, Divinité que
les Grecs appellent en leur langue Dionysos.

(240) env. Qu’ils lui donneroient Camarine. Cama-
rine (c) étoit pour lors détruite, mais les Syracusains don-
nèrent le territoire de cette ville à Hippocrates, Tyran de
(un. Ce Prince y envoya une colonie, et la rétablit.

(241) env. Qui leur appartenoit de touts antiquité.
Les syncnsains en furent en effet les fondateurs, en-
viron 135 ansaprès la fondation de Syracuses, c’est-adire,
l’an 623 avant notre ère.

(242) env. S’empara réellement de. Cela arriva la
seconde année de la soixante-douzième Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracuses, comme le
prétend (a) Denys d’Halicamasse.

L’Edition d’Alde et celle de Glasgow , ne mettent point

de virgule après in sin", ce qui rendla phrase embarrassante.
On trouve après ces mots un point dans le manuscrit A du
Roi , et une virgule après si? insu, ce qui indique que ce
dernier mot doit se joindre dans la construction avec aima.

(243) env. Canons. Les Gamores ou Géomorea
étoient proprement ceux qui, étant envoyés en Colonie.

(a) Plutarch. in Timoleonte, pag. n47 , E.
(b) Die. Chrysostom. Corintbiae. pas. 460, C.
(e) Thucydid. lib. v1 , 5. v.
(dl Id. ibid.
(s) Dionys. Ealioarn. lib. vu, 5. a , pag. in;
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partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracuses
portoient ce nom, parce qu’ils descendoient de ces Grecs
qui accompagnèrent Archias de Corinthe , et furent les
fondateurs de Syracuses. Voyez la. note de M. de Valois
sur Diodore de Sicile, tom. 11, pag. 549, col. 1.

(244) env. Cillicyriens. On écrit ce nom de diverses
manières. Je me suis déterminé pour celle-ci sur l’autorité

d’Hésychius et du Lexique manuscrit de Photius, ou l’on

trouve, il est vrai , municipal; mais l’ordre des lettres fait
voir qu’il faut lire KlMltulpul. L’Auteur du Lexique de

Rhétorique cité par(a) Eustathe, dit aussi [Merisier ,
mais il les met en Crèteyct en cela il se trompe. Au reste,
je n’attache point à ces sortes de notes plus d’importance

qu’elles ne le méritent. . ’
C’étoit le nom que les Syracusains donnoient à leurs

esclaves, parce qu’ils accouroient , dit (b) Zénobius, en
grand nombre au même endroit, quand il s’agissait d’atta-

quer leurs maîtres. Voyez la note de M. Valekenaer , ou le

passagede Zénobius est corrigé. v
(245) c1.v1. S’accrut considérablement. iridien" sedit

proprement de l’accroissement des plantes. De-là cin-
Jmuù dans Hésychius est interprété niobium, Chemin".
Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette expression
est tirée d’Homère , que notre Historien prend plaisir à

imiter.
Thétis dit , en parlant de son fils Achilles :

’O 3° bichant" if"? leur.

lliad. xvm, vers 56.

a Il croissoit comme une jeune plante a.

(246) env]. Quoiqu’il n’eût point été l’auteur. in
io’na psi-rein» 730 tulipes. Aux exemples allégués par Por-

(a) Eustath. ad Iliad. B , tom. I, pag. 295, lin. 51.
(b) Zenobii Adag. Canter. 17 , 54.
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tus dans son Lexique Ionien, on peut ajouter celui-ci du
Suppliantes (a) d’Euripides : 1.41400 parais-m. L’auteuride la

I sépulture.

(247) un]. Il est sur le point de l’attaquer. Il y a
dans le grec pina. . . . n’dTfiÀufljlfln. . . . Les Ecrivains Atti-

ques joignent le présent et le futur avec le verbe pina et
jamais l’aoriste. Thomas Magister dit M’A» 1mm, ni

faim nuit-an, in pina ratio-al. Varinus Phavorinus (lit (le
même dans son (c)lLexique : MiMu cumin-nu panai aira-
"ucpalfl, si": inrrô’nç’ alu falun (en rouît ri N 11’ tissu;

[sinon-o; prITU’ si" pina ruénn’ inclina-I il sur; «lopin-tr

si" [dm relirai. Mina se joint à l’infinitif; ou avec lepre-
sent ..... et jamais avec l’aorikte. On trouve pareillement
dans Phrynichus "Épine: retînt, hum" Jsînu, cipp-
rnlfuu-a 1’31 irxu’nw, il: ne Un! torréfia. ris-gland! au» si r;

s’unir: nuanc’pnov, vît-Ü pinots-4,074! igné." rugir, au»

a.» tanin". rai à? "Inclut; 0.03") "est; appelas fg? in»...
2mm" avec l’aoriste est une faute grave des modernes. On
joint ce verbe avec le présent et le futur ; mais le parfait ne
lui convient en aucune manière.

Cependant on trouve des exemples de ce verbe avec un
aoriste, comme dans (e) Homère:

Min" mis tu sur sa) Qu’un," à»... ÊÀGIMI.

Mais suivant la remarque de Thomas Magister, on sous-
entend alors la particule potentielle Il: qui donne à l’aoriste

et au parfait la force du futur.  
Les manuscrits A , B et D du Roi portent pina "pa-

îflÂITIII" , et un peu plus bas les manuscrits A et D mettent

une virgule après plus, ce qui est plus clair.

(al Euripîd. Supplic. vers. 26..
(b) Thom. Magister. png. 607.
(c) VariniPhavorini Camertis Dictionar. pas. 555,1in. 5,36m.
(d) Phrynichi Dict. Attic. Eclog. pan. 6°.
(c) Homeri Iliad. lib. xxxv , vers. 56.
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(248) 5. emmi. L’insolence. tâtais?" Aiyor est un dis-

cours arrogant que tient celui qui pense que tout lui est
dû , et quiil ne doit rien aux autres, comme le fait voir la

suite de la réponse de Gélon. I
(2’59) S. CLYIII. De ceux d’Ægente. On trouve dans les

Editions Amie-relui, mais il faut lire avec les manuscrits
A , B etD de la Bibliothèque du Roi Al’ltfll’dli ce qui est

un ionisme. i ’ .(250) cnvnz. Degandsprofitn. Il faut lire invasions
au lieu de n’a-supin"; car les loniens, suivant la remarque
de Grégoire de Corinthe, page 225 , changent 1’: et 1’: en a

long g par exemple , d’inscrit ils font ipuir, d’ion: ipse.
d’iu’p-Æ bai, et en changeant l’as en a , khi. v

(251) CLVIH. Deux cents trirèmes ,,0c. Ces ofl’res
paroîtront peut-être exorbitantes. Cependant ,i qu’on fasse

attention que Denys (a) fitsortir, quelque temps après, de la
seule ville de Syracuses, cent vingt mille hommes de pied,
douze mille hommes de cavalerie 1 et quatre cents vaisseaux
de guerre.-

(252) eux. Ce seroit un grand sujet de douleur, ac.
Cet endroit est imité d’Homère. Iliad, lib. vu, vers. 125.

1.11 tu piaf 55,442." grip." irruait: "gluis.

(253) eux. Par un Gélon et par des Syracusaim. de
n’avais pas fait attention dans ma première Edition, à une
délicatesse dels langue grecque,’que ne connaît pasla langue

latine,» mais dont sont susceptibles nos langues modernes,
en substituant l’article indéfini à l’absence de l’article dans

le grec : le texte porte, i; au pif sipv’Etm i "mon?!" Anyk
pipant, rIÛIlfltuf Erqrtq’n; mir 575.14.11" Infdpfilfïlf.dl in:
n’Mu’; n and infus-unir. La grace et le vrai sens de ce

passage disparoisscnt dans la traduction latine, et peut-
être est-il impossible de les faire passer dans cette langue:

(a) Dindon Sieal. lib. u , 9. i , ton. i , ps5. 118.
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O quant sirdars: Pelopides Agamemnon, si audiret Spar-
tiatas imperio spoliant esse ab Gelone algue Syracusanis.
On connoit la fierté des Républicains et sur-tout celle des
Lacédémoniens, à l’égard des Rois, et principalement l
l’égard des Tyrans, je veux dire à l’égard des Usurpa-

teurs; car tel étoit le nom que les Grecs donnoient aux
Princes qui avoient détruit le Gouvernement Républicain ,
et qui s’étaient élevés sur ses ruines. On sait avec quel mé-

pris les Athéniens (a) traitèrent Alexandre , fils d’Amyntas ,

Roi de Macédoine , et la réponse insultante , méprisante et

vraiment laconique que firent les lacédémoniens aux (b)
menaces de Philippe, père d’Alexandre : «les Lacédémo-

» niens à Philippe, Denys à Corinthe». D’ailleurs la ré-

ponse de Gélon prouve invinciblement que ce Prince s’était

cru insulté par les Ambassadeurs des Grecs: «Spartiate,
)) leur répond-i1, les injures qu’on dit àun homme de cœur,

a a» excitent ordinairement sa colère n.

(254) ch. Excitent ordinairement sa colère. Odin
inné-[m ri: tapir. (toutim: signifie "mon, retrorsum aga ,
prendra navem in chum, significations qui ne peuvent
convenir ici. Il est vrai que Portas, dans son Lexique
Ionien , l’explique excita , commveo. Mais il n’en apporte

pas d’exemple, et il ne s’en trouve aucun dans toute la,
langue. Pour moi, je crois le texte altéré, et je lis (plain
irruaiysu n’y lapés. On sait que iman! veut dire impello , in-
cita, indigo , et qu’Hérodote se sert souvent de ce verbe :
:071; pains-lat i 14,7" irlpairovr, lib. tv, Lxxlx. 1’137: r4";

dine rués" tatin, lib. W, CXLV. ni rua inlay" :1000qu
panamas" situâtes", lib. v, xmx. 8m.

Les manuscrits du Roi n’olfrent aucune variété dans la

leçon , excepté le manuscrit D, ou on lit iravéym au lieu
de irevéyuv.

(a) Hcrodot. lib. un, 5. exun; Aristid. in Panatheu. pag. 15,
lin. 53.

(b) Hermogen. de Elecut. pas. 546, lin. 6,



                                                                     

rOLvnNIE.LIvnBvrI. sa.(255) cr.x. Des propos insultans. Ce discours n’était
point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole conser-
vât une sorte d’autorité sur sa Colonie. Or on sait que
Syracuses (a) avoit été fondée par les Corinthiens , qui
obéissoient eux -mêmes aux Généraux de Lacédémone.

Mais les Despotes ne conversant qu’avec des esclaves de-
viennent extrêmement ombrageux , et ne pouvant soufl’rir
les discours généreux d’un homme libre. Mais peut-être ce

discours étoit-il insultant par la manière dont il étoit tenu.

Voyez la note 255.

(256) 5. ch. Ou vous contenter. Je lis muai! if" apaise-fia:
avec Valla et le manuscrit de Sancroft. Si l’on aime mieux
épina-tau qui se trouve dans les Editions et dans la plupart

des manuscrits, il faudra traduire; il faut que ces condi-
tions vous plaisent, ou... . .

(257) chr. Quoi donc! nous autres, 6c. M. Valckenaet
met un point après inspira , et j’en trouve un pareillement

après ce mot dans les manuscrits A , B et D de laaBiblio-
thèque du Roi. Il retranche ensuite il , particule qui fait lan-
guir le discours véhément de l’Ambassndeur Athénien. J’ai

suivi ce Savant. On croiroit presque que Thucydides , qui
n’aimoit pas les Athéniens, depuii qu’ils l’avoient banni,

avoit en vue de les mortifier , et de rabaisser la "fierté de
l’Omteur Athénien , lorsqu’il met dans la bouche d’Her-

mocrates de Syracuses ces mots qu’il adresse aux habituas
de Camarine : « Nous ne voulons (b) point leur (aux Athé-
» niens) montrer avec chaleur qu’ils ne sont (les Léontins)

a ni des loniens, ni des Hellespontiens , ni des Insulaires ,
n qui ont été des esclaves, ou qui n’ont fait que changer de

’l maître , mais des Doriens, des peuples libres, qui, sortis
a du Péloponnèse, et gouvernés parleurs propres loix , sont
n venus habiter en Sicile n.

(a) Thucydid. lib. v1, 5. Il! , pag. 57g ; Strsb. lib. vr,psg. 415, B.

(b) Thucydid. lib. v1 , Lxxvu , pas. 426. .
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(258) cnxl. Nous n’avons jamais changé de sol. Qui

jamais (a) a fait un plus bel éloge de sa patrie qu’Euripides,
lorsqu’il dit : Ses habitaus ne viennent pas d’un autre pays;

nous sommes autochthones 3 les autres Elats, dispersés
comme des dés, ont été emportés les uns par les autres.

Voyez mon Essai de Chronologie, chap. VIH , au, pag. 263.
(259) un]. Il comparoit par ce propos. J’ai retran-

ché ces paroles-ci qui paraissent comme une addition d’un
Scholiaste.’0no; du, a’ n’a; tu; du "il figura, r3 Nia" M’Iym,

dîna yaip si: Il! ra? iman; in) si il; damais-cru, si: dl si:
’EMq’un "partir, rais n’offre; n’as-l’as. a Ceci est le sans des

n paroles qu’il veut dire. Car il est manifeste que comme
)) le printemps est la plus belle saison de l’année , ses troupes

h seroient les plus belles de l’armée des Grecs». Je suis, en

faisant ce retranchement, M. Valckenaer. On peut con-
sulter sa note.
. (260) cun". Fils de Scytbès. Nous avons vu plus
haut (b) un Scythes , Roi des Zancléens. Périzonius (c)
pense que c’était le père de Cadmus. Je crois plutôt avec
M. Valckenaer, qu’il étoit l’oncle du père de Cadmus. Si

Cadmus n’eût point été en effet de la même famille, il
aunoit été étonnant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythes avoit été auparavant le Souverain. On
prétend qu’Epicharme passa (d) en Sicile avec Cadmus.

(261) un". Des paroles de paix. Ce Padmus avoit
ordre de se concilier les bonnes gruces de Xerxès, en cas
que ce Prince vainquît les Grecs.

(262) E. «un. Dont le nom (tété changé en celui de
Mascaras. On (e) n’est point d’accord sur le temps où Zan-

(a) Plutarch. de Exilio . pua. 604, D.
(b) Hercdot. lib. v1 .5 x1".
(c) Ml Æliani Var. Hiqt. lib. un , cap. nu, p35. 565.
(si) Suidas voc. ’Em’zaflsu.

(a) J’ai été bien surpris en lisant la traduction que M. Van-
Lennep a donnée en 1777 , de la Dissertation de Bantley sur les
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elc prit le nom de Messanc. Hérodote et Thucydides la

i mettent entre la quatrième année de la soixante-onzième
Olympiade , et la première année de la soixante-seizième;
mais Pausanias place cet événement en la vingt-neuvième
Olympiade. Le préjugé est certainement en faveur de ces
deux Historiens, qui étaient instruits, exacts et presque
contemporains. Cependant, comme Pausanias peut avoir i
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
connaissance, et comme son autorité a entraîné les suffrages

des Scaliger, des Pétau , des Ricciali, des Corsini , &c. en
un mot de nos plus célèbres Chronologistes, j’ai cru devoir

discuter ce point de Chronologie, et ne me déterminer
qu’après un examen mûr et réfléchi.

u Zancle (a), dit Thucydides , fut d’abord fondée par des

» brigands sortis de Cyme, qui l’avait été elle-même par

n des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint dans
si la suite beaucoup de mande de Chalcis et du reste de.
n l’Eubée , qui partagèrent entr’eux son territoire. Périérès

n et Cratæménès , l’un de Cyme et l’autre de Chalcis, en

î) furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnèrent dans
n les’commeneemens le nom de Zancle, parce que ce pays
n a" la forme d’une faux, que ces peuples appellent zanclan
n en leur langue. Ils furent dans la suite chassés par des

Lettres de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les
mêmes que les miennes. Je n’ai eu connaissance de cet au-
vrage qu’en 1780 , et cette note étoit faite bien des années
auparavant , comme on peut le voir par une partie de cette note
que je communiquai à M. Vanvilliers en 177l , et qu’il inséra dans

son Essai sur Pindare, imprimé en 1772. Comme dans cette note
il n’y a rien de l’invention du Docteur Bentley , et que j’ai en
les mêmes matériaux que lui, il n’est point étonnant que j’en aie

fait le nième usage. si cependant quelqu’un soupçonna après
cette déclaration que je l’ai puisée dans sa Dissertation , il est-libre

(le le faire , et je consens très-volontiers que l’honneur qui peut
en résulter , revienne au Savant Anglais.

(a, Thucydid. lib. v1, 5. [V , pag. 580.
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aSamieus et d’autres [anions qui , fuyant les Mèdes,
a avoient abordé en Sicile n.

Hérodote raconte (a) que les habitans de Zancle ayant
. invité les Ianiens à venir peupler Calaoté en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation, mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes, ils s’étaient emparés de

t cette ville à lasollicitation d’Anaxilas , Tyran de Rhégium ,

tandis que ses habitans étoient allés avec leur Roi former
le siège de quelque autre ville. «Mais (b) le même Tyran
a de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après aux

si Samiens , il la peupla de grand nombre d’hommes de
n différentes nations, qui se joignirent aux Samiem , et
n l’appela Messène , du nom de la patrie de ses ancêtres a».

Strabon (e) rapporte que Zancle fut fondée par des Mes-
sénjens du Péloponnèse, qui changèrent le nom de Zancle ,
qu’on lui avoit donné à cause de l’obliquité des (d) lieux ,

les Siciliens appelant zanclian ce qui est tortueux, Elle
avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (e) qui habi-

toient près de Catane. .Il faut maintenant fixer le temps ou des Messénien
s’établirent à Zancle et lui donnèrent le nom de leur ville.

Si je ne puis déterminer au juste l’année ou se passa cet

(a) Herodot. lib. v1 , 5. xxn et xxur.
(la) Thucydid. lib. v1, 5. v, pag. 580. l
(e) Strab. Geograph. lib. vr , pag. 4m , C.
(d) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus. Roi du psys, qui

lui donna son nom , lib. w, 5. Lxxxv , tan. r, psg. 527. La récit
de Thucydides et de Strabon paroit plus vraisemblable.

(e) Cela ne contredit point Thucydides qui avait avancé que
des Chalcidiens étaient les fondateurs de Zaucle. Le même Thu-
cydides remarque , lib. v1 , 5. m, pan. 579 , que des Chalcid eus
étant sortis de l’Eubée , ayant à leur tète Theuclès, fondèrent
la ville de Naxas , qu’en étant partis cinq ans après la fondation
de Syracuses , ils chassèrent les Sicules de Léontium dont ils s’em-

parèrent, et fondèrent ensuite Canne. .On voit par-là que les
Naxiens qui habitoient près de cataire , étoient Chalcidiens d’ori-

gins.
événement,
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événement, du moins je me flatte d’en approcher de bien
près.

1°. Hérodote rapporte que Milet (a) ayant été prise par

les Perses, les Samiens passèrent en Sicile avec quelques
Milésiens, sur l’invitation des Zancléens , et qu’ils s’empa-

rèrent de Zancle par une perfidie. Or, Milet a été prise la
troisième année de la soixante-dixième Olympiade; Zancle
n’a donc pu être occupée par lessSamiens que la quatrième

année (le cette Olympiade. Thucydides (b) confirme ce
récit, en disant que les Zancléens furent chassés par les
Saniiens et d’autres louions, qui, fuyant les Mèdes, avoient

abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chassés
peu de temps après par Anaxilas, Tyran de Rhéginm ,
qui y établit des habitans de différentes nations , et lui
donna le nom de Messène , il faut voir en quel temps vi-
voit Annxilas.

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile , qui sont
perdus , on pourroit fixer l’année de la prise de Zancle par

Anaxilas 5 mais puisque le sort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous restent. On trouve
dans cet Auteur (d) , qu’Anaxilns , Tyran (le Rhéginm et
de Zancle, mourut la première année de la soixante-sei-
zième Olympiade, après un règne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle , la troisième année de

la soixante-onzième Olympiade. Quant au commencement
de son règne à Rhégi nm , on l’ignore. On ne peut cependant

douter qu’il ne fût Tyran de cette ville, lorsque les Samiena
s’emparèrent de Zancle.

2°.Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle , Hippocrate; ,

(a) Herodot. lib. v1 , xxn.
(la) Voyez le commencement de la note 203 , page 585.
(c) Thucydid. lib. v1, v, pas. 580.
(d) Diodor. Sicul. lib. xi, fi. vanx, toua. x, pag. 440.

Tome V: . B b’
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Tyran (a) de Géla , jouoit un très-grand rôle; il trahit les
Zancléens, quoiqu’ils fussent ses alliés, et partagea leurs

dépouilles avec les Sauriens. Or, on sait le temps où vivoit
cet Hippocrates. Gélon , qui f ut depuis Tyran de Syracuses ,
étoit alors un de ses (b) gardes , et Général de sa (c) Cava-
lerie, brin-av ri: laurier n’y t’a-qu’hier infra! (Fiàuu) raps,-

dans. Cc fut ce même Gélon qui fut Tyran de Syrncnscs,
et qui battit les Carthagiuois commandés par Amilcar,
dans le même temps que les Grecs défirent Xerxès.

2°. Anaxilas épousa Cydippe, fille de Térillus, Tyran
d’Himère, qui, se voyant chassé de cette ville par Thémn,

Tyran d’Agrigcnte , demanda du secours aux Carthaginois.
Or, ce fut cette armée que défit Gélon à Himère.

5°. Le même Anaxilas vouloit entièrement détruire
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron , comme
le raconte Epicharme, dans une de ses Pièces, appelée les
Iles z 3’11 (li Andine"; Acquis Milan" 1,33" sin-olim: , ni
inhiba; and; figaros, irropnï ni E’m’xtppo: ü NCIU’MÇ. Epi-

charme étoit (a) contemporain d’Hiéron, et même ilvivoit

à sa Cour, et Ilie’ron étoit contemporain (f) de Xerxès;
puisqu’il succéda a son frère Gélon , Timosthènes étant

Archonte à Athènes , c’est-à-dire, la troisième année de la

Lxxv° Olympiade.
4°. Lorsqu’Anaxilas conseilla aux Samiens de s’emparer

(le. Zancle , les Zanclécns avoient pour Tyran (g) Scythès.
Or, on connaît le temps ou vivoit Scythes, et par consé-

(a) Herodot. lib. v1 , nu".
(b) Id. lib. vu , env.
(c) Timæus apud Schol. Pindsri, Nom. 0d. 1x, vers. 95, pag. 404,

col. 2. .(d) Pindari Schol. ad Pyth. 0d. x, vers. 99 , pag. 114 , col. a ,
lin. 6.

(e) Marmara 0mn. Epoch. 56, pag. 29.
(f) Diodur. Sima. lib. x: , 5. nxvui, ton. x, pag. 454.
(5) "Hublot. lib. Yl , nm.
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quent celui d’Anaxilns , son contemporain: Hérodote ra-
conte (a), que s’étant sauvé de la ville d’Inycnm , où
Il i ppocrates l’avoit envoyé prisonnier, il se retira en Asie,

auprès de Darius. ’
Je me suis étendu sur ces-preuves, et j’ai rapporté plu-

sieurs synchronismes, parce que Pausanias place la prise
de Zancle , par Anaxilas, près de deux siècles auparavant,
méprise grossière que n’ont relevée ni Sylburge, ni Killi-

nins, qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé

Gédoyn qui l’a traduit. Voici la substance du passage de
Pausanias.
- « Messène (b) étant prise parles Lacédémoniens, Ana-

» xilas, Tyran de Rhégium , envoya prier les Messéniens
n de passer en Italie. Quand ils y furent arrivés , il leur
h proposa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
» position, Anaxilas battit sur mer les Zancléens , et les
n Messénieiis les défirent sur terre. Zancle futensuite assié-

n gée, et ayant été prise,.la ville fut partagée avec les
n vainqueurs, et prit le nom de Messène. Cela se passa la
n trentième Olympiade et l’année que Chionis de Lacédé-

n moue remporta le prix pour la troisième (c) fois, Mil-
.» tiadcs étant pour lors Arehonte à Athènes u.

J’ai prouvé, par plusieurs synchronismes, l’âge où a vécu

Anatilas , de manièreà ne pas laisser le moindre doute dans
l’esprit de mes lecteurs; mais comme on pourroit m’objectcr

qu’il y a peutoêtre en (d) deux Anaxilas , Tyrans de Rha-
gium , je vais maintenant faire voir que l’Anaxilag de
Pausanias, est le même que celui dont parlent Hérodote ,
.Thucydidcs, Diodore de Sicile, 8re.

(a) Hérodol. lib. vr , xxrv.
(b) Pausan. Messenic. sive lib. tv , up. xxxu , pag. 536 et 557.
(c) J’ai suivi ici et un peu plus haut, la correction (le Meursius

. adoptée par l’Abbé Gédoyn.

. , , (d) C’est ce qu’a fait M. Prérel. Voyez les Mémoires de PAF:-

dèmie des Belles-Lettres , tolu. vu , Mémoires , pag. 50° et suiv.

Bba

kW



                                                                     

388 HISTOIRE D’HÉRODOTB.
l °. L’Anaxilas de Pausanias étoit Tyran de Rhegium; il

assiégea (a) Zancle , et l’ayant prise, il changea son nom en
celui de Messène. Celui de Thucydides étoit (b) Tyran de.
Rhegium; il prit Zanclc et la nomma Masséna , du nom de
la patrie de ses Ancêtres.

Ces circonstances prouvent que Pausanias et Thucydides
parlent d’une seule et même personne. Car s’il est dillicile

de se persuader qu’il y ait eu deux Anaxilas, Tyrans de
Rhegium , qui aient pris Zancle , il est impossible que tous
deux lui aient donné le nom de Messène. ’

2°. L’Anaxilas d’Hérodote est le même que celui de

Thucydides et de Pausanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (c) , peu après que les Samiens, qui avoient échappé.

aux Mèdes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhegium , lorsque les Samienspvinrent en Italie
après avoir échappé aux Mèdes , et ce fut lui qui leur con-
seilla de s’établir à Zaucle. Bien plus , l’Anaxilas d’Héro-

(lote avoit pour homme d’alïaire un nommé Micylhus,

fils de Choiros; Pausanias parle en un autre endroit (e) de
Micytlius, serviteur et intendant d’Anaxilas, Tyran de
Ilhegium, et même il cite en preuve Hérodote; ce qui
prouve que dans les deux passages ou il fait mention
d’Anaxilas, il est question de la même personne. -

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile est le même que
celui d’Hérodote et de Pausanias , puisqu’il étoit aussi

Tyran de Rliegium et de Zancle, et que son (f) intendant
nommé Micythus , fut le tuteur de ses enfans, et gouverna
leur Etnt pendant leur minorité.

(a) Pausan. lib. Iv;cap. xxm, pag. 557.
(b) Thucydid. lib. w , v , ps5. 550.
(c) Id. ibid.
(d) Herodot. lib. vu , 5. eux. V
(à) Pausan. Elinc. prier. sive lib. v, cap. xxvr, psg. 447.
(j) Diodor. Sicul. lib. au, 5. nm! et un. tain. i , pas. 65.

et
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’ 4°. Macrobe dit aussi qu’Anaiq’las, Tyran (le Rhegium ,

fonda la ville de Messane en Sicile, et qu’en mourant il
recommanda ses enfans (a) à son serviteur Micythus, qui
s’acquitte: avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié.

Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contem-

porain de Darius et de Xerxès, et par conséquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentième Olympiade, comme le
prétendoit Pausanias, que l’Anaxilas de cet Auteur étoit
le même que celui d’Hérodote , de Thucydides , de Diodore

de Sicile , je vais démontrer par son propre ouvrage qu’A-

naxilas vivoit dans le temps que je lui assigne avec les
autres Historiens qui en font mention.

Micythus, dit Pausanias (la), serviteur et intendant
(I’Anaxilas , Tyran de Rhegium , fit présent à Olympie de ,

plusieurs statues, qui étoient l’ouvrage de Denys et de
Glaucus d’Argos. On peut connoître, ajoute-bi] , le temps

ou ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conséquence est juste , il n’en est pas moins cer-

tain qu’on peut aussi connaître le siècle de Micythus par

celui de ces deux Statuaires. Or, Pausanias nous apprend
lui-même que Denys (c), l’un d’entr’eux, jeta en fonte un

cheval de bronze pour Phormis, Général de Gain) et de
Hiéron’, et le mêmeAuteur nous assure que Ge’lon et Hiéron

vivoient dans (d) le temps de l’expédition de Xerxès, qui
est celui-là: même que j’ai prouvé être celui de la Tyrmuie

«VAnaxilas. nJe me suis étendu fort au long sur les preuves du temps
où la ville de Zancle prit le nom de Masséna, parce que
Pausanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante

(a) Mscmb. Saturn. lib. 1, cap» xi , pag. 2:5.
(b) Pausan. pag. 446 et 447. Ceci est plutôt la substance de a. ’

passage qu’une traduction littérale.

(c) Pausan. Eliac. prier. sive lib. 11 , cap. nvn, p85. [147 et 448.
(d) Paulin. Arcad. si" lib. un, cap. aux , pas. 687-

B l) 3



                                                                     

590 HISTOIRE n’utnonorx-i.
ans avant les autres Histqricns, a entraîné dans la même

. erreur les hommes les plus célèbres, tels que (a) Scaligcr;
(la) Simson , les Pères Petau , (d) Riccioli , et (e) Cor-
sini, &c. L’opinion de ces grands Hommes méritoit d’être

réfutée avec tout le soin possible. ,

(263) CLxlv. De se les approprier. Karixm signifie
garder pour un autre , unaire-u , garder pour soi. Voyez

Ruster sur le verbe moyen. t a
(264) CLXV. Théron ,fils d’ÆnesirIemus. La seconde

et la troisième Olympique de Pindare sont adressées à ce
Tliéron, et il y est célébré. Co Poète Lyrique le fait re-

monter à Laïus , et le Scholiastc sur ce vers déduit
ainsi sa généalogie z Laïus, Œdipe, Polynices, Thersandre ,

Tisamènc , Autésion , Théras , Samus. Celui-ci eut deux
fils, Télémaque et Clytius. Clytius resta dans l’île de Théra;

mais Télémaque passa en Sicile avec quelques forces qu’il

avoit rassemblées, et s’empara des lieux. Télémaque eut

Chalciopeus, et celui-ci Ænesidemus, père de Théron. Il
y a certainement une lacune dans le Scholiaste; car Thémn
se trouveroit à la sixième génération après Thémis, c’est-

à-dire, deux cents ans , tandis qu’il y a environ sept siècles
t entre Théras et Théron; Le même Scholiaste , ou peut-être

un «limèrent de celui que je viens de citer, met Emmé-
nides (la) en la place de Chalciopeus. Mais il avoit dit Jeux

(a) Guarani). alu-"47;, p38. 515. Cet ouvrage est de Scoli-
ger, comme il en convient lui-même, Net. ad Græca Eusebii,
pag. 451. 4

(Il) Chronicon Histor. Cathol. complectens. ad Olymp. xxrx ,
rag. Le célèbre M. Wesseling quia joint ses nous àl’èdilion
dont je me sers , n’a pas relevé la méprise de Simson. ’

(e) De Doctr. Tempor. tom. n , lib. xi" , pag. 3m.
(d) Chronolog. Reform. ton. n , psg. 15 , ad ann. G71.

- (e) Fut. Au. tom. in, mg. 46.
(f) Pindar. Olymp. Il , vers. 8a.

.’(g) Scholiast. l’indu- pag. a7 , col. a , lin. nlt.
(Il) la. ad Olymp. in, vers. 68 , pag. la , col. l , lin. 8.
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ligues plus haut que les Emménides étoient le nom de la
Phratrie de Théron en Sicile.

(265) cnxv. Roi (les Cartilaginois. On donnoit sou-
ivent ce titre aux Généraux des Carthaginois et à leurs n
Sull’ètes. On en peut voir des exemples dans (a) Polyen et

dans (b) Comelius Nepos.
Il paroitra peut-être étonnantà plusieurs personnes,

qu’Hérodote , quia parlé des Carthaginois en plus d’un en-

droit , et qui, dans le liv. xv , chvm et suivans, a fait
l’énumération des difi’érens peuples de la Libye, ne nous

ait pas fait connoîtrle cette nation , et qu’il n’ait pas fait la

description de son empire, de sa puissance et de son com-
merce. Mais on cessera d’être surpris , si l’on fait attention

qu’il ne pouvoit parler des Carthaginois d’une manière
convenable , sans s’écarter de sori plan et sans faire perdre
de vue à ses lecteurs le sujet qu’il s’étoit proposé de traiter.

D’ailleurs , les Grecs avoient trop peu de rapports avec les
Carthaginois, pour prendre quelqu’intérêt à cette digres-
sion, , puisqu’il n’y avoit alors que les Siciliens qui eussent

(les relations avec ce peuple. ’(266) 5. crxv. A venir en Sicile. Diodore de Sicile (c)
raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les Carthagi-
"ois , et que ce fut en vertu de ce traité que ceux-ci por-
tèrent la guerre en Sicile.

(267) CLXVL Le même jour que les Grecs battirent le
Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte que Gélon
1 emporta la victoire le même jour que Léonidas combattit
avec les trois cents Laoéde’moniens au passage des Thermo-
pyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Auteurs s’accor-

dent par conséquent sur l’année où se donna la batailie , et

ne diffèrent que de quelques mais; Hérodote la mettant

(a) Polyæui Stratagem. lib. l, cap. xxvn, n , pag. 55.
(b) Cornel. Nepos in Hannibale, cap. vu , iv, pag. 586.
(c) Diodor. Sicul. lib. x1 , 5. I , ton. a, pag. 405 et 40’s.
(d) Id. ibid. 5. un: , tout. s , pas. 422.

B b Il
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au commencement de la première année de la soixante-
quinzième Olympiade et Diodore de Sicile, quelques mois

après. ,Cette victoire de Gélon lui lit un grand honneur; mais
ce qui, à mon avis , lui en fit encore davantage, c’est qu’en

accordant la paix aux Carthagiuois, il stipula (a) qu’ils
n’immohroient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cepen-

dant Diodore de Sicile , qui rapporte ce traité , ne parle
point de cette condition , et il paroit par le même Auteur
que cet usage barbare subsistoit encore du temps d’Aga-
tliocles (e) , c’est-à-dire , en la cent-dix-septième Olym-
piade.

(268) cnxvr. Quoique Gélon l’eût, âc. Gélon étoit

bien instruit de la manière dont avoit péri Hamilcar, si
l’on en croit Polyen. Vdici comment il la raconte: «Gé-
n [on (Il), dit-il, Tyran de Sicile, étant campé vis-ù-vis
» d’Himilcon , Roi de Carthage, qui étoit passé en Sicile,

n n’osoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu de ses
a habits royaux Pédiarque , commandant des gens de trait ,
n qui lui ressembloit beaucoup , il lui ordonna de s’avancer
n hors du camp et d’aller sacrifier sur les autels. Il ordonna
n aussi à des gens de trait de l’accompagner en habit blanc,

n une branche de myrte à la main, avec leurs arcs cachés
à) sous ces branches, et que lorsqu’ils verroient Himilcon
n s’avancer pareillement hors du camp et offrir des sacri-
» fices , ils tiruœnt sur lui. Pédiarque ayant exécuté cet

a: ordre, Himilcon, qui n’avait aucun soupçon, sortit du
n camp pour immoler des victimes. Tandis qu’il étoit ou
n cupé a sacrifier et à faire des libations, une grêle de traits
a fondit tout-à-coup sur lui , et il périt de la sorte».

(a) Plutnrch. Apophthegm. pag. 175 , A , de Serâ Numinis
Vindictâ, ps5. 552 , B.
. (b) Diodor. Sicul. lib. Il , xxvr, tous. r , pag. 414.

(c) Id. ibid. lib. 1x, 9. un, ton. u, pag. 4L5.
((1; Polyæni Strat. lib. l , cap. xxvu , 5. u , pag. 55 et 54.
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(269) c1.xvu. Qui "reparaît très-vraisemblable. Je

lis ici indu zplofu’mn avec Thomas Gale, MM. VVesseling ,

.Valckenner et Reiske. M. Koenius corrige 5min, ce qui re-
vient au même, et ce terme est plus ionique. ’Emo’u , qui se

trouve dans tous les livres manuscrits et imprimés, ne fait
absolument aucun sens.

(270) Cvan. Les Syracusains. J’ai saisi quelques
manuscrits, et entr’nntres le manuscrit Bde la Bibliothè-
que du Roi , où cependant on lit si; Ramadan": au) Ennui-
"et; mais on voit que Kupzqdo’uu a) est de trop. Tous les
imprimés ont ici les Carthnginois, mais il venoit d’en faire
mention , puisqu’ils sont compris sous le nom de Phéni-
ciens. Cependant , comme les Syracusains ne savoient pas
ce qu’était devenu le Général ennemi, je penche pour le

sentiment de M. WVesscling, qui lit iourzdr’m a: .......
il"; roulis-g, in: iripp, si Knpzqd’olno: tu?" pis. . .i . . . En
ce cas-là, il faudra traduire: a enfin soit qu’il ait disparu
» de cette manière, ou d’une autre, les Carthaginois lui
n font des sacrifices , &c. n.

(271) CvauI. Aurait bien pu arriver. Il y a dans
le grec: faith air ni 575,10", si: in»; dodu. Ce qui a été
mal rendu en latin: quad etiam , ut milu’ videtur , contigit.
La particule potentielle change absolument le sens de cette
phrase , et devoit s’exprimer.

(272) CvanL Ils cherchèrent à tromper. AluPU’U
signifie souvent au moyen je trompe, et c’est le sens qu’il

a ici. .La. conduite insidieuse des Corcyréens pensa leur coûter
cher. Les Grecs (a), après la fin de la guerre, vouloient les t
détruire. Thémistocles les en détourna, en leur représen-
tant que s’ils détruisoient toutes les villes qui ne s’étaient

pas liguées avec eux, la Grèce sonfl’riroit un plus grand
dommage que si les Perses s’en fussent rendus maîtres.

(a) Scholiast. Thucyd. and lib. I, 9. cxxxu.
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(273) aux. Dans sa calen. On lit dans touteslles

éditions pavées, excepté dans celle de M. NVesseling, où

’ on trouve mm». Ce Savant n’appuie cette leçon que sur le

manuscrit de Sancroft; mais on la trouve aussi dans les
manuscrits A et Dde la Bibliothèque du Roi.

(274) cnxrx. A cause des secours que vous donnâtes
à Matelas: Les Crétois envoyèrent des troupes à la guerre
«le Troie sous la conduite (a) d’Idoménée et de Méi’ion,

Main. Tlpdpn’pu’rlsont les secours donnés à Ménélas. Voyez

la note de M. Valcltenaer. biais peut-être aurois-je mieux
fait de traduire: A cause des secours que vous donnâtes pour
venger Ménflak. Il est parlé plus bas, de la vengeance.

(275) CLxx. Dædale. Dædale (b) étoit Atuénien et
arrière-petit- Iils d’Ercchtbée. Il fut habile Sculpteur, et
inventa beaucoup de choses qui contribuèrent à la perfec-
tion de son art Il yexcclla au point que la postérité imagina

que ses statues voyoient et marchoient comme si elles
eussent été animées. Il est le premier qui ait exprimé les
regards, et qui ait représenté les hommes les jambes sé-
parées et les mains étendues. Avant lui on les représentoit
les yeux fermés et les mains baissées et collées aux côtés.

Il eut pour élève Taloa , son neveu du côté de sa sœur. Ce-

lui-ci se distingua par plusieurs inventions, la roue du po-
lier de terre , la scie, le tour, &c. Mais Dædale, jaloux
de ses talens, et craignant de s’en voir efi’acé, le tua. Il fut

condamné à mort par le Sénat de l’Aréopagc. Il se sauva
en Crète , où son habileté lui procura de la célébrité et l’a»

initié de Minos. Mais n’ayant pas su s’y maintenir ,I il s’en-

fuit secrètement avec son fils Icare sur un vaisseau que
lui fit fournir la Reine. Icare étant tombe dans la mer en
voulant aborder ù une île, s’y noya, et donna son nom
à cette mer et à cette ile.

(a) Homer. lliad. lib. n , vers. 6’15 et seq.
(lv) Diodor. Sicul. lib. 1V , si. in", toux. x, pag. 529, ôte.
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Dædale passa ensuite en Sicile, où il fut accueilli par

Cocalus , qui régnoit dans la partie de cette île où il étoit

descendu. Minos ayant appris la fuite de Dædale en Sicile ,
s’y rendit avec une flotte considérable, et aborda dans le
territoire d’Agrigente à la ville qu’on appela de son nom

Minoa. Il mit à terre ses troupes, et envoya redemander
Dædale à Coca] us. Celui-ci l’ayant invité à une conférence,

lui promit de le rendre , et lui ayant ofi’crt l’hospitalité,

il le lit étouffer dans un bain trop chaud. ’
Aristote, ou l’auteur, quel qu’il soit , de l’ouvrage intitulé

de M irabilibus A uscultationibus, p. 100, édit. de Sylburge,
prétend que Dædale s’étant enfui dans les îles Electrides,

qui sont situées , dit-il , dans l’enfoncement du Golfe Adria-

tique , il plaça dans l’une une statue de bronze et dans
l’autre une statue d’étain. On ne peut ajouter foi à ce récit.

Cependant si quelque chose a pu donner lieu d’imaginer
une statue d’étain dans l’une de ces îles, je croirois volon-

tiers que c’est parce qu’on les croyoit près de l’Eridan et

qu’on plaçoit ce fleuve dans le voisinage des îles Cassité-

rides. L’ignorance est la mère des fables, et les fables servent.

à la propager. Voyez Hérodote, livre m , cxv.
(276) 5. chx. D’une mort violente. Zénobius (a) pré-

tend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de Coca-
lus le tuèrent en versant sur lui de la poix bouillante. Diœ
dore de Sicile dit (b) que Cocalus lui ayant promis de faire.
ce qu’il souhaitoit, et lui ayant offert l’hospitalité, il le fit
étoull’er dans un bain dont l’eau étoit trop chaude. Pau-

sanias ne parle point du genre de mort dont périt ce Pri nec.
Il se contente de dire (e) que les filles de Cocalus firent
tant de cas de Dædale à cause de son habileté , que, pour
l’obliger, elles résolurent de faire périr Minos.

(a) Zenob. Cent. xv . 91, pag. :10.
(b) Diodor. Siml. lib. w, 5. LXIIX, tom. l , pag. 52:.
(c) Pausan. Achaic. sive lib. vu, cap. tv, pag. 531.
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La mort violente de ce Prince donna occasion à Sopho-

cles de composer une Tragédie, intitulée Minos, comme
on le voit dans (a) S. Clément d’Alexandrie, ou Camiœi,
ainsi qu’on le trouve dans (b) Athénée, quoique je soup-
çonne ce mat d’être altéré. Car Camioos est une ville de

Sicile où régnoit Cocalus, et le chœur de cette pièce de-
voit être composé des habitans de cette ville qui s’appelaient

Camicioi, les Camiciens. Quoi qu’il en soit, ce nom est en-
core plus corrompu dans Suidas , ou on lit (c) nolisai; JE
i: Kapnuîr. Sophocles avait fait des Tragédies et des Pièces
Satiriques, mais je ne sache pas qu’il ait écrit des Comé-

dies. La suite de l’article de Suidas prouve que oct Auteur
a voulu parler de la Tragédie de Minas, que l’on appeloit
aussi les Camiques, ou plutôt les Camicicns, et qu’il faut
rétablir dans son texte du lapinois ,ou peut-être i: Kupm’m.

Voyez M. Bruncl: in Catalogo deperditorum dramalum.
Sophoelis , page 1;.

(277) CLxx. Les Polichm’tes et les Præsiens. Les
Polichnites étaient les hahitans de Policlma , et les Pras-
siens ceux de Præsus. Voyez la Table Géographique.

(n78) CLxx. Osmium. Cette ville tiroit (d) son nom
du fleuve Camicos, dont le cours était si rapide que son
eau ne se mêloit pas avec la mer, si l’on en croit du

, moins (e) Lycus de Rheges. Voyez aussi la Table Géogræ
phique.

(279) cnxx. Iapyges Messapiens. Ces Crétois s’éta-
blirent en Italie sous le nom d’Iapyges Messapicns en la
troisième génération avant la guerre de Troie, comme le
dit Hérodote dans le paragraphe suivant, c’est-à-dire , un I
peu moins de cent ans avant cette guerre, suivant l’évalua-

(a) Clément. Alex. Stram. lib. vx , pug. 741.
(la) Athen. lib. 1x , cap. x, pag. 588 , F.
(c) Suidas, vau. mon"; inuit , tout. in , png. 80.
(d) Stephen. Byzant. roc. A’lfi)drrrlc.
(e) Antigani Caryst. Hist. Minb. cap. cun-n.



                                                                     

POLYMNIE.LIVREVII. 597
lion (a) de notre Historien. Cependant M. Mazochi (b) dit
que ce fut trois cents ans auparavant. (Internes qui posteà
Iapyges vocati, tribus generationibus, [me est, annis tre- L
qentis Trojæ excidium præcessisse.

Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq

ans entre la mort de Minos second, et la prise de Troie;
mais notre Auteur est plus croyable. Voyez mon Essai sur
la Chronologie d’Hérodote, chap. xn, page 340 et suiv.

(230) CLxx. Reçurent un échec. a Sous (c)
» l’Archontat (il) de Ménon à Athènes , les Romains êta.

n blirent Consuls Lucius Æmili us Mamercus , et Ca’ius Cor-
» nelius Lentulus. Il s’éleva en ce temps-la une guerre en

n Italie entre les Tarentins et les Iapyges , au sujet de leurs
» limites. Pendant quelque temps, ils ne se livrèrent que de
» légers combats, et ne s’occupèrent qu’à se piller mutuelle-

» ment; mais leurs inimitiés, fomentées par les meurtres
» qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
» tant, ils en vinrent enfin à se faire la guerre avec toutes
» leurs forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens , et

» appelé à leur secours leurs voisins, montoient à plus (le

n vingt mille hommes. Les Tarentins, apprenant la force
.» de cette armée, assemblèrent ceux de leurs citoyens qui
» étoient cil-âge de porter les armes, et tirèrent Jes forces
n considérables de ceux de Rhegium , qui étoient leurs al-
» liés. Le combat fut violent, et il périt beaucoup de monde

si de part et d’autre; mais enfin les Iapyges remportèrent la
» victoire. Les vaincus s’étant séparés dans leur fuite en

» deux corps, dont l’un prit le chemin de Tarente, et l’antre

» s’enfuit à Rheginm, les Iapyges se partagèrent pareille-

» ment en deux corps, dont l’un se mit à poursuivre les

(a) Herodot. lib. n , czar.
(b) Comment. ad Æness Tabulas Heraeleenses, plg. 537.
(c) Dindon Sion]. lib. x: , 5. au, tom. x , pag. 445.
(d)La quatrième année de la soixante-seizième Olympiade.

Id. ibid.
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n Tarentins , et l’autre ceux de Rhegi 11m. Ceux qui étoient
» à la poursuite des Tarentins , n’étant séparés d’eux que

n par un petit espace, en tuèrent un grand nombre. Le
» corps qui poursuivoit ceux de Rhegium , le fit avec tant
» d’ardeur, qu’il entra dans Rhegium avec les fuyards, et

n se rendit maitrc de la ville». "
(281) CLxx. Ayant été obligé d’abandonner cette ville.

Pausanias rapporte qu’il alla s’établir à Te’gée après la mon

d’Auaxilas , et lit-dessus M. Belluuger voudroit qu’on tra-

duisit ici : layant perdu; par la mort de son maître, la
place qu’il occupoit à Rhegium. Je doute fort de cette in-
terprétation. La prise de Rhegium par les lapyges, comme
non vient de le voir sur la fin de la note précédente, suffit
pour avoir déterminé Micythus à se rendre à Tége’e.
D’ailleurs, Hérodote n’aurait pas manqué de parler d’Ana»-

xilas, si c’eût été sa pensée; mais en mettant le départ

de Micytllus tout de suite après la prise de Rhegium , il
fait bien voir qn’il le regarde comme la suite de cet évé-

nement. ICela ne s’accorde point aVec ce que rapporte Diodore de
Sicile , dont voici le récit :

a Hiéron (a), Roi de Syracuses , ayant attiré (b) auprès
.» de lui , par de riches présens , les enfaus d’Anaxilas, qui

à) avoit été Tyran de Zancle, il leur rappela les bienfaits
n de Gélon envers leur père, et lemx conseilla, puisqu’ils
n étoient parvenus a l’âge viril, de faire rendre compte à

a) Micythus qui avoit géré leurs biens, et de prendre eux-
» mêmes les-rênes du Gouvernement. De retour à Rha-
n gium, ils demandèrent à Micytlius ses comptes. Celui-
n ci, qui étoit homme de bien, assembla les amis du père

(a) Diodor. Sicul. lib. xr, vax , toma 1 , pag. 454.
(b) Diodore de Sicile met cela la seconde année de la Lxxvnfl

Olympiade 5 mais Anaxilas étant mort la première de la Lxxvfl
Olympiade , il y a grande apparence que ce fut cette année ou la
suivante qu’fiiéron attira auprès de lui les enfin: d’Anuilas. -
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n de ces jeunes .gens, et rendit, en leur présence, ses
n comptes avec tant de netteté, que tous ceux qui étoient
» présens, ne pouvoient s’empêcher d’admirer sa justice

» et sa fidélité. Ces jeunes gens se repentant de ce qu’ils

x avoient fait, le prièrent de reprendre le Gouvernement,
» et de gouverner l’Etat avec la même autorité et la même

puissance dont avoit joui leur père. Micythus ne se laissa
n point persuader; mais leur ayant remis tous leurs biens

avec la plus grande exactitude; il mit les siens menin
vaisseau , et partit de Rhegium, aux acclamations du
peuple , qui lui souhaita toutes sortes de prospérités.

» Étant abordé en Grèce, il alla demeurer à Téaée en Ar-

» cadie , où il vécut avec honneur ».

(:282) aux. Consacra a; grand nomôre de statues.
l’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Micythus ,

» mais ils ne se suivoient pas. Près des statues d’Iphitus ,
a d’Elée et d’Ecécliiria (b)couronnant Iphitus , on voittous

» ces dons-ci de Micythus : Amphitrite, Neptune et Vesta ,
I» qui sont des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gauche de la

» grande chapelle , on trouve les dames de Proserpine , fille
» de Cérès, de Vénus, de Ganymèdes et de Diane : celles
a des Poètes Homère et Hésiode; et de nouveau , desDieux,

)l Esculape et Hygic. Parmi les dons de ce Micythus, il y
a» a un Agon ou combattant, qui tient des haltères, ou
n contrepoids. Ces haltères sont des demi-cercles oblongs,
,» faits de manière qu’on peut les tenir avec les mains, (le
» même qu’on tient un bouclier par la poignée. Auprès de
» la statue d’Agon, on voit celles de Bacchus, et (l’Orphéc

a» de Thrace, et celle de Jupiter, dont j’ai fait mention
M un peu auparavant. Ces ouvrages sont de Denys d’Amosp

» On dit que Micythus fit d’autres pareilles offrandes,
a» mais que Néron les enleva. On ne nomme’point les

v

t

S

a.v

8

Aa.

v

(a) Pausan. filins. prior. cive lib. v , cap. xxvr . pag. 446.
(b) Déesse qui préside aux trôna , aux armistices.
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n maîtres de Denys et de Glaucus d’Argos, qui ont fait ces
s ouvrages. A l’égard du temps où ils ont vécu, Micythus

n qui a dédié leurs ouvrages à Olympie, le fait voir. Car
n Hérodote raconte dans son Histoire que ce Micythus
D étoit esclave et intendant d’Anaxilas , Tyran de Rho-
» ginm, et qu’après sa mort, il alla demeurer à Tégée.

n Les inscriptions qu’on lit’sur ces statues, font voir que
n son père s’appeloit Choiros , que Rhegium et Messènc
a sur le détroit, toutes deux villes Grecques, étoient, la
u première sa patrie, et l’autre le lieu de son séjour. Les
n inscriptions le supposent à Tégée. Les olfrandes qu’il fit

n à Olympie, étoient des ex auto pour le salut de son fils,
n qui avoit été attaqué d’une phthisic n.

(285) cnxxx. Pour cette raison-là même. M. Valcke-
nuer lit in) nia-n: «li , et 0b id. Cette conjecturent appuyée
par la réponse de la Pytliie, aux, et confirmée par le
manuscrit de Sancroft.

(284) chxn. Les Thessaliens , 00. Corneille de
Pauw et M. Vesseling font ici des changemens qu’on peut

voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je retranche
rurpiïru; tout devient alors clair , etle texte s’accorde avec
les paragraphes chxnx et cnxxxv, où l’on voit que les
Thessaliens ne prirent le parti des Perses que lorsqu’ils se
virent abandonnés parles Grecs. Si cependant on laisse
subsister "nô-ru, il laut le placer après 3’14, et traduire
puisqu’ilsfirent voir que dans les commencemens ils n’ap-

prouvoient point les intrigues (les Aleuadcs.
(285) S: 01»:an L’un des Polénzarquen. Le Polé-

mnrque (a) étoit un OŒCier général, qui, en temps de
guerre , recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faisoit passer
aux Lochnges , les Lochages aux Pentécontaétères , les
Peutécontaétères aux; Enomotarques , et ceux-ci à leur!

(a) Thucydid. lib. v, 9. un , pas. 557 , un. la.
’ Enomoties.
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Mora.

En temps de paix les Polémnrques présidoient aux Sys-
sities , et envoyoient aux absens leur portion du repas , si
la cause de leur absence étoit légitime. C’est ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (b), de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens , voulut souper
avec sa femme; les Polémarqnes lui refusèrent sa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémarques avoient encore
d’autres fonctions concernant la guerre; mais comme» il en

est très-peu fait mention dans les Auteurs, j’en resterai la.
Il paroit, par le passage d’Hérodote, que les Polémarques

étoient la plupart du sangtroyal.
(286) cnxxv. Dans l’Artémisium. L’Artémisium est

un bras de mer. Les Athéniens (c), troublés de l’arrivée

des Barbares à l’Artémisium , envoyèrent, pour en savoir

des nouvelles, Agésilas , frère de Thémistocles , quoique
son père l’eût vu en songe les deux mains perdues. Arrivé

au camp des Barbares en habit Perse, il tua Mardonius,
l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce Prince. Il
fut sur-le-champ arrêté, garotté et conduit au Roi. Co
Prince étoit prêt à sacrifier un bœuf sur l’autel du Soleil.

Agésilas étendit sa main sur le brasier ardent, et la laissa
brûler sans pousser le moindre gémissement. On lui ôta
ses liens, et il dit : Tous tant que nous sommes d’Athé-

niens , nous sommes tels. Si vous en doutez , je mettrai
aussi sur le feula main gauche. Xerxès , épouvanté, or-

donna de le tenir sous garde, comme le raconte Agathar-
chides de Samos , au second Livre de son Histoire de Perse.

Ce trait me rappelle aussi celui de MuciusScævols, à l’égard

de Persenna , Roi des Étrusques , que rapporte tout de suite

(a) Xenoph. Laced. Respubl. cap. x: , av, psg. 87.
(b) Plutarch. Vit. Parsllel. in Lycurgo , pag. 46, C.
(c) Plumch. emmi. flint. Graveur. son Roussin, p.8. 395,13.

Tune V. - C a
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Plutarque. Si la fermeté de 0e Grec et de ce Romain mérite
des louanges, on n’en doit pas moins détester le lâche assas-

sinat qu’ils méditoient. Une telle action, alors applaudie,
doit être flétrie aujourd’hui, quoique les vrais principes
de la Morale soient à présent assez connus, pour n’avoir
point à craindre de la voir renouveler de nos jours.

Ce qui s’est passé en Rance ces années dernières prouve

bien que. les principes de la Morale sont insuflîsans, à moins

qu’ils n’aient pour base la Religion. On a détruit la Reli-
gion dans toutes les classes de la Société : la Morale a péri

avec elle. Avec la Religion, les hommes étoient honnêtes ,-
bienfaisaus; la Religion éteinte, il n’y a plus en que des

cannibales, des anthropophages. .
(287) cnxxvz. Appelknt Œytres. On les appeloit

Chytres des femmes (baignoires des femmes) m’a-pu yuan-
xu’sç. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Pausanias (a) ,

est celle des Thermopyles. Elle ne l’est pourtant pastoute ,
mais seulement celle qui coule dans la ’piscine, que ceux
dupays appellent baignoires des femmes. .

(288) S. cnxxvrn. 77940 , fille ("le Cfphisse. a D’auj
n tres (b) disent que Castalius, originaire de ce pays (e) ,
D eut une fille qui s’appelait Thyia. Elle fut Prêtresse de
a BaCchus, et célébra la première les Orgies en l’honneur

n de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
nThyiades a toutes celles qui deviennent furieuses en
a: l’honneur de ce Dieu. Ils pensent aussi que Delphus fut
a le fils de cette Thyia et d’Apollon. Mais d’autres pré-
» tendent que la mère de ce Delphus étoit Mélæné , fille de

a: Cépbisee ». -(289) orant. Pythds. M. l’Abbé Bellanger fait une
longue note pour prouver qu’il faut lire Pythéas et non

(a) Pansan. Meneur. live lib. xv , cap. mv , pas. 569.
(à) Id. Phocic. si" lib. x , cap. v1, p05. 8m.

.119.) Les environs’duiParnaue. » . .



                                                                     

POLYMNIE.I.IVREVII. ses
.Pytbès. Je me contente d’opposer à tous les raisonnemens

de ce savant, l’autorité de Longin, qui le nomme au nomi-
natif Pythès , néon (a).

(290) cnxxxr. Un de ceux qui la défendoient. sur..-
nuls" se dit des soldats qui montent sur un vaisseau pour
le défendre. (mai... c’est le nom qu’on donnoit à ces sortes

de soldats àAthènes, suivant la remarque de Porphyre (à),
de même qu’Homère (c) appelle «par... , ceux qui com-
battent sur un char. Lysias dit de même: (d) iuJ’rréa-or’ in

ris félin; ira-partisan , in" brandy, in: irais-n, in" 1?qu-
pnpzor, in” irlCrs’fqr. Il n’est jamais sorti de la ville pour

aller à la guerre, ni en qualité de cavalier, ni en qualité
de soldat pesamment armé ,- il n’a jamais commandé une
trirème, ni monté dessus pour la défendre.

(291) chxxr. De coton. J’ai prouvé (e) ailleurs ,
que le Byssus étoit le coton. Un Savant du premier ordre
m’a objecté que l’arbrisseau qui porte le coton n’étant cul-

tive’ en Égypte, du temps de Prosper Alpin, que dans les
jardins, il devoit être a plus forte raison encore plus rare
du, temps d’Hérodote , et il est porté à croire, avec le Père

Hardonin, que c’est une espèce de lin fin. Cela ne me
paroit point concluant. Il peut très-bien se faire que les
inondations aient détruit en grande partie cette plante, et
sur-tout depuis que l’Egypte est devenue barbare. Ce peut
pêtre une des raisons de sa rareté du temps de Prosper
Alpin , et ne prouve pas , à ce qu’il me semble, qu’elle fût

rare du temps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet

Historien.

(a) Longin. sur) "une, sont. m, me. 98; ex Edit. Penne;
pas. x70, ex Edit. Tollii; png. 109, et Edit. Joan. Toupii.

(b) Homeric. Quæstion. r , pag. unau.
(c) Homer. lliad. lib. nm, vers. 152. i
(d) Lysias hip Kamis isporun’ac , psg. 107, lin. 17. Ce n’est pas

l’Oraison pour Callias , mais celle contre Amlocîdes. ’
(e) Livre n, à. taxa", note 305 ; liv. ni , 9. en, note 193.

Cc:
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Les Perses bandent les blessures de Pytbès aVec du coton,

suivant mon explication. Nous faisons usage , en pareil cas,
de toile de lin. Mais les Egyptiens se servent encore nu-
jourd’hui de charpie de coton pour les plaies et les ulcères.

i Utuntur (a) gossipii lanugine Ægyptii, limarumpetiarum
loco , quibus nostri Mutant utuntur , ad ale-ara, vulnerague
omnia sananda.

On trouve plus de cinquante fois le terme de Byssns
dans la version des Septante, et par-tout on le rend dans
les traductions françoises par le mot de lin, ou de lin fin.
Cependant , comme les traducteurs auroient dû remarquer
qu’on lisoit aussi liman dans la Bible, ils auroient dû sen-

s ,tir qu’il devoit y avoir une différence entre le Byssus et le
lin. Voyez aussi Livre 11 , note 305 , et sur-tout l’excellente

dissertation de Bysso antiquorum du savant et ingénieux
.Docteur Forster.

(292) chxxn. De ce vaisseau démâté et privé de ses
agrès. N417; est proprement un vaisseau avec ses agrès; nui-

Qo: un vaisseau sans ses agrès. Foontons le savant M. Coray
dans ses notes sur le premier volume de l’Histoire de Thu-

.cydides traduite par M..Lévesque, page 328. « Quand les
D Grecs mettent ensemble les deux mots néon nô”, il n’y

m a pas de périphrase; mais le premier mot signifie le corps
a) seul des vaisseaux, sans mâts , sans voiles ni cordages, &c.
a) tels qu’ils. sont sur les chantiers et tels qu’ils sont encore

in quand le sort du combat les met hors d’état de naviguer.

N C’est dans ce sens que ces mots sont pris dans Eschyle :

’Tæ-nïura à;

214,4" «51, un": 3’ in"? 5. En?
Numya’m orbitons-as au) 90’100 Cpt-51.

Pers. vers. 416.

n On peut aussi se dispenser de chercher une périphrase
x dans le passage du Rhésusd’Euripide sa) nô: n’ira: "des,

(a) Prosper. Alpin. de Plastie Æypti , pas, 69.
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a: vers 392. Ce sont les corps mêmes des vaisseaux que
n Rhésus veut brûler, parce qu’il n’a pas de marine et

n qu’ils lui sont inutiles. Mais voici un endroit d’Hérodote

n qui décidelaquestion d’une manière péremptoire. Il parle

n d’un combat naval des Athéniens contre les Perses: ai pin
n bi No. ri: nô: K. T. A. N’est-il pas clair qu’Hérodote ap-

n pelle mûr les Jeux vaisseaux pris avec leurs équipages
n et tous leurs agrès, qu’il donne le même nom au troisième,
nô N "in, tandis qu’il étoit poursuivi, et qu’il l’appelle
n ensuite anion, dès qu’échoué à l’embouchure du Pénée,

» il est abandonné par l’équipage et mis hors de combat?»

. (293) cnxxxu. Les signaux. On élevoit (a) des tor-
ches de bois au-dessus des murs pour donner à connaître
l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand on

les tenoit tranquilles, cela signifioit les amis, et les enne-
mis , quand cules agitoit.

(294) CLXXXII. Des Héméroscopes. Des gens qui font
le guet le jour. Ces Héméroscopes (la) partent de la ville
avant le jour, et se rendent à l’endroit où ils doivent faire
le guet. Ils reviennent à la ville, lorsqu’il commence à
faire nuit. Ils restoient quelquefois aussi la nuit, et ils fai-
soient savoir à leurs concitoyens ce qui se passoit par le
moyen du feu, et le jour par la fumée.

Ces Héméroseopes (c) doivent être légers à la.course ,

«afin que s’il arrive quelque chose qu’ils ne. puissent faire

savoir-par des signaux, ils puissent en faire part prompte-
ment. On peut voir tout ce qui les concerne dansles sixième
et septième paragraphes d’Æneas,.ancien Auteur qui a

écrit sur la Tactique. . . .»
. (295) CLXXXIII. Une colonne. Ce rocher étoit probo-
:blement à fleur d’eau; et l’on dressa une colonne dessus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela sans

(a) Suidas , voc. optimal , ton. 1H , pas. 636.
(b) Turneb. Advess. lib; xxvu, cap. un.

. .(c) Eau: Poliorcet. 5. v1, pep. 1&1. .
’ Cc 3
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doute en vue,’lorsqu’il dit plus bas, que la flotte mit à la

voile dès que les obstacles furent levés. i
(296) CLXXXlY. Les traupes anciennes. Il entend le

contingent fourni par les différentes Nations Asiatiques,
sans y comprendre les Perses, les Mèdes et les Saces, pour
les distinguer des troupes levées en Europe, dans les pays

que traversoit le Roi. . .(297) cnxxxrv. Cela feroit. ET". l] est bon de remar-
quer qu’siu est la forme Attique que les Ioniens avoient

conservée du langage de leurs pères. i
. (298) cnxxxv. Les Bottiéens. Les Bottiéens étoient
Athéniens d’origine, et descendoient, selon Aristote (a) ,i

dans la Réqulique des Bottie’ens, de ces entons que les
Athéniens avoient envoyés à Minos en Crète par forme de

tribut. Ces enfans vieillissoient dans cette île en gagnant
leur vie du havai! de leurs mains. Les Crétois, voulant
s’acquitter d’un vœu , envoyèrent a Delphes les prémices

de leurs citoyens , auxquels se joignirent les descendus: do
ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient vivre en ce lieu,
ils allèrent d’abord en Italie, et s’établirent aux environs

de l’Iapygie; ils passèrent ensuite en Thrace , où ils prirent

le nom de Bottiéens. De-là vient que dans un sacrifice so-
lemnel , leurs jeunes filles chantoient ce retrein, Allons à

Athènes. .
(29)) axxxvn. Une chénièe. La chénice, dit PH-

lémon (b) non encore imprimé , signifie une mesure et la
chose mesurée.

(300) chxxvu. Cent dix mille mie cent quarante
médimnes. Ily a quarante-huit chénices dans unmédimno.

Les cent dix mille trois cent quarante médimnes supposent
qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-vingt-sein
mille trois cent vingt hommes dans l’armée des Perses; Or
cette armée étoit moins forte de treize mille cent hommes.

(a) Plutsrch. in Tbsuo, psg. 6, F; 7 , A.
(b) Voyez le Lexique d’Apoltonias, pag. 859,note 7, col. s, lia. 5.
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Il y a donc erreur , ou dans le nombre des médimnes , ou
dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle puisse êü-e, c’est

peu de chose.

(301) cnxxxvm. La proue tournée vers la mer. Ces
vaisseaux étoient rangés de suite , comme les gradins d’un

amphithéâtre, et la proue tournée vers la mer. C’est ce

que signifie rplllplmn Voyez le Lexique Ionicn de Portus.
L’expression est la même dans Homère , r; in rpoxpémc

:Pufll. Ils tirèrent les vaisseaux à terre, les uns à la suite
des autres, et la proue tournée vers la mer. Hérodote se
plaît à imiter Homère.

(302) cnxx’xvui. Un grand vent J’Est. Ce vent ve-
nant de l’Hellespont, doit être lelNord-Nord-Est. Cepen-
dant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui est certainement le

(vent d’Est. Plus je réfléchis sur cette expression, plus je la

trouve impropre. Quand nos pères vouloient déterminer les
limites de leurs possessions, ils s’exprimoient d’une manière

plus claire. Ceci regarde , disoient-ils, le lever d’hiver, ou
le lever d’été. S’ils eussent dit simplement le lever; sans
spécifier si c’étoit celui d’hiver ou d’été, cela auroit donné

occasion à. des procès interminables. Je persiste donc a
dire; que si les huit principaux vents étoient déjà connus
du temps de notre Historien , leurs difi’érentes dénomina-
tions n’étoient pas encore généralement reçues.

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté ensuite huit antres , mais cela parut trop sub-
til, on se contenta de quatre autres. Voici comme Pliilc
en parle. Diximlu (a) ut in medid lima designaretur um-
bih’cus. Per hune mediuns transverse carra! alia. Hæc
cri! ab mon» œquinoctiali ad coassant æquinoctialem:
et limes, qui ita secabit agrum , decumanus mabitur.
Ducantur deinde alita dans liner: in decusseis obliquæ,
ita ut à Septemtrionis cintra lævâque ad Austrs’ zieuta»

(a) Plin. lib. x-Vnr, cap. nm: , tous. Il, pag. :45 et :46.
Ccô
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lævamqur. descendant. Omrmrper candem carrant
cum , omnen inter sapai-ai airai, omnium intervalla paria...
Ita cæli exactd parte , quadfuerit lineæ capa: Septem-
trioni proximal!» à parte exortivd, aohtitialem baladait
exortum, hoc est, longissimi diei , ventumque Aquilonem,
Bureau: Græcia dictum ..... Ex adverse Aquilonis ab oc-
casu brumali Àfiicuaflabitf. quem Grafci Liba vacant. . . .
Tertia à Septemtrione lima! quant per latitudinem ambra
(intimas , et decumanam vocavimus , exortum habebit
æquinoctialem, ventuqu Subsolanum, Græcis Apelio-
un dictum.... Favoniua , ex adverso ejus , ab æquinoctiali
000mm, Zcphyrus Gracie nominatua. . . ., . Quarta a Sep-
temtrinne lima , codent. dustro ab exortivd parte proximd,
brumalemjzabebit exortum, ventumque Vulturnum; E u-
rum Græcis dictum.,. . . .Ea: adverse Vultumi flabit Œ-
rus ab accusa solstitiali et midentali latere Septemtrio-
nia, Græciè dictas Argestes.
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Veteren (a) quatuor omninà servavere , per totidem mun-

di partes, (ideô nec Homerusplures nominat) : bebeti , ut
modà judicatum est, ratione. Secuta ætas octo addidit,
nimis aubtili et concisd : proximis inter utrarnque media
placuit , ad brevem ex numerosd additis quatuor. Sunt
ergà bini in quatuor cadi partibus : ab Oriente æquinoc-
tiali Subsolanua, ab Oriente brumali Vulturnus : illum
Apelioten , hune Cbrum Græci appellant. A Midiedua-
ter, et ab occasu brumali Jfricue : Noton et Liba nomi-
nant. 4b occaau æquinoctiali Favonius , ab accusa solsti-
tiali Grue ; Zephyrum et Argentan vacant. A Septemtrio-
nibus , Septemtrio : interquc eum et exorthm solstitialem ,

Jquilo ; Aparctiaa et Bonus dicti. ’
’ Ces mots, qui sont en romain , me paraissent corrompus.

Pline dit que l’Aquilon est entre le Nord et le lever d’été.

Le lever d’été étant le Nord-Est, il s’ensuit que l’Aquîlon

est le Nord-Nord-Ext. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents : or, s’il faisoit ici mention du Nord-Nord-Est; il
anticiperoit sur ce qu’il va dire. D’ailleurs on sait par Auln-

Geue I que l’Aquilon est le Nord-Est qui (b) ab æstivd et
3°ktlitiali Orientis maté venit , lutiné Aquilo , Bonus
Græcè dicitur. Je lis donc dans ce passage de Pline, juxta-
que eum ad exortum eohtitialem. . . . . l’Hellespontias est le
même que le Cæcias , c’est-àadire , le Nord-Est comme

l’appelle le P. Hardouin, dans ses notes sur Pline; mais
j’aimerais mieux le nommer Nord-Nord-Est. Numeroaior
ratio (c) interjecerat. . . . Cæciam , media inter Aquilonern
et exorturn æquinoctialem, ab ortu solstitiali. . . . Cœciam
aliqui vacant Hellespontiam.

Voyez aussi le Tableau comparatif auvents des Anciens I
avec ceux des Modernes, à la fin du premier volume du

(a) Plin. Hist. Net. lib. n , cap. xnvu , tour. x , pas. 96.
(b) Aulne Gelliun Noct. Attic. lib. n , cap. un , png. 161.
(a) Plin. En. Net. lib. u , cap. nm, ton. 1, p.5. 96,1in. 25.
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’i’raité d’Hippocrate des Airs, des Eaux et des Lieux, tm-

duit par M. Coray.
(30(6) chxxvrn. En les tirant à terre. Aucune tu.

duction , tant latine qu’en langue vulgaire , n’explique, à
mon avis, convenablement aimerais-uns; ni: "Ian Suivant
l’usage de ces temps-là , on tiroit sur le rivage les vaisseaux,

quand on craignoit l’ennemi ou une tempête. cintrais si-
gnifie je tire en haut. La preuve qu’on les avoit tirés sur
le rivage, c’est qu’on les environna (a) d’une palissade

élevée, afin de les garantir des attaques des Thessaliens,
et que pour dire qu’on les remit en mer, Hérodote se sert
du verbe urus-minuta; ris; visu", qui marque qu’on les tira

en bus, qu’on les tira de dessus le rivage pour les remettre
en mer. sium-s’annu- fait n’as: est la même chose que isr’ -

intima insu, dont Homère se sert en pareille occasion.
Hérodote se sert aussi d’alumine: et de sataniser; voyez

livre vu, Lu, note 103, et c, note 154.
(304) CLXXIIX. Barbe épousa une Jtlrélu’ennc.

Astræus eut de (b) l’Aurore quatre fils, singeai-l:a s ZéPhY’

"la, Dorée et Notus. Les uns ont pris Borée pour un vent,
les autres pour un Prince de Thraee. Ce Borée, qui enleva
Orithyie, dit Héngoras (c) dans ses Mégariques, n’étpit

pas le vent, mais le filsîde Strymou. Cependant la plupart
confondent l’un avec l’autre, et font de Dorée, tantôt un

Prince et tantôt un vent.
0è Borée alla de ’l’lrr-ace en Attique, d’où il enleva Ori-

tbyie, fille d’Erechthée , sixième Roi d’Athènes 5 il la mena

en Thraoe et l’épouse. Par ce mariage il devint gendre
d’Erechthée, et les Athéniens s’accoutumèrentà le regarder

comme leur allié et leur gendre, parce qu’il étoit gendre

d’un de leurs Rois. . N qOn a de la peine à comprendre que ces hommes si éclai-

(a) 9. axer. I(b)’Hesiod. Theogon. vers. 578.
’ (c) Schol. Apollonii ad Argonaut. lib. r , un. au , pas; 33»
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rés aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit inspiré de

l’amour à un vent, et qu’elle en avoit eudes enfans, Zétès

et Calaïs, qui se joignirent à Iason pour la conquête de la
Toison d’or. Cette fable s’étoit accréditée dans les siècle!

d’ignorance , et s’étoit perpétuée parmi le peuple. Les sages

savoient ce qu’il en falloit penser, mais ils faisoient servir la
superstition nu bonheur de ce même peuple , qu’ils n’au-

raient pas instruit sans danger.
En ne croyant pointà cette fable, (a) dit Socrates , j’imi-

ter-ois les sages et n’avancerois pas d’absurdité. Je l’explique-

rois ensuite, en disant qu’Or-ithye , jouant avec Pharmacie ,
fut poussée avec violence contre les roches voisines, par ’
Butée , et qu’étant morte, on dit qu’elle avoit été enlevée

par ce vent. lQuelque absurde que soit cette fable, elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Atbènes. Les

.bsbitans de Thurium signaloient leur dévotion envers ce
vent, et ne comptoient pas moins sur son secours que les
Athéniens. Délivrés (b) d’un grand péril par une tempête

qui ruina la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils étoient
en guerre, ils offrirent des sacrifices au vent, lui confé-
rèrent le droit de cité , lui assignèrent une chapelle avec un
revenu fixe, et célébrèrent tous les ans une fête en son hon-
neur. LesMégalopolitsi ns (c) firent à-peu-prèsln même chose.

(305) crxxxrx. Une chapelle. On célébroit des
fêtes en l’honneur de Boréa- , et on se régaloit ces jours-là.

Ces têtes s’appeloient Bopsmu’. Sur les bords de l’llissus et

près (e) du Temple de Diane Agræs (chasseuse), étoit

untel de Dorée. .(306) czc. Ses enfam avoient été tués. L: phrase

(a) Plate in Phædro , tous. m, psg. :19, C.
(b) Ælinn. Var. Hist. lib. un , up. 1.x: , tolu. ’n , ps3. 827 , du.
(c) Paussn. Arcsd. sire lib. un , cap. mu , pua. 673.
(d) Hesyeh. voc. Bopsaepoi.

..(s) Plate in Phædro , tain. in , pas. 2.19, C.
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d’Hérodote est un peu ambiguë. Plutarque lui fait signifier

qu’Aminoelès (a) avoit tué ses enfuis , et (le-là il prend
occasion de reprocher à Hérodote sa malignité , et de n’avoir

amené Aminoclès sur la scène, que pour avoir le prétexte

de l’accuse-r du meurtre de ses enfans. .Mais on ne peut ab-
solument tirer ce sens des paroles d’Hérodote. Elles ont, il

est vrai, quelque chose de louche; mais Plutarque , qui est
ordinairement si sage, auroit bien dû montrer ici plus de
candeur, et ne se point laisser emporter à la haine qu’il
avoit conçue contre notre Historien. Paulmier de Grente-
mesnil me (b) paroit avoir très -bien justifié Hérodote.
Voyez aussi ce que j’en ai dit, note 85, sur le xxxnx du
Traité de la Malignité d’Hérodote par Plutarque, dans le

vr’ vol. de cette Traduction.

(307) cxcx. En immolant des victimes, inclus arum-ru.
infime signifie j’immole , je sacrifie, et l’on y joint le plus

souvent l’accusatif de la chose qu’on immole. in Attachés":

a”? (a) pmurn’rg 0:31 Ennui, aria-tus- insinua. «A Lacé-
» démone on sacrifie de petits chiens à Mars, le plus san-
s guinaire des Dieux n. Demi infini signifie en général un
sacrifice où l’on égorge la victime , et ira-ma; lavictime qu’on

immole. ’
K1; [tu nathan-n , dard un’ÇIu sympas pala»
[Je]! , Êfxsspimr bai; Ïcdpefl.

«Vers la nuit ils brûlèrent en l’honneur de Dolops les
)) moutons qu’ils lui avoient sacrifiés sur les bords de la mer

a) agitée». Voyez aussi liv. u, note 407.

synapse; ne peut donc se dire des victimes humaines, que
quelque chose ne l’y détermine. Je ne vois point, par cette

(a) Plutnrcln. de Herodoti Malign. pag. 871 , B.
(b) Exercintiones in optimos fore Aucun-es Græcos , pua. 34.
(c) Plutarch. Qut. Roman. 290 , D. La traduction latine de

Plutarque , Catulos insecabant, est vicieuse.
(d) Apollon. Rhod. lib. l, pas. 16,511 averti pute, un. 34
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nison, ce qui a pu engager Gronovius à traduire humanis .
encrzficiis , et pourquoi M. Wesseling a laissé subsister cela
dans son édition. Th. Gale avoit aussi mal rendu ce passage,
incisionesfaciendo.

Au reste , influa (a) se dit proprement des sacrifices qu’on

faisoit aux Dieux infernaux et aux morts, à cause qu’on
égorgeoit la victime dans une fosse , au lieu que lorsqu’on

sacrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit la tête
en arrière, «in ipso», comme s’exprime Homère, de façon

qu’il regardoit le Ciel, et on l’immoloit en cette attitude.

Mais voyez le Scholiaste d’Apollonius de Rhodes, sur le
vers ci-dessus cité.

(308) cxcr. La côte de Sépias lui étoit consacrée.
Cette (b) côte étoit consacrée à Thétis , parce que cette
Déesse voulant se dérober aux poursuites de Pélée , se chan-

gea en cet endroit en sèche, sorte de poisson de mer que les
Grecs appellent en leur langue Eus-n’a. Cette fable fit donner

le nom de Sépias à cette côte et au promontoire.
(309) cxcxn. Doublé le promontoire. miaulant ni! d’un,"

doubler le promontoire, c’est-adire, le passer de manière
qu’on évite d’y briser son vaisseau. On (lit scindas: tu): relava

tourner autour de la borne, sans y briser son char. C’est
ce qu’Horace a exprimé dans sa première Ode : Metaqua

fervidis evitata rotis. aDe-là ce terme se prend métaphoriquement (c) rua", 1,.
agent à; M’ya miaulas: uni. «Des villes Pounnt Par de.
» conférences éviter des maux ».

(310) cxcxu. Et ses compagnons. L’association des
Argonautes don na aux Magnésiens occasion de célébrer une
fête dont parle Héségandre. a Je cannois (d) la fête qu’on

(a) Scholiast. Apollonii , pag. un , in aversâ parte , lin. ult.
(b) Scholiast. Apollon. Rhodii ad lib. r, vers. 582 , pas. un ,

in aversâ parte , lin. 15.
(c) Euripid. Suppl. 748.,
(d) Adieu. Deipnosoph. lib. xm , cap. n , ps3. 57a , D, E.
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a célèbre en Magnésie , à laquelle on donne le nom de Hétu-

a: ridies, qui ne lui vient pas des Courtisanes buffet, mais
n d’un autre sujet, dont Hégésandre fait mention en ces
a termes dans ses Mémoires. Les Magnésiens célèbrent la

a) fête des Hétæridies. Ils racontent que Jason, fils d’Æson ,

n ayant rassemblé les Argonautes, fut le premier qui sacri-
n fia à Jupiter Hétærien (c’est-à-dire associé), et qui

n donna à cette fêle le nom de Hétæridies. Les Rois de
a Macédoine célèbrent une fête sous ce nom».

(31 1) cxour. Navire Argo. Ce fut, au rapport du
Scholiaste (a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaisseau
long qui ait été construit. La navigation devoit être cepen-
dant connue des Grecs; mais comme l’expédition de Colchos

fut le premier voyage considérable entrepris par ce peuple,
et que le vaisseau, construit en cette occasion, fut le plus
grand qu’on eût vu jusqu’alors en Grèce, on fit remonter

à cette époque l’origine de la navigation. Les Tyriens fai-

soient cependant, depuis long-temps , des voyages de long
cours , et on leur attribueqcommunément l’invention de la

navigation.

Prima ratem ventis credere docte Tyran. .
T141 vus. lib. 1, Eleg. ru], 0ers. 7.

Deux siècles avant l’expédition de Jason , Cadmus de
Tyr- étoit arrivé en Grèce , et Danaiis y étoit venu vingt

ans avant Cadmus sur un vaisseau que l’on appela de son
nom (b) Dana’is. Quoi qu’il en soit, le vaisseau des Argo-

nautes tiroit son nom d’Argus, fils de Phrixus, comme
le veut (c) xPhérécydes, ou plutôt fils d’Arestor, suivant

Apollonius Rhodius. Ce vaisseau parut si admirable

(a) Scholiast. Apollouii Rhodii ad lib. x , vers. 4, pag. 106 ,
«Un. 15.

(b) Id. ibid.
(c) Id. ibid.

(d) Apollon. Rhod. lib.’x, pas. 10, in aurai parte , vers. 1-
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aux Grecs, qu’ils se persuadèrentqu’Argus avoit été instruit

par Minerve elle-même , et qu’il aVOit travaillé nous sa
direction.

.4370: (a) n hi: erespyis 4’04"93 I

Et Catulle en attribue la construction à cette Déesse.

Diva (la) quibus ratineras in suturais urbibus arecs
Ipsa levi fecit volitantem flamine currum,
Piuea conjuugens indexa: texta urinas.

Voyez liv. 1, S. u, note 1 1 3 Liv. 1V, S. anaux, note 312.

(312) CICIII. Abandonnèrent Hercules. Les senti-
mens sont partagés sur le lieu ou on laissa Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien, et c’était aussi (c) celui

d’Hésiode dans le Poëme intitulé les Noces de Céyx. Apol-

lonius Rhodius prétend qu’il fut mis à terre a Cios en
Mysie; Denys de Mytilène , qu’il alla jusqu’en Colchide ,

ou il se distingua; Antimachus , qu’on le débarqua en
Lydie , à cause qu’il chargeoit trop le vaisseau; Ephore,
qu’on le laissa volontairement en Lydie auprès de la Reine

0mphale , &c.
(513) 5. exclu. D’Aphètes. Aphètes signifie le lieu d’où

l’on part. Voyez la Table Géographique. .
(314) cxcv. D’Alabandes. Le Traducteur Latin a

rendu .4244;th par Alabandauium. Cependant il est cer-
tain que c’est le noque la ville et non celui de ses habitons.
Le citoyen d’Alabandes se nommoit AMCIIdï’ar, dont le

génitif plurier est AMCdvd’s’an. V
(315) cxcvr. Celle des Messaline. ri”; sima!" friras

est la cavalerie Thessalienne. 7mn: au féminin, signifie la -

(a) Apollon. Rhod. lib. 1 , pag. 8 , in aversî parte , vers. 25.
(b) Catull. de Nuptiis Pelei et Thetidos , vers. 8.
(a) Scholiast. Apollouii Rhodii ad lib. l , vers. 1390 , pag. 145 ,

in avent parte , lin. l5. .(d) Id. ibid. lin. 9. . ,’
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plus souvent la cavalerie. Portus en donne des exemples.
dans son Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque , que
parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. «Dans sa marche

n par la Thessalie, fait-il dire àHérodote, il fut curieux
a d’exercer ses cavales au combat de la course, et d’éprou-

» ver ce que valoient les cavales Thessaliennes 3 car on
n lui avoit dit que c’étoient les meilleures de toute la
11 Grèce 7:.

(516) cxcvu. Le lieu consacré. ri 1’er dont se sert ici
Hérodote , signifie en général un lieu consacré à un Dieu.

Dans le même paragraphe , il l’appelle daine, un bois sacré ,

et d’un", une portion de terre consacrée. Pausanias (a) le
nomme aussi ripent.

(517) excvn. Jupiter Laphystien. Ce fut à ce Dieu (b)
que Phrixus immola le-bélier avec lequel il s’étoit sauvé ,

et encore aujourd’hui , dit le Scholiaste (c) d’Apollonius

Rhodius , un des descendus de Phrixus entre dans le
Prytanée suivant la loi, et ofi’re des sacrifices à ce Dieu. Cc

lieu consacré à Jupiter Laphystien, étoit en Achaïc ou
Phthiotide.

A vingt (d) stades de Coronée étoit le mont Laphystius ,
où il y avoit un terrein consacré à Jupiter Laphystien. On
voit en cet endroit une statue de pierre (le ce Dieu. Phrixus
et Hellé étant sur le point d’être immolés en cet endroit

Par Athamas, on dit que Jupiter leur envoya un bélier dont
la toison étoit d’or, et qu’ils se sauvèrent sur ce bélier.

Jupiter surnommé Laphystius étoit, suivant (e) Kuh-
nius , le protecteur de ceux qui fuient. Année-ru: signifie
en effet qui se hâte. Aeoimx- Emilia, dit Hésychius. Mais

je crois plutôt que ce Dieu avoit eu ce nom du mont La-

(a) Pausan. Bœotic. rive lib. 1x, cap. mV , pag. 778.
(b) Pausan. Anis. si"! lib. 1 , cap. xxxv , pag. 56.
(c) Ad. Argonaut. lib. u, mg. 168, in adversâ parte, lin. 21.
(d) Pausan. Bœotic. cive lib. 1x , cap. tu", pas. 778.
(a) lu anti: ad Panna. Attic. pas. 56.

phystiua
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phystius en Béctie où il étoit adoré. L’Etymologicum

magnum (a)remarque que cette montagne avoit aussi donné
à Bacchus le surnom de anhystius. Voyez la Table Géo-
graphique au mot Lunrsrms.

(318) S. cxcvn. Qu’ils appellent Léitua. Ce mot vient
de hé; , populi", que , suivant les diHérens dialectes , on
écrivoit luit, Mi; : delà Aciüu,).l’ïru, mît", Aq’ïus, Air".

Nous avons parlé ailleurs (b) des Prytanées, qui étoient une
espèce d’Hôtel-(le-ville.

(319) cxcvn. Cytissore. Phrixus eut deux fils, Cytis-
sore et Phrontis. Apollonius de Rhodes en (c) parle. Mais
dans toutes les éditions de cet Auteur, Cytissore étoit écrit
Cytisore , quoique la mesure du vers s’y opposât. M. Brunch
est le premier qui ait rétabli la vraie leçon d’après un ma-

nuscrit.
(320) S. cxcv1n. Qui a nom Djras. A"Mo; mugir, r; i

:ufaa "a... minis. Râpe: signifie ici et très-souvent ailleurs
sans, je suis (d).”Eu: pi: :7 Mi; riff hui âpi’qusn. « Tant
» que les murs de la ville furent entiers, furent debout... u.
(0)13]? i1 signifiant 391m lupins. a Les Héros constitués

D en dignité». .(32 1 ) Sec. Cérèsdmphictyonide. Les assemblées des An

phictyons se tenoient deux fois par an, au printemps et en
automne. Celle du (f) printemps se tenoit àDelphes. Il en est
mention dans deux décrets que nous a conservé Demosthè-
nés , et dans (g)Strabon. Celle d’automne avoit lien aux en-
virons (Il) d’Anthéla dans le temple de Cérès Amphictyo-

(a) Étymologie. Magn. fol. 557 , lin. 51.
(b) Livre r, 5. aux, note 560.
(c) Apollon. Rhod. lib. u, vers. n59, des éditions-ordinaires;

1155 (le celle de M. Brunch. I(d) Euripid. Hecub. un. 16.
(e) Athen. Deipnosoph. lib. I, cap- xx , init. pas. 15 , C.
(f) Demosth. pro Coronâ , p15. 165 , Saga. 275 et 276.
(g) Strab. lib. a: , p.5. 645, C.
a.) 1d. ibid.

71mn 7. D d
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nide. Cette assemblée religieuse étoit la plus respectable de

toute la Grèce. A son ouverture, les Pylagores(a) allioient
des sacrifices à Cérès. De u vient probablement le nom qu’on

donnaà ce temple. Voyez livre v, Lxu, note 146.
(522) cc. D’Amphic’tyon. Amphictfon , fils de Deuca-

lion , comme nous l’apprenons (à) d’Apollodore , de (c) Pau-

sanias, et des Marbres d’Oxford, et non d’Hellen, commue
on le voit dans (e) Denys d’Halicarnasse, régna d’abord (f)

aux Thermopyles. Etant passé peu après dans l’Attique , il

épousa une fille de Cranaiis. Ce Prince ambitieux chassa
son beau-père, et régna en sa place douze ans. Cefut pen-
dant qu’il régnoit dans l’Attique et aux Thermopyles qu’il

conçut et (h) exécuta le projet de rassembler les peuples
voisins des Thermopyles , auxquels il donnale nom d’Am-
phictyons. «CePrince,dit(i)Denys d’Halicamasse,voyant w
,n la muon Hellénique foible et incapable de résister aux
» barbares qui l’environnoient, l’obliger: d’avoir un conseil.

n particulier, et de tenir une assemblée solemnelle , appe-
n 16e de son nom Amphictyonique. Outre les loix de chaque
)) ville, il en établit (le communes à toutes, et qui furent
)) aussi nommées Amphictyoniques: ce qui resserra les liens
n de l’amitié parmi les Grecs. Faisant consister désormais

n ceux de consanguinité plus en actions qu’en paroles, ils
n devinrent redoutables aux barbares n .

. (a) Strab. lib. 1x, pag. 643, C.
i (b) Apollod. Bibl. lib. I , cap.vn , 5. n; lib. in , cap. xru , 5. v1.

(c) Pausau. Phocic. sen lib. x, cap. un, pag. 815.
(d) Marmara Oxou. Epoch. v et Vin.
(e) Dionys. Halicarn. Antiq. Rota. lib.. w , 5. xxv, ps5. ne ,

lin. 28.
(f) Apollod. nib]. lib. in, cap. un, 5. vs, p33. 325; Mai-mon

0mn. Epoch. v.
(g) PausaniAttîc. sen lib. l , cap. Il, pas. 7.

(h) Marmara 0mn. Epoch. v. - r
(i) Dionys. Halicarn. Autiq. Rem. lib. W , S. au , pag. ne ,

lin. 28. " i
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L’assertion de cet Historien , contredite par les faits , tend

à faire regarder le Conseil Amphictyonique comme les États-
Généraux de la Grèce. Elle a été pleinement réfutée par

’M. de Sainte-Croix dans l’ouvrage intitulé : Des anciens

Gouvernemens Fédératzfi.

Le Temple dédié à ce Prince fait assez voir qu’on le re-

gardoit du temps d’Hérodote, comme l’Insti tuteur de l’as-

semblée (les Amphictyons. Je ne dissimulerai pas cepen-
dant que Strabon (a) attribue cet honneur à Acrisius. Mais
le Scholiaste d’Euripides, qui avoit sans doute des Mémoires

que le sort nous a enviés, propose un tempérament, qui
me paroit lever cette difiiculté. « Les habitans de (b) Del-
» phes ,’ dit-il , étant en guerre avec leurs voisins, firent
n venir Acrisius d’Argos. . . . lequel, à l’imitation du Con- A

n seil Ampbictyonique établi par Amphictyon , fils de
n Deucalion, aux Thermopyles , en institua un autre a

si Delphes l). . -Ce trait d’Histoire, qu’on chercheroit en vain autre part,

concilie Strabon avec Denys d’Halicarnasse et l’Auteur des

Marbres d’Oxford. Ces deux Assemblées n’en firent plus

qu’une dans la suite, qui se tenoit tantôt aux Thermopyles

et tantôt à Delphes. a
Il pourroit se faire aussi qu’il n’y ait jamais en dans

l’origine qu’une seule assemblée des Ampbictyons, établie

par Amphictyon , mais qu’étant venue à dégénérer, Acri-

sins lui rendit,son premier éclat, ce qui fut cause qu’on
l’en regarda comme l’Instituteur.

(323) ce". Sept cents Thespims et quatre cents 771;.
bains. Pausanias (c) dit que les Béatiens fournirent sept
cents hommes, Thèbes et Thespies quatre cents. Ce passage
est altéré; M. rValckenaer l’a bien corrigé. Si M. l’Abbé

(a) Strab. lib. 1x, pag. 645 , B. . .
’ (b) Schol. Euripid. ad Orest. vers. 1094, png. go, Edit. Bernes;

(c) Panna. Pline. sin lib. x , cap. n, pas. 845.

D42
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Gédoyu eût comparé le texte de Pausanias avec ce passage-
ci d’Hérodote, il lui auroit été aisé de le rétablir.

L’Auteur de la Harengue contre Néæra qu’on place parmi

celles de Demosthènes , attribue (a) aux Platéens ce que
tous les Auteurs disent unanimement des Thespiens. Ce
qu’il en dit est d’autant moins vraisemblable, que les Pla-
téens étant sous la protection d’Athènes , ils devoient na-

turellement suivre les étendards de Thémistocles plutôt
que ceux de Léonidas.

(324) cent. Des Locriens Opuntiena. Pausanias pré-
tend qu’on peut conjecturer le nombre des troupes que
fournirent ces peuples. u Les Athéniens, dit-il (b), au oom-
» bat de Marathon, ne faisoient pas plus de neuf mille
si hommes , en y comprenant les esclaves , et ceux qui étoient
sa d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
a) Locriens, qui vinrent aux Thermopyles, n’excédoient
si donc pas six mille hommes». Ce raisonnement n’est pas i
concluant. D’ailleurs Diodore de Sicile ne compte que (c)

mille Locriens , et cela est plus vraisemblable. y
(325) cc1v. Il comptoit parmi ses onc-ares. Dans le

grec : Il étoit fils d’1naxandridcs,fils de Léon, de. Léo-

nidas étoit de la Maison des Agides. Hérodote donne sa
généalogie en remontant jusqu’à Hercules. Je l’ai publiée,

tome vu, page 494 et suiv. et page 512.
(326) ccv. Le corps fixe et permanent. Il y a dans le

grec : draps; n rouir uns-nifes. M. l’Abbé Bellanger avoit
traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage inébran»

lubie, voilà deux significations dilférentes d’un seul mot.

La première approche assez de l’explication de M. Wesse-
ling. Ce Savant prétendoit que unes-afin; sont les mêmes
que in s’y basin; de Demosthènes. Ceux qui sont dans

(a) Denostb. pas. 740, Segm. 149.
(b) Pausan. Phocic. site lib. x , cap. xx, pas. 846.
(c) Diodor. Sicul. lib. n, 5. rv , tous. s , ps5. 407, lin. 89 et 9°.
(d) Denosth- pro Coi-oui, pas. no, Segsa.515.
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l’âge viril, dans l’âge où l’on porte les armes. Je sais que u-

amuï. indu se prend dans ce sens, mais je doute fort
qu’onpuisse le donner à St unnü’nrqui me paraissent dé-

signer un corps fixe , permanent. Ce corps étoit, si je neme
trompe , celui des trois cents Chevaliers. Si l’on admettoit
le sens de M. Wesseling, fui: urinaire: quand"): de-
vroit signifier, à cause de l’article, les trois cents hommes
en Age de porter les armes. N’y avoit-il donc à Sparte que
ce nombre d’hommes en état d’aller me guerre ? Voyez sur

ces Chevaliers , liv. vu: , cxxrv, note 18:. v ’
(327) ccv. On les accusoitfbrtemmt. Madam- am;-

pm. Ce verbe se prend ici impersonnellement. Voyez le
Lexique Ionien d’Æmilins l’anus, au mot "ravines. V

(328) ccv. Quaiqu’ils fussent mal intentionnés. 5M..-
stsisns; quoiqu’ils pensassentdzfiremment. Ils pensoient
en ell’et d’une façon et agissoient d’une autre. Ils penchoient

pour les Perses, et donnoient du secours aux Grecs. Dio-
dore de Sicile (a) dit qu’il y avoit Il Thèbes deux partis,
dont l’un envoya quatre cents hommes aux Thermopyles.

(329) ccvl. La fac des Garnier. Les Camies se célé-
broient pendant neuf jours à Sparte , en l’honneur
(1’ Apolkm. Cette fête fut instituée dans la vingt- sixième
Olympiade, selon Sosiine, dans sa Chronique citée par (c)
Athénée. «Tous les (d) Doriens avoient une vénération

n puticuüère pour Apollon Carnien. Elle fixe son origine
n de Cas-nus , qui étoit d’Acarnanîe , et qui mit reçu
n d’ApolIon le don de la divination. Ayant été tué (e) par

n Hippotès , fils de Phy-hs (f) , Apollon fit éprouver se en»

(a) Dioclor. Sicul. lib. n, tv, tous. r, peg. 407.
(b) Adieu. Deipnosopb. lib. N, cap. a, ps5. un, F.
(c) Id. lib. x", cap. lx , pag. 655 , F.
(d) Pausan. Lama. sin lib. m, caps un, pas. 258 et 259.
(a) On croyoit qu’il étoit un espion de l’armée. Van le Schœ

liante de Théocrite sur le vers 85 de "dyne v.
(f) L’un (les 561165693. Voyez le Scholitste (le Thioerite un

D d 5
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D 1ère (a) aux Doriens dans leur camp. Hippotès fut banni
n pour ce meurtre. Et depuis ce temps-là les Doriens 115504
u lurent d’appaiser les mânes du Devin d’Acarnanie. Cet

n Apollon n’est pas le même que celui qui est surnommé
n Camion domestique. Celui-ci étoit adoré dans lemaison
a) du Devin (b) Crius, dans le temps que Sparte étoit entre
D les mains des Achéens. 0n.trouve, dans les Poésies de
n Praxilla, que Camus étoit fils d’Europe (c), et qu’il fut-

» élevé par Apollon et Latonc. On rapporte une (il) autre

n raison de ce surnom. Les Grecs coupèrent, sur le mont.
» Ida en Troade, dans un bois consacréà Apollon , des cor-
» nouilliers (xpuvu’u) , afin de construire le cheval de bois.
n Ayant su que le Dieu étoit en colère contre eux, ils tâchè-

u rent de l’appaiser par des sacrifices, et le surnommèrent
n Carnîus, par une métathèse n.

Le culte d’Apollon Carnien (e) avoit passé des Spartiatesp
aux Théréens, et de-là. aux Cyrene’ens et aux Asbystes.

Le Scholiaste de Théocrite assure que les Colonies du
Péloponnèse célébroient cettefète à. cause de la peste. Les.

Argiens avoient donné à Camus le surnom d’Hégétor,

c’est-à-dire , de cenducteur , parce que ce Devin mar-
choit à la tête de l’armée [des Héraclides. On déféroit cet

honneur aux Devins dans les temps les plus anciens de le
Grèce. On. saitque Calchas étoit à la tête de l’expédition

des Grecs contre Troie. Ou rapporte encore d’autres rai-

l’ldylle v , vers 85. Il fut père d’Alétès , à qui les Héraclides don-

nèrent Corinthe trente ans après leur retour dans le Péloponnèse.
(a) La peste se mit dans le Péloponnèse. L’Oracle d’Apollon I

ayant été consulté , le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon

Carnien. Schol. Theocrit. ibid.
(b) Avant le retour des Héraclides, comme le même Pausanias

le dit page :58.
(n) Le Scholiasle de Théocrite sioute (ibid) qu’il étoit fils de

Jupiter et d’Europe , et qu’il fut aimé d’Apollon. -
(d) Le Scholiaste de Théocrite dit à-peu-près la même chose.
(e) Callimach. Eylau. in Apoll. vers. 7a et seq.

s
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sans de l’établissement de cette fête , que je crois devoir

supprimer. « I(530) ccxx. Prendre soin de leur chevelure. La cheve-
lure longue distinguoit l’homme libre de l’esclave. Lorsque
les Lacédémoniens alloient afi’rontcr les plus grands dangers

pour leur liberté, ils prenoient soin de leur chevelure, mais
non ce soin efféminé qui fait une de nos principales occupa-

tions, et en quoi consiste le mérite de bien des gens. Plu-
tarque est d’accord avec Hérodote là-dessus. Il ajoute (a)

que Lycurgue avoit coutume de dire que les longs cheveux
donnoient de la grace aux beaux hommes, et rendoient le

laids encore plus terribles., I
Les Lacédémoniens ne laissoient croître leurs cheveux

que depuis la victoire qu’ils avoient remportée suries
Argiens (b).

(331) ccx. Dura tout le jour. «N Ilfil’pllf c’est tout le jour.

J? in" toute l’année. De même que à? iman? qu’Harpo-

cration explique chai 3)." 13» ira-afin. L’Abbé Bellanger

avoit traduit : le combat se donna en plein jour. A
(532) ccxnI. Ephialtes. Calliades (c) et Timaphernes,

les hommes les plus puissans parmi les Trachiniens, s’é-
toient joints avec leurs forces aux troupes de Xerxès. On
n’est plus surpris alors de voir un Trachinien indiquer a
ce Prince un sentier qui n’était connu que des gens du
pays. L’action d’Ephialtes n’est pas, à proprement parler,

une trahison. Il y a dans l’original timbrer, et dans la
traduction latine Epialtes. Il falloit traduire Ephialtes.
Epialtes est unionisme. a. Les Ioniens, dit Grégoire,
n Archevêque de Corinthe , préfèrent les tenues aux aspi-
u rées. Ils disent tiramisu, éthane , bush", &c. n. Cela

(a) Plutarch. in Lycurgo , pag. 55, D, E.
(b) Hemdot. lib. x , 5. un". rayez livre I, note sali.
(c) (hésita, Persic. 5. un.
(d) Gregorius de Dialectis, pag. 185.4

Dd’s
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est d’autant plus juste, que tous ceux qui ont écrit dans
le dialecte commun, ont toujours mis Ephialtes. «Un (a)
a Trachinien, nommé Ephialtes, montra aux Perses un
n sentier étroit sur les montagnes n.

(333) ccxln. Le sentier qui conduit ..... Les Grecs
appellent en leur langue un sentier étroit sis-purin et c’est
ainsi qu’Hérodote nomme en toute occasion le sentier que
le traître Ephialtes indiqua à Xerxès. Ce nom, commun
à tous les sentiers, devint dans la suite des temps, le nom
propre de celui-ci. Voici comment s’exprime Appien, en
parlant de la victoire remportée par les Romains sur An-
tiochus , aux Thermopyles. a Antiochus t b) fit occuper les
n sommets des montagnes par les Ætoliens , de crainte que
n les Romains , prenant le sentier nommé Atrapos, ne le
n tournassent sans qu’il s’en apperçût». -

Les (c) Gaulois, nation perfide, qui ne respectoit pas plus
le droit des gens que celui de la religion, voulant pénétrer
en Grèce pour piller le temple de Delphes, se trouvèrent
arrêtés au pas des Thermopyles. Ce défilé étoit défendu

par les Athéniens, qui y étoient accourus pour sauver la
Grèce, malgré l’état de faiblesse ou les avoient réduits les

revers qu’ils avoient essuyés en diverses occasions dans leurs
verres contre les Macédoniens. Ils étoient commandés par

Callippus , fils de cet Olbiades dont le portrait (d) avoit été
placé, à cause de son mérite personnel, dans le Sénat des
cinq-cents parmi ceux des Thesmothètes ou législateurs,
qui étoient l’ouvrage de Protogènes. Les Athéniens (e) re-

poussèrent les Barbares; mais ceux-ci ayant eu connaissance

(a) Polycni Strates. lib. vu, cap. xv, 5. v, pag. 657; Conf.
Sarah. lib. s, psg. au, A; Pausan. Attic. sive lib. 1, cap. n ,
pag. il , lin. 5.

(b) Appiani Eistor. Syriac. pag. 158.
(c) Paris". lib. r, cap. 1V. pag. Io.
(d) Id. lib. r, cap. tu, psg. se.
(a) 1d. lib. 1, cep. u, ps3. u.
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de ce sentier étroit qu’Ephialtes de Trachis avoit indiqué

aux Perses, 201 ans auparavant, forcèrent les Phocidiens,
qui s’étaient chargés de le défendre, et ayant frsnohi le mont

Œta avant que les Grecs s’en fussent apperçus, ils environ-

nèrent les Athéniens. Ceux-ci se montrèrent encette occa-
sion dignes de leurs ancêtres; ils soutinrent avec fermeté le
choc des Barbares, mais après plusieurs actions héroïques ,
ils furent obligés de remonter sur leurs vaisseaux. Les Bar-
bares marchèrent sur le champ à Delphes , on ils périrent
pour la plupart. Brennus , qui les commandoit, mourut peu
de jours après de ses blessures. .

Il est bien étonnant que les Phocidiens n’aient pas mon-
tré en cette mansion plus de courage que n’en avoient fait
voir leurs ancêtres deux siècles auparavant. Voyez le Canon

Chronologique , année 4,455. Ù p . 4 -
(334) ccxni. Les Pylagorea. Les Pylagores n’étoient

point les chefs du Conseil Amphictyonique, comme l’avance

Hésychius, si rpurflïfle si; annulas , les Présidens de PAI-
semblée. Les Hiéromnémons , comme chargés de. ce qui

concernoit la religion, avoient le pas sur eux; j’ai discuté
cela plus haut, liv. v, an , note 146, et j’y ai parléplus
au long des Pylagores. Le terme d’Amphictyons est plus
général. Il renferme les Pylagores , les ’Hiéromnémons, en

un mot tous ceux qui avoient entrée dans ce Conseil génév

ral. Si on veut s’instruire plus particulièrement de tout ce
qui regarde les Amphictyons, on fera bien de consulter

’ l’ouvrage (le Potter, intitulé : Archæologia Græca, lib. 1,

cap. xrt. Mais il faut prendre gaule qu’il confond les Py-
lagores avec les Amphictyons. Tous les Pylagores étoient
Amphictyons , mais tous les Amphictyons n’étaient pas

Pylagores. On peut voir aussi, liv. v, s. un, note 146,
et sur-tout l’excellent ouvrage de M. de Sainte-Croix sur
les anciens Gouvernemens fédératifs.

(335) ccx1u. Assemblée générale du Jmplxictyom.
"M’a est le nom de l’Assembléc des Amphictyons aux
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I’yles ou Thermopyles. Ou sous-entend du)". Voyez sur
les Amphictyons, liv. v, note 146, et livtvn , note 322.

(336) ocxrn. Dontje parlerai dans lasuite. Il n’en
parle en aucun autre endroit que je sache. C’est donc ici.
une de ces promesses qu’Hérodote n’a point tenues, ou bien

tous ses écrits ne sont point parvenus jusqu’à nous. ,

(337) ccxxv. Du fiœhinien Ephialœs. Hérodote,
l’appelle ici , avec la plupart des Auteurs, Trachinien. Dans
le paragraphe précédent , il l’avait appelé Mélien. Cela re-

vient au même. LaTrachinie faisoit partie de la Mélide.
(338) ccxvr. La roche appelée Mélampyge. Thia (a),

fille de l’Océan , eut deux fils qui insultoient les passans.

Leur mère leur conseilla de ne faire tort à personne, de
Crainte de tomber entre les mains de quelqu’homme aux
fesses noires (de quelque Mélampyge), et d’être punis de
leur insolence. Hercules les ayant un jour rencontrés, les lia
ensemble par les pieds, et les chargea ensuite sur ses épau-
les, la tête en bas. et au-dessous de lapeau du lion. Ces
deux frères ayant remarqué qu’Hercnlesravoit les fosse.

velues, se rappelèrent ce que leur avoit dit leur mère, et
firent des éclats de rire. -Hercnles ayant appris le sujet de

leurs ris, les détacha et les laissa aller. i , l l
Suidas rapporte le même conte avec quelques différences

qui le rendent moins vraisemblable. Je les supprime pour
ne point trop allonger cette note, et me contente d’observer
que j’ai’profite’ de la remarque de Kuster pour corriger le

texte de Zénobius. » - a ’
(339) c’cxvi. La demeure des atropos. Les Cercopes

étoient des brigands. Il y en avoit à Ephès’e du temps d’Her-

cules, selon Suidas au mot chipa [quia-m. Ce Héros en
défit (b) aussi en Lydie. Cette appellation s’étendoit prô-

(a) Zenob. Ados. Centur. v , 5. x, pag. nô; Suidas voc. fluais;

tri-y: milan. *’ . t ’(b) lieder. Sipul. lib. av, 5. un, ton. r, pag. 276.
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bablement à toutes sortes de brigands, et il y en avoit
sans doute en cet endroit du mont (En. On attribue à.
Homère un Poëme sur les Cercopes. Hérodote (a) en parle

dans la Vie de ce Poète qui porte son nom , ainsi que (b)
Proclus et Suidas au mot "mon". Harpocration dit au mot
Kipusll, qu’on voit par le Poëme de ce nom, attribué à

Homère , que les Cercopes étoient des hommes faux et
trompeurs. Il paroit par Plutarque que c’étoient des per-
courtages ridicules , et qui cherchoient à flatter Hercules.
a Je suis indigné , disoit Agis (c) d’Argos à Alexandre , en

» vous voyant , vous autres fils de Jupiter, vous plaire à des.
u flatteurs et à des personnages ridicules. Hercules prenoit
s plaisir à des Cercopes, Bacchus aux Silènes , et l’on voit

n ces sortes de gens en honneur auprès de vous n.
(340) S. ccxvux. Exprès. aimât. Ce mot, pris adverbia-

lement , est très-commun dans Hérodote. Il signifie absolu-
ment, précisément, entièrement. On ne le trouve point en-
ce sens dans Homère, ni dans Hésiode, mais on le rencontre.

souvent dans les écrivains postérieurs à Hérodote" .
(34;) ccxrx. Ensuite. le lisavec Laurent Valla t’ai il;

au lieu de n’a-i: 33’. M. Valckcnaer est aussi de cet avis.
n’ai (d) dl se dit pour iri "Jeux, pas! hæc autem , debuit!
verà.

(342) S. ceux. Des transfuges. Diodore de Sicile ne,
parle que d’un seul. « Il y avoit, dit-il (a) , dans l’armée un.

n certain Tyrastiadas de la ville de Cyme. Comme il étoit
n plein d’honneur et de probité, il se sauva du camp le.-.

a dant la nuit, vint trouver Léonidas et ceux qu’il com-
» mandoit, et leur découvrit ce que machinoit Ephialtcs n.

(343) ccxxn. Les Thébains et les Thespiens. Diodore

(a) Vita Hansen-i Hercdoto tributa , 5. nm
(Il) Proclus in vitâ Homeri , euh fluent.
(c) Plutarch. de Adulatoris et Amici discrimine, pag. 60 , B , C. »
(d) Eustath. in Iliad. lib. x, pag. 162, lin. 5, à fine.
(a) Diodor. Sicul. lib. xi , 5. un , tolu. i , pas. 410 , lin. sa.
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de Sicile (a) ne parle que des (b) Thespiens; Pausanias (a)
dit que les Mycéniens envoyèrent aux Thermopyles quatrei
vingts hommes qui eurent part à cette glorieuse action, et
dans un autre endroit, que tous les’alliés se retirèrent
avant la bataille , excepté les Thespiens et les Mycéniens.

(344) ccxxlu. Où la place est ordinairement pleine de
monde. C’est-à-dire, vers la troisième heure du jour. La
division dujour commençoit au lever du soleil, et finissoit
au coucher. L’espace avant midi se partageoit en six heures ,

et celui après midi pareillement en six heures. Les heures
d’été étoient par conséquent plus longues que celles d’hiver,

et quoiqu’en été et en hiver la place ne commençât à être

pleine qu’a la troisième heure du jour, cependant , vu la
dili’érence des heures d’été et de celles d’hiver, on s’assem-

bloit beaucoup plutôt en été qu’en hiver. Dans les grands

jours, par exemple, lorsque le soleil se lève à quatre heures ,
suivant notre manière de compter , l’heure de la place doit

être huit heures; mais lorsque le soleil ne se lève qu’à
huit heures, comme dans les courts jours de l’hiver , la
troisième heure du et l’heure du marché doivent être
sur les dix heures. Voyez la note de M. Duker , sur le
5. xcn du huitième livre de Thucydides , et la note 577 ,
sur le cnuui’ 5. du livre n d’Hérodote. Remarquez ce-
pendant qu’en Grèce le soleil ne se lève pas si matin en
été, ni si tard en hiver que dans nos climats.

i (345) ccxxrv. D’un mérita distingué Il yasenlement
dans l’édition toute grecque de Henri Etienne sa) input

(a) Diodor. Sicul. lib. x1 , 5. 1x, tom. r , pas. 4re , lin. 46.
(b) L’Abbè Terrassen dit dans une note sur cet endroit de

Diodore ( tous. l , pag. 10 ) , qu’on croiroit que les Thespiena
étoient une Tribu de Lacédémone. Rien n’est plus faux que
cette observation. Hérodote avoit dit , 9. un, que les Thespim
étbient Motions.

(c) Pausan. Corintb. sire lib. n, cap. x", mg. 146.
(d) Id. Phooie. aire lib.x, cap. x: , pas. 866, I
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pu: in)? input.) Erap’rwfl’dv, de même que dans plusieurs

manuscrits que cite M. Wesseling, et dans les trois ma-
nuscrits de la Bibliothèque du Roi, que j’ai déjà cités.
Gronovius a ajouté dans son édition, d’après le manuscrit
de Médicis, un») ü au) in Jupon-ai. Ce qui, a mon avis,

ne fait aucun sens. Qu’étoit - ce en effet que ce grand
nombre qui n’avoit point de célébrité P J’ai préféré la leçon

de toutes les éditions et de tous les manuscrits a celle du

seul manuscrit de Médicis. i
(346) ccxxv. Le combat fiat très-violent. Je suis la

ponctuation et la manière de lire de M. Valckenaer. Voyez
la note de ce Savant. Cette ponctuation est appuyée du
manuscrit D de la Bibliothèque du Roi, où il y a une
virgule après plzlolplnl , et un point après mais, sans en

mettre un après Aum’dw. -
(347) ccxxv. Léonidas. «Pendant que les Lacédé-

n moniens prenoient leur repas, dit (a) l’Auteur des petits
in Parallèles attribués à Plutarque , les Barbares vinrent les
n attaquer en foule. Léonidas les voyant approcher, dit
s aux siens : Dînez , comme devant souper dans le Palais
in de Pluton. Il fondit sur les Barbares, et quoique percé
n de coups de piques , il parvint jusqu’à Xerxès, à qui il

n enleva le diadème. Lorsqu’il fut mort, le Roi lui fit
n arracher le cœur, qui fut trouvé velu, comme le rap-
» porte Aristides, dans son premier livre de l’Histoire de

n Perse». .(348) ccxxv. La victoire changea de parti. C’est ce
qu’Homère appelle impunis

(349) ccxxv. Le lion de pierre. Voici mépigramm.
de Simonides. C’est le lion qui parle:

a Je suis (b) le plus courageux des animaux; celui que
r je garde, et sur le tombeau duquel je suis étendu, fut le

(a) Pseudo-Plutsrch. Para". min. pag. 506, D.
(b) Analecta Vctor. Poetar. Gracor. ton. x , p35. 132 , n° 1m.
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a plus valeureux des hommes. Si avec mon nom, il n’eût
» pas en un courage tel que lelmien, on ne me verroit pas
a sur ce tombeau n.

En voici une antre de Lollius Bassin qui vivoit sous
Tibère.

a Voyez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.
a C’est le monument des trois cents vainqueurs des Mèdes ,

u qui loin de Sparte ont obscurci la gloire des Mèdes et des
n eédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un (b)
a animal à belle crinière, dites : Ceci est le monument du
n Roi Léonidas ».

Je lis an dernier vers ra? Baye; pipa Awn’tha , comme
j’en ai averti dans le premier volume, page 306.

On ne sera peut-être pas fâché de voir avec quelle pré-
cision, avec quelle élégance le célèbre Gratins a rendu ces

deux inscriptions:

SIMONIDÆ,
DE LE0NIDJ.

Quantum vinco feras ego robore, virent ille
- Tantnm boulines , cujus suh pede basta premo.
Hum: tumulum nollem pede tangue, nomine si me

Æquauet non et viribus iste leo.

BASSI.
Quem spectas tnmnlnm sub Phocide tape, trecentos,

Vi quorum Medi tot perler-e, tego.
Occuhnere procul Lacedæmone , pas quibus omnia

Sparte et Persarnm gloria Martis hebet.
Forte Dncem quæris? situ! ipse conida magana

Isto designat quem fera fulva loco.

(350) ccxxv. En l’honneur de Léonidas. C’est le vé-
ritable sens de ces mots : insu in”: Anu’d’a, de même que

danscepassage de Saint Clément d’Alexandric : 00on

(a) Analecta Veter. Poetar. Græcor. tous. n , pag. 16:, n° vus.

(b) D’un lion. v(c) Clam. Alex. Cohortat. ad Gentes , tom. x, pas. 32,1in. ne.
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1.155,00" si Kaki? Ayafu’pnra ris Émises Garnis: Apyum’do;

"si; Appodi’rss inerte: i1 ’Apîyu’np si; ipdfu’rp. «Plianoclès

a dit, dans son Ouvrage sur les Amours on les Beaux ,
n qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en
n l’honneur (l’Argynnus qu’il avoit aimé n. Cependant on

pourroit traduire , érigé sur le tombeau de Léonidas ,- et
l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note pr ’ ’-

dente , mène à ce sens. lLes ossemens (a) de Léonidas furent rapportés à Sparte

par Pausanias, quarante ans après sa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis du Théâtre, et tous les ans on
faisoit en cet endroit son oraison funèbre , et l’on y célé-

broit des jeux , on les Spartiates étoient seuls admis à dispuy-

ter le prix.
Si ce Pausanias est le même que celui qui gagna la ba-

taille de Platées ,I il y a erreur dans les chifl’res , et il faut

lirelquatre ans après sa mort. Car il est certain que Pau-
sanias mourut l’an 477 avant l’ère vulgaire, et que le
combat des Thermopyles se donna 480 ans avant la même
ère. Si ce Pausanias est un personnage différent de celui qui
remporta la victoire à Platées , notre Auteur auroit du en
avertir. Les Commentateurs n’ont rien dit à ce sujet ,s et
le Traducteur Gédoyn ne s’est pas douté qu’il pût y avoir

la moindre difficulté dans le texte.

(351) ccxxv. Et les dents. a Que dites-vous de cette
n hyperbole, dit (b) Longin? quelle apparence que des
u hommes se défendent avec les mains et les dents contre
a) (les gens armés?. . . . Cela ne laisse pas néanmoins d’avoir

n de la vraisemblance, parce que la chose ne semble pas
n recherchée pourl’hyperbole , mais que l’hyperbole semble

n naître du sujet même».

’ Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longin, ne me le

paroit point.

(a) Pausuu. Laconic. sire lib. m, cap. x" , psg. 240.
(b) Louis. «spi 1’495; . sect. sans: , p33. soli , sa Edit. Tollii.
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Cette façon de combattre étoit familière aux Lacédémœ

niens. Au défaut d’armes ils se servoient des ongles et des
dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolescen-

tium (a) greges Lacedæmone vidimus ipsi , incredibili cor;-
tentions certaines pugnis, calcibus, unguibuc , manu cle-
nique.

Boileau a trèsbien rendu cet endroit d’Hérodote. Il n’en

est pas de même de Dacier dans ses notes sur la traduc-
tion de Boileau. Il fait au texte des changemens qui , loin
(l’être autorisés d’aucun manuscrit, sont même ridicules.

Il trouve bien étrange que les Perses, qui étoient armés à

la legère , ayent pu approcher assez des Spartiates qui
avoient de bonnes armes, pour en être colletés et mordus.
Il ne fait pas attention qu’Hérodote dit, en parlant des
lacédémoniens : Ceux à qui il restoit des épées s’en servi-

rent pour leur défense , les autres combattirent avec les
mains nues et les dents. Ce n’étoit pas un combat de loin
à loin, mais une mêlée, un combat de corps à corps. Ce
qui prouve, dit Dacier, qu’ils combattoient de loin, c’est

que l’Historien ajoute que les Perses les ensevelirent sous
leurs traits, et il s’appuie du témoignage de Diodore de

Sicile. Dacier ne fait point attention que les Perses se
poussoient en avant. Ceux qui étoient tout contre les
lacédémoniens combattoient corps à corps; ceux qui en
étoient plus loin leur lançoient des traits. Cette critique
n’est venue que pour n’avoir pas consulté les manuscrits ,

dans la plupart desquels on trouve fait: inlay, qui répond
parfaitement à in": durât de Longin , comme on lit dans
l’édition de Zach. Pearce , d’après d’excellens manuscrits.

On peut aussi consulter la note de M. Toup , page 357 de
son édition de Longin , in-8°. Quant à l’autorité de Diodore

de Sicile, elle n’est ici d’aucun poids, parce qu’il raconte

ce combat d’une autre manière. Je la rapporterai (lunch.
note suivante.

(a) Tucul. Quant. lib. v, 5. nm.
(352)
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(352) S. ccxxv. Les Barbares, 00. Diodore de Sicile

raconte difl’éremmentla manière dont les chosesse passèrent.

a Les Perses (a), dit-il, ayant fait le tour et surmonté la,
si difiiculté des chemins, enfermèrent sur-le-champ Léoni-

n das et ses troupes. Quoique les Grecs désespérassent de
a leur salut , ils préférèrent cependant la gloire, et tous
n d’une voix unanime, ils conjurèrent leur Général de les

a mener à l’ennemi, avant que les Perses eussent appris
D que leurs propres troupes avoient fait le tour. Léonidas
n loua leur ardeur, et leur ordonna de prendre prompte-
» ment leur repas , et comme des gens qui devoient souper
n. dans le Palais de Pluton. Lui-même donna l’exemple.
n C’étoit en effet le moyen de conserver plus long-temps
n ses forces , et d’avoir plus de fermeté dans le danger.
in Lorsqu’ils eurent pris à la hâte leur repas, et qu’ils furent

n tous prêts, Léonidas ordonna à ses troupes de fondre sur l

n le camp ennemi , de tuer tout ce qui s’opposeroit à leur
a) passage , et de s’avancer jusqu’à la tente même du Roi.

a: S’étant serrés les uns contre les autres , ils attaquèrent

a la nuit , suivant les ordres qu’ils en avoient reçus , le
a camp des Perses. Léonidas marchoit à. leur tête. Les Bar-
» haros, étonnés de cette attaque imprévue, couroient hors

)) de leurs tentes en tumulte et sans ordre. Ils s’imaginoient
a que les troupes Conduites par le Trachinien (b) avoient
a) péri , et qu’ils avoient affaire à toutes les forces des Grecs.

Il Léonidas et ses soldats en tuèrent un grand nombre, mais
n il en périt beaucoup plus par les mains de leurs propres
a troupes , qui les prenoient pour des ennemis. L’obscurité
n de la nuit, qui empêchoit de reconnoltre la vérité, et le
a troubleerépandu dans tout le camp, furent cause qu’il y

a eut un grand carnage. Ils se tuoient les uns les autres,
x les circonstances ou ils se trouvoient ne leur permettant

(a) Diodor. Sieul. lib. 11,9. s: et x, ton. s, ps3. in et Æuçg
(b) Epliialtes..

711mo 7. En
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a) point de faire d’exactes recherches. Les esprits n’étoient

sa pas dans une assiette assez tranquille pour pouvoir de-
» mander les ordres du Général, ou pour exiger le mot "du
a) guet. Si le Roi étoit resté dans sa tente , les Grecs auroient

sa pu le tuer aisément , et la guerre auroit été terminée
sa promptement. Mais Xerxès en étoit sorti a la hâte au
a) premier tumulte. Les Grecs s’y étant jetés, tuèrent pres-

s» que tous ceux qu’on y avoit laissés. Tant que la nuit con-

s» tinua , ils allèrent de côté et d’autre par tout le camp,

n cherchant Xerxès; mais lorsque le jour parut , et qu’on
a) eut reconnu l’état des choses, les Perses voyant que les
si Grecs étoient en petit nombre, les méprisèrent; ils n’o-

n sèrent pas cependant les attaquer en face , parce qu’ils
D redoutoient leur courage; mais les ayant environnés par
a les côtés et par-derrière , ils les tuèrent tous à coups de

a traits et de javelots. Telle fut la fin de Léonidas et des
» troupes qui gardoient avec lui le passage des Thermo-

» pyles n. .(352*) ccxxvr. Ayant entendu dire à un fiachwien.
I Cicéron (a) a attribué, faute de mémoire, le propos de ce

Tracliinien à un Perse, comme l’a très-bien observé M.Wes-

seling dans sa note. Davies l’avoit aussi remarqué dam
une note sur ce passage de Cicéron.

(353) ccxxvru. A leurs loir. Il y a dans l’original roi":
m’y.» iIIIM. J’ai traduit à leurs lois. Tout le monde sait

que les loix de Lycurguc s’appeloient fines. Cicéron a

traduit cet endroit dans les Tusculanes: Dum. sanctis pa-
triæ legibus obsequimur. M. Wesseling est d’avis que cet;
Orateur avoit plutôt en vue l’Epigramme de Simonides

’ de Céos, où on lit fllollfltnl repaissais. Mais dans les manu-

scrits de la Bibliothèque Palatine dont le savant Saumaise (b)
a tiré les diverses leçons, on lit fiépnn rslÛsI’aul, et c’est

(a) Cicer. Tuscul; Disputat. lib. x , :143,
Je) Remarques sur Cicéron , par M. le Président Doumer, .

pas. allo.
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"in" faisan amodias": se trouve aussi dans l’Antbologie,
Editiou d’Ascensius, 1531 , fol. 130.

L’ingénieux et savant auteur des Anciens Gouvernemens
Fédératifs traduit, (b) pour avoir obéi à leurs institutions,

parce que les Lacédémoniens , dit-il en note, n’avaient

pas de loix écrites. Cela est vrai, et peut-être aumiæje
mieux fait de réformer ma traduction d’après sa remarque.

Je me flatte cependant qu’il ne trouvera pas mauvais , si
je prends la liberté de lui observer que c’est précisément par-

ce que les loix de Lycurgue n’étaient pasiécri tes, que Simo-

mdes les appelle fissa-ros, des Ioix verbales, des loix orales.
’Le terme fiés-pat, qui est le mat propre pour désigner ces

, Ioix , vient de la même racine que pipa"; mais il ne pou-
voit pas entrer dans son vers. L’observation de M. do-
Sainte-Croix ne vient probablement que parce qu’il n’a
jeté les yeux que sur les éditions ordinaires de l’Antholo-

sic. Quoi qu’il en soit, voici la version latine de ces deux
inscriptions par Gratins :

SIMONIDÆ,
De iis , qui mortui surit ad Thermopylas.

Ter Decies centnm pagineront minibus istic
Ex Pelopis terra corpora mille quatuor.

E J U s D E M,
DE IISDEM.

Nos hic esse sitos Spsnæ die , quæsumus, hospes ,
Dum facilnus promto corde quad ipsa jubet. ’

(354) ecxxvln. Simonides, fils de Léoprépès. Il y a
en plusieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a com-
posé beaucoup d’ouvrages , dont on peut voir les titres dans

(a) Analecta Voter. Postar. Græcor. ton. s, psg. 131 , xxx.
(b) Des Anciens Gourernemens Fédératifs , page 66 et note a,

Ben
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la Bibliothèque Grecque de Fabricius, tom. r , pag. 565, 8re.
M. Brunch a recueilli dansses Analecta, tom. z, pag. 1 ao,&c.
tout ce qui nous reste de vers attribués aux Simonides. Ce-
lui dont parle Hérodote , est ne la troisième année de la

cinquante -einquieme Olympiade , puisque Suidas assure
qu’il est mort en la soixante-dix-huitième Olympiade, figé

de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske s’est inscrit en faux
contre cette date dans son (a) Anthologie de Constantin Cé-

phslas , et il prétend prouver par deux inscriptions du
même Simonides, que ce Poète vivoit encore la troisième
année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade. La pre-
mière, quizest rapportée , par (b) Diodore de Sicile et par
Aristide: , fait mention des victoires des Athéniens près du
fleuve Eurymédon, et regarde la troisième année de la
soixante-dix-septième Olympiade, comme on peut le voir
dans Diodore de Sicile. Elle se trouve au tome premier des
Analecta, pag. 134, n° un. la seconde, qui est page 135
des Analectes , n° LI , ne contient rien qui puisse indiquer
à quelle occasion elle a été faite. Ces deux inscriptions sont
d’un Simonides postérieur. Ainsi, tant qu’on n’aura pas

d’autres preuves , je pense qu’il faut d’autant plus s’en tenir

au sentiment de Suidas, qu’il est conforme à celui des Mar-
bres d’Oxford, Epoch. nvxn.

(355) ccxxx. L’armée l’ayant député. C’est la petite

armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis, parce que
M. Reiske pensoit que c’étoit celle qui étoit à l’Istlnne z

mais Aristodémus étoit un des trois cents. Voyez Minou.

Lipsiens. Nova, tara. rut, pag. 498.
(356) ocxxxu. Se voyant déshonoré. Il pouvoit en

effet répondre à Léonidas ainsi qu’un autre Spartiate le fit a

ce Prince dans la même occasion z I e t’ai (c) suivi pour com-

battre, et non pour porter tes messages.

. (a) In Notitiâ Poetamm , pag. :50.
(b) Diodor. sien]. lib; x1 , 5. nm , tolu. I, pag. 451.
(c) Plutarch. de Maliguitate Heroduti , ps5. 866, C.
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(357) ccxxxm. Fut tué par les habitons de cette ville.

Cela arriva au commencement de la guerre du Péloponnèse.
Les Thébains (a) firent entrer pendant la nuit un peu plus
de trois cents hommes dans Platées, afin de s’en emparer.
Les flutéens se rendirent d’abord, mais s’étant apperçus (b)

du petit nombre de leurs ennemis, ils les attaquèrent, les
tuèrent pour la plupart , et firent ensuite mourir les pri-
sonniers , qui étoient au nombre de cent quatre-vingts,par-
mi lesquels se trouvoit Eurymachus.

(358) ccxxxv. ’Ibuts armée navale. Ce que craignoit
Chilon, arriva dans la guerre du Péloponnèse. Les Athé-
niens (c) s’emparèrent de l’Isle de Mères, et incommo-

dèrent beaucoup les Lacédémoniens. .
(359) S. ccxxxvr. Ne vous inquiétez pas. La leçon or-

dinaireest 11min" in» ..... psi finira-ut. M. Wesseling a
très-bien vu qu’il falloit lire mais": in , prenez la résolu-
tion , pensez, &c. Cette leçon se trouve dans le manuscrit
D de la Bibliothèque du Roi. I’aimerois presque autant celle i
du manuscrit B, où on lit raifort in» Dans ce cas, il fau- ’
dra traduire, je mis d’avis que vous ne vous inquiétiez
point. ’Emaimrtat signifie souvent s’inquiéter , se tourmenf

ter l’esprit. Voyez plus haut la note 223.

(360) ccxxxvn Ils ne répareront pas. M. Wesseling
lisoit du l’âme: au lieu de imanat qui ne fait aucun sens.

- Cette conjecture, trèsoheureuse, est confirmée par le ma-
nuscrit B de la Bibliothèque du Roi, ou on lit influez.
L’accent grave posé sur Ê. décide absolument que le copiste -

en faisoit deux mots.
(36!) S. cenxvn. Si celuipcî k consulte. EvpCsuAsvsps’w

n n’y fificOUÀllvflll rai d’une» Voici une difi’érenœ bien sen-

sible du verbe actif et du verbe moyen, différence que la
plupart des Lexiques n’ont pas observée, mais qui l’a été

(a) Thucydid. lib. in, S. n.
(la) Id. ibid. j. m, tv et 2,,
(e) Id. lib. 1V , un.

Es 3
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par Henri Etienne. EopCouM’u signifie donner un conseil,
"acmé"... , se faire donner un conseil , et par conséquent

consulter. Voyez Kuster , de Valais Mediie.
(362; ccxxxvu. Qu’on s’abstienne, 0c. Je lis ixia-tau

avec M. Wesseling et deux ’manuscrits, l’un de la Biblio-
thèque Impériale a Vienne, et l’autre d’Angleterre. 11mi-

gade: ne peut signifier s’abstenir, et ce n’est que
d’après ce seul endroit d’Hérodote qg’Henri Etienne lui a

donné cette signification dans son Trésor de la langue

Grecque. ’ .(363) coxxxvur. Et mettre son corps en croix. Les
«semons (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par (b) Pausanias quarante ans après sa mort. Son tombeau
étoit près de celui de Pausanias vis-à-vis le Théâtre. Tous

les muon faisoit les Oraisous funèbres de ces Grands hommes
sur leurs monumens , et l’on yrcélébroit des jeux ou il n’y

avoit que les Spartiates qui fussent reçus à disputer le prix.
On voyoit aussi au même endroit une colonne sur laquelle
étoient gravés les noms des guerriers qui soutinrent l’effort -
des Perses aux Thermopyles, et ceux. dolents pères.

M l’Abbé Gédoyn net les LacédémOniens au lieu des

Spartiates, ce qui est une preuve qu’il a traduit sur le
Latin. Au reste, c’est une faute grossière. lacédémonien

est un mot générique , qui embrasse toute la Nation , non-
senlsmeut les habitans de Sparte, mais encore ceux du ter-

" filaire-de cette ville. Spartiate est le terme spécifique, qui
désigne en particulier les habitans de Sparte. Tous les Spar-
tiates étoient Lacédémoniens , mais tous les lacédémoniens

n’étoient pas Spartiates , et ceux-ci avoient des priviléges

dont ne jouissoient pas les aunes.

(a) Pausan. Lacon. site lib. m , cap. xxv, psg. 240.
(b) Voyez ci-dessus la note 5.50 au sujet de Pausanias.

un un NOTE! nu LIVRE urubu.
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SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(1) i. L 3s Athéniens.’ Les Athéniens avoient cent
quatre-vingts vaisseaux en tout, comme on le voit plus bas,
5. xuv. Il leur en étoit venu en effet cinquante -trois
autres. Voyez xrv. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peubêtre n’a-t-i’l en en vue que de faire

un compte rond.
(a) t. En partiepar les Platéens. La traduction latine

n’est pas exacte. Elle donne à entendre que les Athéniens

fournirent les vaisseaux ,"et les Platéens les troupes qui les
mentoient. Les Platéens fournirent les troupes conjoin-
tement avec les Athéniens, nrer’pn. « Les Platéens, dit
» l’Auteur (b) de l’Oraison contre Néssra, n’ayant point de

à» vaisseaux à eux , montèrent sur nos trirèmes, et com-
» battirent avec nous à Artémisium et à Salamine n.

(a) g. in. Avant que. Dans toutes les éditions avant celle
de M. Wesseling , on lisoit nm) en un seul mot, ce Savant
a rétabli fifi! il, d’après le manuscrit du Docteur Askew.

cette leçon est appuyée aussi des manuscrits A, B et D de
la Bibliothèque du Roi.

7 (4) 1v. L’arrogance’ de Pausanias. La fierté de
Pausanias , qui tâchoit par son faste d’imiter les Perses,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Aristides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à transmettre l’autofité aux Athé-

(a) Diodor. Sicul. lib. xv, 5. Lxxvm, tom. n, ps3. 64.
(b) Demosth. pag. 740, Segm. 149. .
(c) Diodor. Siaul. lib. xi, 5. un, pas. 458; 5. un, pag. 459.

E e 4 ’
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niens. Cela arriva trois ans après , c’est-è-dire , la quatrième

année de la soixante-quinzième Olympiade.

(5) S. v. Celui-ci gagné. a Eurybiades (a), étonné de la

a) multitude des trirèmes des Barbares, dont les unes ve-
r noient l’attaquer de face et les autres tournoient l’Eubée,

n songeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût de
sa meilleures espérances , mais parce qu’il croyoit avantageux
3) d’éviter le danger présent, comme, cela a coutume d’arri-

n ver en de pareilles circonstances, et parce qu’il jetoit les
Il yeuxaur le Péloponnèse; Thémistocles parut comme un
J) Dieu dans une machine, étendit la main, et empêcha la
a perte des affaires qui commençoientà prendre une tour-
s nure honteuse. Voysnt qu’il ne pouvoit le persuader par
3) son éloquence, il l’acheta a). Celui que les Eubéens dépuv

tèrent à Thémistocles (b) pour l’engager à rester, et qui lui
donna de l’argent de leur part , s’appeloit Pélagon. Sur le mot

se"... , qui vient ensuite, lisez la note de Valckenaer.
(6) S. v. Adimante. Un homme d’honneur, fidèle à ses

devoirs, n’est sensible qu’à la gloire qui peut en résulter.

L’intérêt n’est jamais le mobile de ses actions. Adimante ,

touché du danger qu’il couroit , vouloit se séparer des
’ Alliés, mais gagné par l’argent de Thémistocles, il resta.

Il ne faut donc pas s’étonner qu’unhomme qui ne fit son

devoir que par un motif si bas, se soit conduit lâchement
dans la suite. Telle étoit du moins l’idée qu’on en avoit à

Athènes. Le reste de la Grèce n’en pensoit pas de même.

’ l7 oyez notre Historien dans ce Livre, xcrv.
On mit sur le tombeau d’Adimante cette Epitaphe qui

est de (c) Simonides : « C’est ici le tombeau d’Adimanto,

)) dont les conseils ont procuré à la Grèce la couronne de la
si liberté a. Voyez sur le même Adimante, plus bas, note 132,

(a) Aristid. pag. 159, lin. 5, in fine.
(la) Plutarch. in Themist. pag. 115, C.
(ç) Analecta, Voter. Postar. Green, tolu. ! , ps3. 153 , u° au.
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(7) v. En gardant secrètement le reste de l’argent. Si

l’on en croit Phanias de Lesbos , il donna encore un talent
à Architélès d’Athènes. Voici quelle en fut l’occasion. Cet

Architélès-(a) commandoit le Vaisseau Sacré. N’ayant pas

de quoi payer ses matelots , il se hâtoit de s’en retourner.
Thémistocles anima contre lui ses citoyens. Ils fondirent a
l’instant sur son vaisseau, et lui enlevèrent son souper.
Archite’lès en fut étonné, en fut indigné; mais Thémis-

tocles lui envoya du pain et de la viande dans un panier ,
au fond duquel il mit un talent ( 5,400 liv. ) , et lui fit
dire qu’ilsoupât ce soir-là à son aise, et que le lendemain
il eût a contenter ses matelots ,4 qu’autrement il le décrieroit

auprès (les Athéniens, et le dénonceroit comme un traître

qui avoit reçu de l’argent des ennemis.
(8) v1. Qu’il ne s’en sauveroit pas un seul. Il y a dans

le grec : du compta des Perses, le porte-flambeau ne devoit
pas même échapper. Avant qu’on fit usage (b) dans les
armées de la trompette, on donnoit le signal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient consacrés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient à la tête des armées, et dans

l’espace qui étoit entre deux, ils lâchoient leur flambeau ,

et se retiroient ensuite sans qu’on leur fit le moindre mal.
Les armées se battoient, et quand même toute une armée
eût péri , on sauvoit toujours la vie au porte-flambeau,
parce qu’il étoit consacré au Dieu ( Mars De-là vient le

proverbe sur les défaites totales : le portejflambeau n’a pas
même été épargné. Hérodote est le premier Auteur ou l’on

voit cette expression, qui devint dans la suite si familière,
qu’elle passa en proverbe.

(9) un. Scyllias. Le nom de cet habile plongeur s’e-
crit diversement. On trouve Scyllos dans l’Epigramme
d’Apollonidas (c), Scyle dans Pline et dans Pausanias, et

(a) Plutarch. in Themistocle . ps5. 115 , D.
(b) Scholiast. Euripidis ad "mais. vers. 1’586.
(c) Anthol. lib. x , cap. un: , pas. 97.
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le célèbre M. Brunck (a) a rétabli ’Scyllis, sans doute
d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtius (b)

l’avoit peint coupant les ancres de la flotte des Perses. Ce
Scyllias (c) avoit fait apprendre à Cyana sa fille l’art de
plonger. Dans le temps de la tempête qui accueillit les
Perses près du mont Pélion , ils plongèrent tous les deux,
arrachèrent les ancres qui retenoient les vaisseaux de Xer-
xès, et lui causèrent par-là une perte considérable. On.
érigea par ordre des Amphictyous au père et à la fille, des

statues dans le temple d’Apollon (à Delphes La statue
de Cyana fut du nombre de celles que Néron fit trans-

porter à Rome. ’ ,
(10) Vin. Environ quatre-vingts stades. Je crois qu’il

s’agit ici de petits stades, à cinquante-une toises le stade.
Je trouva en efl’et quatre-vingts de ces stades dans la Carte
de la Grèce de M. d’Anville. Suivant cette évaluation,

cela feroit une lieue et demie et un peu plus de demi-
quart. v

(1 1) vnr. Les particularités du naufrage. Ce sont les
particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion,
dont on a parlé liv. vu, CLXXXVIII. Personne n’étoit
plus en état que Scyllias d’en instruire les Grecs, puisque
les Perses l’avaient employé pour relirer de la mer des

effets précieux. .
A l’égard de la perte des deux cents vaisseaux qui avoient

doublé l’Eubée , il n’était pas possible d’en savoir déjà des

nouvelles.
l Les Amateurs de la Langue Grecque doivent remarquer
en cette phrase infini)" saturnin, si; yins". Celle particule,
jointe à finir. , indique les particularités du naufrage.

(a) Analecta Voterusn Poetarum Græcor. tolu. Il, prix. 156 , ru.
(b) Plin. liistor. Natur. lib. xxxv, cap. 1x , tous. n , pas. 706,

lin. 15. 4(c) Paussn. Phoeic. si" lib. x , cep. un, psg. Un. Il est étau-e
nant que Scyllias n’ait pas pris ce soin lui-mêmes
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la correction de M. Valckenaer, in ivoire, est inu-
tile. Cette façon de parler est d’ailleurs familière à tous les

bons (a) écrivains. ,
(12) 1x. Ils ne virent venir personne contr’eux. Ce

passage m’av9it paru embarrassant. M. Brunck a bien voulu
lever mes difiicultés. Les Grecs partent a minuit, vont au-
devant du détachement des Perses envoyé pour tourner
l’Eubée, et ne voyant venir personne contre eux, c’est-

à-dire, ne voyant point venir contre eux ce détachement ,
ils allèrent l’après-midi attaquer la flotte qui étoit aux

Aphètes. -(13) 1x. Sur les trois heures après-midi. Il y a dans
le grec , drills! 311d". Hésychius l’entend (b) avec quelques

autres Grammairiens , du temps qui approcbe du coucher
du soleil. à tu) «Nm M’a. Mais en un autre endroit, il
l’explique, «in; pqupgpi’æf pin: dinar : Le temps depuis

midi jusqu’au couchcrdu solcil. Dion Chrysostôme (c) est
plus précis. Après avoir comparé la gloire à l’ombre qui.

tantôt grandit et tantôt diminue, il dit que le glorieux
n’est pas plus sage que Margitès qui étoit triste et dans,
le même jour. En cette occasion ce Rbéteur distingue très-
bien les quatre parties du jour , qui , mû .1940va impair,
psrqupz’a, 311M, inipa. Kiwi est le point du jour, nullard
àyopai est le milieu entre le lever du soleil et midi, au.
doit donc être le milieu entre ’midi et le coucher du soleil.
Une autre preuve que 3:1qu Hui: doit se prendre dans le
sens que lui donné, c’est que les Grecs vont a cette
heure-là ,a’l’encontre-dcs Perses, la bataille s’engage, les,

Grecs se retirent , et la nuit ne survient que lorsqu’ils sont
de retour à la rade d’Artémisium. Voyez aussi sur cette

expression, liv. u , note 577, liv. vil , note 544, et ma

(a) Wytten-bach , Selects Principum Historicorum , psg. 358.
(la) Hesyehius, voc. fait: 64h., psg. 905. l
(c) Die. Chrysost. de Gloriâ, Oratio scanda , pag. 614 , C.
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Traduction de la Retraite des Dix-Mille , liv. r, tous. r,
pag. 76, note 86; et liv. vu, tom. u , pag. 218, note 39..
Les Grammairiens ajoutent que cette expression est par-
ticulière aux Auteurs Attiqnes , et que dans la langue com-
mune on disoit seulement en ce sens, Nm]. Mais Xénophon

a employé club seul en ce sens dans la Retraite des Dix-
Mille, liv. 1, chap. vnr, v, pag. 53 ; liv. n, chap. n,
s. vu , pag. 87 , et ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être
en garde contre les décisions des anciens Grammairiens.

M. l’Abbé Anger n’a pas saisi. le sens, puisqu’il traduit,

au point du jour. ’ I(14) 1x. La manœuvre. AtinAsvr, c’est la manœuvre
qu’on fait, lorsqu’on passe entre les vaisseaux pour en aller

attaquer d’autres, qu’on se retire sans virer débord et
qu’on retourne a la charge. Voyez sur cette manœuvre ,

liv. v1, note Il.
(15) 5. x. Cette supériorité. Dans le grec : Ayant remar-

qué ces choses, c’est-d-dire, ces avantages, cette supériorité ,

mlçpnq’uiflt raïs-a. Ksrstppnïn ne signifie pas ici mépri-

ser, mais remarquer, mmidérsr, réfléchir. M. Wesseling
en a fait la remarque. Cependant il a laissé subsister la tra-
duction vicieuse de Gronovius.

(16) x. Ceux au contraire qui étoient charmés. "Orme

«li sa; âdsfcirun si! ri yiyrnipnsr. Notre Auteur auroit pu
dire, in: au; n’aspire: irai si; yxyIstnç. Mais comme il.
avoit dit auparavant, in: pis un in" ions: "in "Ennui, il
s’est servi de cette tournure , afin de varier sa phrase. Le
Scholiaste (a) de Thucydides remarque que cette syntaxe
est particulière à Hérodote; il est vrai qu’il l’emploie très«

souvent; mais tous les Auteurs Attiques s’en servent, et
on la trouve communément dans Xénophon, Platon, Dé-
mosthènes, &c. Cette tournure n’est point inusitée chez

(a) Scholiast. Thucyd. ad lib. n , j. uxxv , pag. 388, ce]. l ,
.lin. 6. .
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les Latins. Tacite a dit dans la Vie d’Agricola (a): Quilnu’

bellum volentibus erat. On peut aussi consulter la note de
.Wasse sur Salluste , Jugurtha , Lxxxvr, pag. 283.

(17) nu. Périrent-ils misérablement. ri tian ros
iyinn fixant. Cette expression a été blâmée par (b) Lon-

gin comme trop faible. Boileau a traduit : ils firent une fin
peu agréable. En traduisant de cette manière , la critique
de Longin paroit juste; mais ce n’est pas traduire, c’est
défigurer les Auteurs. :zœpls dans Hérodote, signifie tout

ce qu’il yade plus fâcheux. Nous avons vu, liv. r , xn ,
npçopi sizain; employé en parlant du meurtre d’un frère ,

et liv. vu, cxc, il appelle de même le meurtre d’un fils.
Qui traduiroit un malheur peu agréable se rendroit ridi-
cule , et ne saisiroit pas la pensée d’Hérodote , en s’attachant

un peu trop ale lettre. Antoninus Liberalis (c) nomme
l’inceste d’un père avec sa fille :zdpl un) 101m" i’pyu, une

action horrible et contraire aux loix, ou plutôt mot à mot,
une action peu agréable et contraire aux loix. Cette façon

de parler a des Grecs aux Latins. Tout le monde
connoît ce vers du commencement du troisième livre des

Géorgiques de Virgile: i
Quis lut Eurystbea durum ,

Aut inlaudati nescit Busiridis aras ?

sur lequel on peut consulter la note du savant et ingénieux
M. Heyne; et celui-ci d’Horace, lib. 1, 0d. xxvrn , vers
14 et 15, ou il est question de Pythagore:

I Non sordidus auctor
Naturæ verique.

Appien se sert souvent de cette façon de parler: en par-
lant (d) de gens a demi brûlés, qui poussoient des cris

(a) Tacît- Vit. Agricole , 5. xvm.
(b) Longin. mp1"T4suc. sect. xau, ps5. en , ex Edit. Tollii.
(c) Antonini Liberalis Metsmorph. cap. xxnv , pas. 171i, Lugd.

Bat. 16711.
(d) De Babas Punicis, cxxxx.
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affreux, il dit : il A? ipt’ÇAnru , and; 503W; 441,07", mot à
mot , poussant (les cris désagréables.

Homère est le premier Auteur qui se soit ainsi exprimé.
Comme la lecture de ce Poète étoit la base de l’éducation

de la jeunesse chez les Grecs , elle y puisa cette tournure ,
qui lui devint si familière , que tous les Auteurs l’employé-

rent à l’envi l’un de l’autre. Les Latins , grands imita-

teurs des Grecs, la trouvèrent si belle, qu’ils la leur em-
pruntèrent.

Voyez aussi livre x, xu. note 102, livre tv, xcv,
note 205, et sur-tout le Traité d’Hippocrates, des Airs,
des Eaux et des Lieux , traduit en François par M. Coray,
tome n , pag. 399 , où le savant Traducteur développe
supérieurement cette manière élégante de s’exprimer.

(18) x". On combattit en cette journée àfiirees égales.
iv "sur! 15 rufian?) rcpzràq’nu mima 1.71.1070. Il me
semble que le Traducteur latin a mal rendu ce passage, en
traduisant : qué in pugnâ pari martepug-natum est. Si en
eflct l’avantage avoit été égal de part et d’autre, comment

Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus bas que les
Perses perdirent beaucoup plus de vaisseaux et de monde que
les Grecs ? C’est aussi le sens qu’avoit suivi M. Bellanger. Les

Perses se trouvèrent embarrassés du grand nombre de leurs
vaisseaux, qui ne pouvoient manœuvrer librement dans un
espace aussi étroit. Leur multitude ne leur servit par consé-

quent de rien, et le nombre des combattans effectifs fut, par
cette raison, à-peu-près le même de part et d’autre.

(19) xvi. Se retira. (a) Ce furent les Athéniens qui
se distinguèrent le plus parmi les Grecs, et ceux de Sidon
parmi les Barbares. u Bel Artémisium ! dit Pindare (b) dans
n une Ode qui n’est point venue jusqu’à nous, Bel ArtémiÂ-

)l sium, où les Athéniens ont jeté les glorieux foudemens

(a) Diodor. Sicul. lib. Il, Q. xi", tom. i, pag. 414.
(b) Plutarch. de bis qui sera à Numinc puniuntur, psy. 552, B.
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n de la liberté n. Voyez sur ce fragment de Pindare, Pindari

carminum fiagmenta. eru, pag. 71.
(au) xvu. Clinias , fils d’Aleibiades. Clinias , fils

d’Alcibiades et père du célèbre A-lcibiades , d’une des plus

illustres maisons d’Athènes , descendoit d’Eurysaces (a),
fils d’Ajax. Il avoit épousé Dinomaque , fille de Mégaclèst,

dont la grand-mère (b) Agariste étoit fille de Clisthènes ,
Tyran de Sicyone. Il comptoit parmi ses ancêtres, Alemæon,
grand-père de celui que Crœsns (e) enrichit. Clinîas se
distingua à la bataille d’Artémisium , et périt (d) au com-

bat de Coronée contre les Béotiens. Il laissa un fils en bas
âge, ce fut le fameux Alcibiades. On ignore quel âge avoit
celui-ci quand son père mourut ;- mais certainement il
n’est point né la 000(de année de la Lxxxrv° Olympiade,

comme le dit (a) Simson, puisque son père avoit été tué à

Coronée lahseconde année de la Lxxxni’ Olympiade (f).

On peut consulter la savante note de M. Valckenaer, qui
a relevé la méprise de Simson , et qui a donné quelques
détails curieux sur cet Alcibiades.

(a! ) xvm. Ils délibérèrent. Il y adeux leçons, appuyées
toutes les deux sur des manuscrits. Si on lit dpqquàv du; Épui-
aim , il faut traduire comme je l’ai fait; mais si on lit chiquai.

il; i Co union-o , il faudra traduire, ils résolurent de s’enfidr.

(un) xx. L’Oracle de Bacis. Il y eut trois Bacis , tous
trois Devins; le plus ancien étoit d’Eleon en Béotie , le
second d’Athènes, et le troisième de Caphyé en Arcadie ,

comme on le voit par le Scholiaste (g) d’Aristoplianes. Ce

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Alcibind. pas. 191 , E.
(b) Herodot. lib. v1 ,q 5. cxxx.

(c) Id. ibid. ont
(d) Plat. in Alcibiade , torii. u , pag. in, C; Plutarch, in Alci-

J Dinde , mg. 19: , E.
(a) Chron. Hist. Cathol. compleetensad un. M. 5562, pag. 755.
(f) Diodor. Sicu]. lib. x" , v1, tom. i , pas, 48:.
(g) Schol. Aristoph. ad l’accu: , vers. i071 , pas. 568I col. g.
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dernier s’appelait aussi Cydus et Alétès , comme le
Philétas d’Ephèse. Théopompe , dans son neuvième livre

des Philippiques, raconte de ce Bacis beaucoup de choses
merveilleuses, et entr’autres qu’il purifia et guérit les
femmes des Lacédémoniens qui étoient devenues folles,
Apollon leur ayant dit de s’adresser a lui pour les purifier.
Saint Clément (a) d’Alexandrie ne compte que deux Bacis ,
l’un Béctien, et l’autre Arcadien.

Aristophanes parle assez cavalièrement des Oracles de
Bacis et de Bacis lui-même, car il met dans la bouche de (b)
Hiéroclès: «cela est . si les ermphes n’ont pas
a: trompé Bacis, et si Bacis ne s’est pas joué des mortels a.

(23) S. xx. Lorsqu’un barbare. Je lis camus..." avec
Valla, feu MM. Corn. de Pauw et Reiske. I ’

(24) xxx. Des aœidens fâcheux quipourroient sur-
venir. Je lis avec M. Valckenaer il n mi’nu à revende
"paris. On pourroit lire aussi avec M. Coray il raisin"
3 saunai; "parie. Ce savant appuie sa conjecture d’un
passage de Thucydides, lib. V1, s. vau , gin”! f0; avar-alu-
pari; n suif, et même Livre, cxv. La conjecture de
M. Valcltenaer me plaît davantage. n

(25) xxv. Ils crurent. l’aria-rada: se prend souvent dans
ce sens. Quoique les Hilotes fussent habillés dill’éremmeut

des lacédémoniens, les troupes de Xerxès ne purent ce-
pendant les distinguer, et prirent tous les morts pour autant
de Spartiates et de Thespiens.

(26) xxvr. Quelques Armillaire. Je ne crois pas qu’au-
cun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui passa du
côté des Perses. Je conjecture avec M. Héringa que c’é-

toient (c) les Caryates d’après un passage de Vitruve.

(a) Glenn. Alex. Stromat. lib. x, mm. x, pag. 598, lin. 19 et no.
(la) Aristophan. Pac. 1070.
(c) Adr. listings Observ. Critic. Liber sinisai-ris , cap. xi: ,

pas. 166.
Carya
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0171711 (a) civitas Peloponnesi , cum Farcis hostibus contra
Græciam consensit; postea Græci per victoriam gloriosè
belle liberati , communi concilia Caryatibus bellum. indi-
xerunt. huque oppitû) capta , viris interfactis , civitata
(idem, mahonne eorum in seraitutem abduxerunt .- nec
cant passi stolas neqne ornatus matronales deponere : uti
non une triumplzo ducerentur, sed æterno servitutis exem-
ple gravi contunzeliâ pressæ pumas dure viderentur pro
civitate. Ida) qui tune Architectifiærunt, ædificiis publi-
ois designaverunt earum imagines oneriferundo colloca-
las , ut etiam pesteris nota pæna peccuti Caryatium me-
moriæ traderetur. Il y avoit dans le Péloponnèse deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes , 1’ un dans la Laconie ,
l’autre en Arcadie. Celui-ci étoit un bourg (les Phénéates.

Hérodote faisant l’énumération des villes et des peuples qui

prirent le parti des Perses, ne nomme aucune ville du Péloo
ponnèse. Le trait rapporté par Vitruve s’accorde très-bien
avec ce que dit Hérodote de ces Arcadiens transfuges, et c’est

d’eux qu’il faut l’entendre. Il y a donc grande apparence

que Vitruve a confondu les deux Caryes, ou que c’est une
faute des Copistes, et qu’au lieu de civitas Peloponneai, il
faut lire civitas Phoneatarum .....

(27) xxvt. Ils célèbrent leajeux Olympiques. Je n’en-

treprendrai pas de parler des jeux Olympiques. Plusieurs
Savans l’ont fait avant moi avec succès. On peut consulter

principalement The Dissertation on the Olympie]: games
by Gilbert West; la première Dissertation du Père Cor.
sini , dans l’ouvrage intitulé : E4114). Corsini , Disserta-

tinnes tr, agonisticæ ; le Voyage du jeune Anaclmrsis en
Grèce, par feu M. l’Abbé Barthélemy, tome n . chapi-
tre xxxvxn, page 591 , &c. de l’édition in4°, ou tome 111,

page 473 , &c. de Pin-8°. Je ne répéterai pas ce que ces
Savans en ont dit; je me contenterai d’ajouter que ces jeux,

(a) Vitruv. lib. a , cap. t, pag. a.

Tome Ï’. F f
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institués (a) par Pisus, Pélops et Hercules, ayant été in-

terrompus, furent renouvelés par Lycurgue de Lacédé-
mone, de la race d’Hercules; par Iphitus, souverain d’un
petit canton de l’Elide, parent (b) des Héraclides, et par
Cléosthènes de PiSe , vingt-sept Olympiades avant celle ou
Corœbus d’Elée remporta le prix. Les noms des vainqueurs

à ces jeux ne furent pas inscrits sur les registres. Ils ne
commencèrent à l’être que dans l’Olympiade , qui com-

mence l’an 776 avant notre ère, Olympiade où Corœbus
remporta le prix. C’est cette dernière Olympiade qu’on
regarde comme la première, et c’est celle dont les Grecs se

sont servis pour calculer les temps.
Ces jeux se célébroient au solstice d’été. C’est le senti-

ment unanime des anciens écrivains et des plus savans
d’entre les modernes, tels que Scaliger, de Emendatione
temporaux, lib. tr, pag. s42; le P. Petau, de Doctrinâ
temporum , lib. 1x , cap. 48 , lem. n, pag. 58 , où il réfute
l’opinion d’un anonyme qui avoit prétendu que ces jeux

se faisoient en automne; le P. Corsini, dans l’ouvrage in-
titulé :DiSsertationes agonisticæ tr, 9141.qu Olympiorum,
Pythiorum, Nemeorum, alque Istlzmiorum lampas inqui-
ritur, ac demonstratur ; Dodwell de Cyclis veterum , Dis-
sertat. 17, sect. 44 , pag. 225. Pendant ces jeux, et même
quelque temps auparavant et quelque temps après, il y
avoit une suspension d’armes entre les diII’e’rens peuples

de la Grèce , afin qu’ils pussent se rendre librement à Olym-

pie, et s’en retourner sans danger dans leurs patries. Cet
armistice, qui s’appeloit (c) izczupt’u , étoit représenté par

les Sculpteurs sous la figure d’une femme qui couronnoit

(a) Phlcgontis Tralliani de Olympiis Fragm. pag. 126-, ex Edit.
Meursii, vol. vu , Eusebii Chronicorum liber prier. pag. 59.

(b) Ipbitus descendoit ’d’Oxylus ( Pausan. Eliacorum prier, son
lib. v , cap. 1v. ) Il étoit parent des Héraclides , «(q-yak. (Pausan.
ibid. cap. m ).

(e) Plutarch. in Lyonrgo , tom. r , png. 59, E.
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Ipbitus, afin de faire sentir l’honneur qui rejaillissoit sur
lui pour l’avoir institué, comme ou le voit dans (a) Pau-
sanias. Le même écrivain avoit dit (b) plus haut qu’Iphitus
étoit couronné par la femme Ecéchiria. De-là l’auteur de
l’Index a mis au mot Ece’chiria, qu’Ece’chirîa étoit la femme

d’lphitus , et l’Abbé Gédoyn n’a .pas manqué de tra-

duire .0) : u En entrant vous voyez à droite une colonne
n contre laquelle Iphitus est adossé avec sa femme Ecé-
» chiria,squi lui met une couronne sur la tète n. Je ne suis
pas surpris de cette bévue de l’Abbé Gédoyn , dont la tra-

duction fourmille de fautes encore plus grossières. Mais
que penser de M. Gillies , qui, dans son Histoire de l’An-
cienne Grèce, a fait la même faute? After passing tllo
brass gates , you discovered Iphitus crowned by bis spouse
Ecechiria. M. Gilbert VVest ne s’y est pas trompé. Il s’ex-

prime ainsi dnns sa Dissertation sur les Jeux Olympi-
ques (e) : The Eleans thought proper to distinguish Iphi-
tus , by erecting a statue to him, even in the temple cf
Olympian Jupiter, wifi! another emblematical figure (for
se i take it to have been) of a woman named Ecechiria.
(a greek word signifying a cessation cf arms) placing a
crown upon bis head. a Les Eléens jugèrent à propos de
n distinguer Ipbitus en lui élevant une statue dans le
3) temple même de Jupiter Olympien , avec une autre
n figure symbolique (car tel est mon sentiment) d’une
» femme nommée Ecécbiria (mot grec signifiant, empan-
a sion d’hostilités ) , plaçant une couronne sur sa tête n.

(27”) xxvr. Une couronne d’olivier. C’était l’olivier

sauvage que les Grecs appeloient en leur langue (f) xis-m; ,

(a) Paussn. Eliacor. prier, sire lib. v , cap. 1x", pas. 446.
(b) Id. ibid. cap. xl pag. 400.
(c) Pausanias, ou Voyage Historique de la Grèce, tom. l, psg. 452.
(d) The History cf suoient Greece, ôte. vol. r , pag. 442.
(e) A Dissertation on me Olympick Gaules, pag. 54.
(f) Partisan. Eliacor. prier, sire lib. v, cap. xv, pag. 414.

Fia
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ahaner. Comme on en couronnoit les vainqueurs aux
Jeux Olympiques , on le nommoit bah WHIIQGHÇ,
l’olivier aux belles couronnes.

(28) xxvu. Ils avoient toujours voulu beaucoup de
mal. Les Thessaliens (a) originaires de la Thesprotie ,
s’étant emparés de l’Eolide qu’on appela (b) depuis Thes-

salie , tâchèrent de pénétrer dans la Phocide par le passage

des Thermopyles; mais les Phocidiens construisirent en cet
endroit un mur qui arrêta leurs incursions. De-là l’origine

de la haine que se portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable, et au point que les Thessaliens égorgèrent en
un jour tous les Magistrats et les Tyrans des Phocidicns,
et que (c) ceux-ci firent sous le bâton deux cent cin-
quante Otages qu’ils avoient entre les mains. C’est ainsi
qu’il faut entendre ce passage d’Eschines de Legutùmc

male obitd, page 46, ligne 36.
(29) xxvn. Le devin Tellias. Tellias fut le chef de la

famille des Telliades , où la divination étoit héréditaire. Il
est parlé plus bas d’Hége’sistratc , Devin, et de la famille

(les Telliades. Comme les Phocidiens lui avoient obligation
(le la bataille gagnée , ils firent (e) faire sa statue par Aris-
tomédon d’Ar os, et l’envoyèrent à Delphes avec celles de

leurs chefs et i es héros de leur pays. ’

On pourroit appeler , quoique improprement , cette
action des Phocidiens une camisatle. Je dis improprement,
parce que les Phocidiens en se blanchissant eux et leurs
armes , n’avoient d’autre but que d’ell’rayer leurs ennemis,

au lien que nous n’avons d’autre vue que de nous recon-
noître les uns les autres dans l’obscurité de la nuit. Les
Phocidiens paraissoient des fantômes blancs. Il n’en falloit

. (a) Herodot. lib. vu , 5. chxvr.
(b) Diodor. Sicul. lib. n, 5. uvn, ton. x, psg. Su.
(e) Plutarch. de Virtutibus Mullerum , pas. 244 , B.
(d) Herodot. lib. 1x, 5. nuit.
(c) Panna. Phocic. live lib. x, cap. x , pas. Bol.
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pas davantage pour effrayer l’imagination vive et ardente
des peuples à qui ils avoient affaire. Ce. moyen auroit été

insuffisant sur un peuple lourd et pesant. Il auroit fallu
employer de plus tristes images pour les remuer. Aussi
voyons-nous que les Arii , peuple Germain, qui occupoit
alors une partie du pays que nous nommons actuellement
la Silésie , ajoutoient par l’art et le temps de l’attaque à leur

férocité naturelle, en teignant en noir leurs boucliers, leurs I
corps et leurs visages , et en choisissant pour les combats la
nuit la plus obscure (a). Caterum Arii super viras, quibus ’
enumeratos paullo ante populos antecedunt, traces, in-
sitæ faitati arts ac tampon laminant-In : nigra scuta,
tineta corpora .- atras ad pralin noctes Iegunt : ipsdquo

formidine atque umbrd fendis exercitûs tartare": infe-
runt, nullo hostium sustinente novum ac valut infernuns
aspeetum.

(30) 5. xxvn. Leurs boucliers. "on" est un bouclier
pesant, l’armure des troupes pesamment armées, qui de-là
s’appeloicnt Hoplites.

(31) xxvn. Leur tuèrent. « Aucun (b) Ecrivain dis-
» tingué, dit Plutarque , n’a rapporté l’action des Phoci-

n (lieues , quoique du côté du courage elle ne le cède à
)) aucune de celles que les femmes aient jamais faites. Elle
n est attestée par les sacrifices qu’ofi’rent encore actuelle-

» ment les Phocidiens près d’Hyampolis , et par les anciens
a» décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette his-

» toire dans la Vie de Daïphante; mais voici ce qui con-
» cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

n les Thessaliens et les Phocidiens. Les premiers massa-
» crèrent en un seul jour dans toutes les villes de la Pho-
» cide tous les Magistrats et les Tyrans de la Phocide; les
n autres firent mourir sous le bâton deux cent cinquanto

(a) Taciti de Moribus Gemanorum , 5. 1mn.
(b) Pluurcb. de Virtutibul Malien-nm , psg. 244 , A. i.

Ff3
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a) ôtages qu’ils avoient entre les mains; les Thessaliens en-

): trèrent ensuite par le pays des Locriens dans la Phocide
n avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par un dé-

» flet public de ne faire aucun quartier aux hommes en
a» âge de porter les armes , et de réduire en esclavage les
a) femmes et les enfans. Daïphante, fils de Bathyllius , l’un

a) des trois Archontes, engagea les Phocidiens à marcher
)) au-devant des Thessaliens et à leur livrer bataille; il leur
)) persuada aussi de rassembler de toute la Phocide en un
a) seul et même endroit, les femmes et les enfans , et d’en-

» vironner ce lieu de bois, avec (les gardes qui auroient
a) ordre d’y mettre le feu et de les (a) brûler, en cas qu’ils

n fussent vaincus. Ils étoient tous de cet avis, excepté un
n seul homme, qui, s’étant levé, leur dit qu’il étoit juste

si d’avoir aussi le consentement des femmes, et que si on
n ne pouvoit pas l’obtenir , il falloit abandonner cette
a» lution , et ne les point forcer. Ce décret étant parvenu aux
in femmes , elles s’assemblèrent , l’approuvèrent, et couron-

n nèrent Da’iphante, pour avoir ouvert l’avis le plus salu-
» taire à la Phocide. Les enfans prirent la même résolution
n dans une assemblée qu’ils tinrent en leur particulier. Ces
n choses finies, les Phocidiens livrèrent bataille près de
si Cléoues d’Hyampolis , et remportèrent la victoire. Les
i: Grecs donnèrent à. ce décret des Phocidiens le nom d’Apo-

D noia (désespoir). En commémoration de cette victoire ,
n les Phocidiens célèbrent encore maintenant à Hyampolis
a) en l’honneur de Diane, une fête qui est la plus célèbre

n de toutes leurs fêtes, et qu’ils appellent Elaphébolies n.
C’est un mot composé qui signifie l’action de tuer les cerfs à

coups de traits.

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes et les enfana
avant que de mettre le feu au bûcher. lls devoient ensuite se tuer
mutuellement ou se faire tuer en se jetant sur la cavalerie eune-
mie. Pausan. Phocic. live lib. x , cap. x, pag. 800.
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(32) xxvur. Cavalerie. La cavalerie Thessalicnne

étoit (a) renommée.

(33) xxxr. La Doride. Il y a dans le grec, 3mp,’
laquelle, qui semble se rapporter à ri; Guida: zains, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, et c’est le sens
qu’a suivi du Ryer, mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride , il est clair qu’il faut rapporter ce pro-
nom à Doride qui est plus haut. Les Doriens habitèrent
autrefois la Dryopide, d’où une partie passa dans le Pélo-

ponnèse. Voyez liv. r, LV1, et ce livre-ci, me.
(34) 5.’xxxn. Dont la cime, (le. Le Parnasse, mon-

tagne de Phocide , a deux sommets principaux , Nauplia et
Hyampée Ces deux sommets sont les plus considé-
rables, et cachent la vue des autres. On les voit vers le
lieu où étoit située la ville de Delphes, aujourd’hui Castri ,

et un peu ail-dessus. Ces deux sommets, fameux chez les
Poètes, ont fait donner au Parnassie l’épithète de biceps.

Nec in bicipiti somniasse Parnasso
Memini.

PERS. PnoLoc.

Parnassus gamina petit Æthera colle,
Mons Phæbo Bromioque Sacer.

Lu aux. lib. r , vers. 7s.

Mons ibi verticibus petit arduus astre duobus,
Nomiue Parnassus , superatque caenmine nubes.

0 rus. Metamorph. lib. 1 , vers. 316.

Servius (c) place cette montagne dans la Thessalie, et
la divise en Cithéron et en Hélicon , quoiqu’elle fût dans

la Phocide, et que le Cithéron et l’Hélicon fussent en

(a) l’ausan.Phocic. sive lib. x, cap. r , pag. 799; Plat. in Menton;
tout. n , pag. 7o , A.

(b) Herodot. lib. un, 5. 1111:.
(c) Sen. ad Virg. En. vu, vers. 641.

Ffls
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Béotie. L’Abbé des Fontaines (a) dit de même que le Par-

nasse et l’Hélicon ne sont qu’une même montagne.

(35) xxxn. Et sur laquelle est bâtie. Je lis avec
M. Wesseling n’An and!" in” 6013;. On sait par Pause-a

nias (b) que la ville de Néon étoit sur ce sommet; et par
Plutarque (c) , qu’il y avoit en cet endroit un château
escarpé dont il ne rapporte pas le nom , et ou se retirèrent
les Phocidiens lors de l’invasion de Xerxès. M. Valckenaer
lit mutin" ir’ intuitifs, ville qui se gouverne par ses propres

loix.
(56) xxxn. Ville située ail-dessus de la plaine de

Gisa. M. Bellanger prétendoit dans une note qu’Amphisse
n’était au-dessus de Crisa que pour un homme, qui, placé

dans le Péloponnèse, regarde vers le nord, et regarde Crisa

entre lui et Amphisse , et non pas pour un homme qui re-
garde ou de l’Asie mineure, ou du pied de la botte d’ltalie.
De-là il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant

dans le Péloponnèse et aux Jeux Olympiques , &c.
M. Bellanger se trompe. Amphisse étoit nécessairement

plus élevée que Crisa , puisqu’elle étoit beaucoup plus éloi-

gnée de la mer que cette dernière place , quel que fût d’ail-

leurs l’endroit où Hérodote écrivoit cette partie de son

Histoire.
(37) xxxui. Néon. Les Phocidiens s’étoient réfugiés

à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci , qui fut
brûlée par les Perses, ne peut donc être la même. Il peut se

faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de même nom.
Je soupçonne cependant ce mot d’être corrompu, et je pense

qu’il faut lire ici mimés Il y avoit en Phocide la ville de
Cléones près d’Hyampolis , qu’on nomme ainsi, pour la

distinguer des autres villes de même nom.

(a) Traduct. de Virgile, tom. un , psg. 545. ,
(b) Pausan. Phocic. sive lib. x , cap. xxxu , psg. 878.
(c) Plutnrch. in Sylla, pag. 461 , D, E.

(d) Id. de Virtut. Italien ps5. 244 , D. l
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le lieu où l’on enfermoit les riches présens qu’on faisoit au

Dieu; peut-être aussi les villes de la Phocide y déposoient-
elles leurs richesses, comme la plupart des villes Grecques
envoyoient les leurs a Delphes. Voyez. livre premier, 1.,

note un.
(39) xxxnr. Jprès avoir passé le pays des Pampa-

tamisas. Il paroit par ce récit que Panopées est après les
Parapotamiens. M. d’Anville a renversé cet ordre dans sa
Carte de la Grèce.

(40) xxxv. Guides. Je crois qu’hguâm; signifie ici des
guides, de même qu’on a vu ci-dessus, XXXI. 57min;
15; Haï. Qu’étoit il nécessaire de remarquer que ce corps
d’armée avoit ses Généraux ? Des troupes ne marchent point

sans Officiers Généraux qui les commandent.

(lu) xxxv. Des Eolides. Il n’est point parlé ailleurs
de cette ville des Eolides AïoAIrNuv. MM. Wesseling et Val-
ckenaer corrigent AIÀIHIUI, la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjecture paroit très-vraisemblable au premier cou p-
d’œil; mais en examinant de près ce passage , je crois qu’on

ne pourra la goûter. Les Perses vont de Panopées à Delphes.

Lilæa devroit donc se trouver sur cette route. Cependant
elle est à cent quatre-vingts stades (a) on une petite journée
par-delà Delphes et près de la source du Céphisse. Or il
paroit par le récit d’Hérodote que les Perses n’allèrent point

ail-delà de Delphes. Nos connoissanœs sur l’ancienne Géo-

graphie sont trop imparfaites pour décider que Anna?»
soit corrompu. On trouve dans Apollodore (la) qu’En-
dymion, fils d’IAëthius et de Calycé, amena des Eoliens

de Thessalie avec lui, avec lesquels il fonda la ville
d’Elis dans le Péloponnèse. Ne peut-il point avoir laissé I

sur sa route des Eoliens qui auront bâti une ville, qui,

(a) Paunh. Phocic. sive lib. x, cap. xxnu , p83. 882.
(b) Apollodor. lib. I , cap. vu , v, pag. 26.



                                                                     

558 HISTOIRE n’uÉnonorz.
de même que tant d’autres, n’aura pas eu beaucoup de
célébrité ?

(42) xxxv. Tâcha de les en dissuader. Voyez la note
de M. Valckenaer sur le livre n , xxx , note 92.

(43) S. xxxvx. L’antre (le airycie. «En allant (a) de
a) Delphes aux sommets du Parnasse, à soixante stades en-
» viron de cette ville , est une statue de bronze. Là le che-
n min à l’antre de Corycie devient plus facile pour les gens

a de pied, les mulets et les chevaux. Ce nom lui vient
n de la Nymphe Corycia. C’est le plus remarquable de tous
» les antres que j’aie jamais vus . . . . . Il les (b) surpasse de

’ n beaucoup en grandeur, et l’on peut y marcher très-avant

n sans le secours d’un flambeau. La voûte en est suffisam-
a ment élevée. Les fontaines qu’on y trouve donnent de
u l’eau, mais il s’en filtre en plus grande quantité de la

n voûte , et l’on en remarque des gouttes par terre par tout
a» l’antre. Les habitnns du Parnasse pensent que cet antre
a est consacré aux Nymphes Coryciènes et à Pan.

n La (c) fontaine Castaliène sort de l’enfoncement qui est

a» entre les deux croupes du Parnasse ..... Au fond de cet
a entre-deux du rocher, nous apperçûmes trente pieds au-
» dessus de notre tête une ouverture dans le roc, par où
n nous jetâmes des pierres. C’était une grotte où il yavoit:

n de l’eau, et nous crûmes que ce devoit être l’antre des

u Nymphes, que les Poètes appeloient Antrum Corycium ,-
n du moins n’en trouvâmes - nous point d’autre qui pût
n avoir été en ce lieu-là».

Les habitans de Delphes assurent , selon (d) Antigone de
Caryste, que l’antre de Corycie paroit en certains temps
de l’année ressembler à de l’or. On ne peut donc, continue-

t-il , reprocher a Philoxène d’avoir dit: a On voit au Par-

(a) Panse". Phoc. sive lib. x, cap. xxxu , psg. 877.

(la) Id. ibid. png. 878. .(c) Voyage de Grèce, par Spon et Wheler , tom. n, pas. 57.
(Il) Antigoni Carystii Histor. Mirabil. cap. cxu.
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A» dorés a.

Du haut de cet antre il distille des gouttes d’eau colorées,
qu’une illusion d’optique, aidée par une imagination vive,

peut faire prendre pour de l’or. Si l’auteur du Voyage du
jeune Anacharsis eût en connoissanoe de ces particularités,
je ne doute pas qu’il ne s’en fût servi pour embellir encore

davantage la charmante description qu’il a faite de cet

antre (a). .(44) xxxvr. Ils transportèrent leurs efl’ets. Telle est
la force du verbe ému’uno qu’on a vu dans le même sens

plus haut S. xxxu, où l’on peut voir la note de M. Wes-
seling.

(45) xxxvl. Le Prophète. Comme la Pythie rendoit
les Oracles avec un son de voix confus et inintelligible , on
se servoit d’un interprète sacré qui les rédigeoit, et les

remettoit aux personnes qui venoient consulter le Dieu.
Cet interprète s’appelait Prophète. Il n’y en avoit encore
qu’un du temps d’Hérodote. Mais la superstition ayantfait

des progrès avec la réputation de l’Oracle. , il fallut en avoir

plusieurs. On les tiroit au sort parmi les Delphiens de la
première distinction, parce qu’on craignoit de confier un
ministère si important à d’autres personnes qu’à celles qui

étoient intéressées à en garder le secret.

(b) Amos"; épia-1075, 5’: s’aligne-n TGIÂOÉ.

Le terme de Prophète signifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. De-là il a signifié celui

qui représente à la Divinité les besoins, les demandes d’un

peuple ou d’un particulier, et qui rend au peuple ou à
ce particulier la réponse du Dieu. On voit un exemple de
la première signification dans l’Oraison de Dion Chrysos-

a

(a) Voyage du Jeune Anacharsis , tom. u, pas. 50 et 51.
(b) Euripid. Ion. vers. 4:6.



                                                                     

460 HISTOIRE n’nénonorn.
tome , intitulée Le (museur (a). "au"; air in? nui; neck-cr
30131, ni roui; qu’yépu, nui; retenir, i2 cinémas" infus. a Re-

» courons donc nécessairement aux Poètes, qui sont leurs
u Interprètes et leurs Avocats». On en peut voir un autre
exemple dans Sextus Empiricus , contre les Grammairiens,
Sana , page 227 , où l’on peut consulter la note de Fabri-
oins.

(46) xxxvu. a Transportéea hors du lieu saint. Peu
n avant la bataille de Leuctres, on (b) publia que les Tem-
x ples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , et que les armes qui I

a étoient dans le Temple d’Hercules en avoient disparu,
u comme si Hercules étoit parti pour se trouver à cette ba-
» taille. Mais beaucoup de personnes disent que ces prodi-
» ges vouaient étéfbrgés par les Magistrats n.

(47) xxxvn. Minerve Pronæa. Voyez ce quej’ai dit
là-dessus , livre premier, 1011, note 253.

(48) xxxvn. a Lajbudre tomba sur eux. Ceux (c) qui
1) avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apollon s’a-

n vancèrent jusqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-coup

n un orage furieux accompagné de tonnerres, et des quar-
» tiers de roche arrachés par cette tempête. tombèrent sur
n les Barbares , et en écrasèrent un grand nombre. Le reste
a) effrayé, et regardant cela comme une action des Dieux,
n prit la fuite. La providence des Dieux sauva de la sorte
» ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant laisser à la
n postérité un monumentétemel de la protection des Dieux,

n érigèrent un trophée auprès du Temple de Minerve
n Pronæa avec cette inscription :

n Les Delphiens , pleins de reconnoissance envers Jupiter
n et Apollon , pour avoir repoussé les butaillons des Perm
n et protégé le Temple, m’ont élevé, afin de perpétuer la.

n mémoire de ce combat et (le cette victoire». I

(a) Dia Chrysostom. Venator. pag. 118, D.’
(b) Xenoph. Hellen. lib. v1 . cap. n, 5. vu, pag.
(c) Diodor. Sion]. lib. n, 5. 11v, tolu. x, pag. 4L5.
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Il faut lire dans Diodore iranpinn et invaginas, comme

l’a très-bien vu M. Valckenaer. i
q x Les mêmes prodiges se renouvelèrent (a) lorsque les

Gaulois passèrent en Grèce. Voyez Livre vu , note 333.

Les Grecs, amis du merveilleux , changèrent en prodi-
gos des effets très-naturels. Si le temple avoit été brûlé ,

comme le dit (b) Plutarque, comment auroit-on pu conser-
ver les dons et les oll’randes de Crésus? Hérodote en parle

cependant en témoin oculaire, liv. 1, 1., u , Lu.
(49) xxxtx. Phylacus et Autonoüs. Lorsque (c) les

Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes , les hé-
ros Hypérochus , Laodocus, Pyrrhus vinrent au secours,
et quelques-uns mettent aussi de ce nombre Phylacus , hé-
ros du pays. Justin (d) a métamorphosé les deux premiers
en deux Vierges d’une beauté extraordinaire. l

(50) xxxlx. Hyampée. Legrec dit: au bas du sommet
Hyampéc. Le Parnasse avoit deux sommets , Nauplia et
Hyampée, comme on l’a vu ci-dessus, xxxu, note 34.
Les Delphiens (e) précipitoient les sacrilèges du haut de
cette dernière cime. Mais ayant fait périr injustement Esope,

le rocher Hyampée ne leur servit plus à cet usage, et ils
précipitèrent les sacrilèges du haut du rocher Nauplia.

(51) sur. Ils firent publier, (le. C’étoit un crime à
Athènes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger,

ou même de soustraire sa femme et ses enfans aux périls
dont la ville étoit menacée , avant que la permission en eût
été donnée par un décret. Léocrates ( f) s’étant retiré à.

Rhodes et à Mégares quelque temps après la bataille de Ché-

(a) Panna. Attic. si" lib. r, cap. lY, pag. u.
(b) Plutarch. in Numii , pag. 66, C.
(c) Panna. Phocic. sive lib. x, cap. un: , ps3. 854.
(d) Justin. lib. un, cap. VIH , tom. x, pag. 5I9.
(e) Plutarch. de bis qui serô à Numine puniuntur , pag. 557 ,

A et B.
(f) Voyez la Harangue de Lycurgue contre Léocrntes.
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rouée, il fut accusé à son retour à Athènes par Lycurgne
d’avoir trahi la Patrie, et de l’avoir livrée aux ennemis
autant’qu’il étoit en lui, ri in” in; piper. Les suffrages
furent égaux, comme nous l’apprend (a) Eschines, et s’il y

en eût eu un de plus contre lui, il auroit été banni, ou
puni de mort. Cet Orateur ne nomme point, il est vrai,
Léocrates , mais le Scholiaste dit qu’Eschines veut parler
de Léocrates qu’accusa Lycurgue , dont le plaidoyer sub-
siste encore aujourd’hui. Un autre (b) particulier, qui , dans
les mêmes circonstances, tâchoit de se sauver à Samos , ne
fut point si heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de

mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
eus (c) fut aussi puni, quoiqu’il n’eût point abandonné la

Patrie dans le temps du danger, mais pour avoir soustrait
aux périls sa femme et ses enfans.

(52) xu. A Trézen. La plupart (Il) firent passer leurs
’ pères , leurs mères et leurs femmes à Trézen. Les Trézéniens

les reçurent avec humanité , ordonnèrent qu’ils seroient
nourris aux dépens du public, en assignant à chacun (e)
deux oboles par jour. Ils permirent aussi aux enfans de pren-
dre des fruits par-tout , et payèrent des Maîtres pour leur
instruction. L’Auteur de ce Décret s’appeloit Nicagom.

(53) xu. Afin d’obéir à l’Oracle. Je lis avec les ma-

nuscrits B et D de la Bibliothèque du Roi, 777 man-"(g r
Continuer darne-rit". On lit dans le manuscrit A, un; zygn-
raps” n Conduire: , etc. Si l’on veut conserver indignai , il
faut suivre la conjecture de M. Koen, qui lit immun à)
faire tigridie-0m intriguai, fi zpqrrepa’ç’n Couàdpnu nia-q"-

n’m, et traduire en conséquence: «Ils se hâtèrent de faire

n sortir de l’Attiquc leurs femmes et leurs enfans, pour

(a) ÆsCh. contra Ctesiphont. peg. 469, A.

(à) Id. ibid. pag. 468, F. q
(c) Lycurg. contra Leocratemrpag. 154, lin. 51.
(d) Plutarch. in Themistocle, pas. 116, F; 117, A.
(e) Six tous de notre monnaie.
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n obéir à la proclamation, et parce qu’ils vouloient suivre
n les ordres de l’Oncle n.

(54) xm. Dans le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade , c’estaà-dire , protectrice de la citadelle,

qui s’appeloit proprement son. On peut consulter la
note 381 , sur le en: du livre premier. Aux exemples
rapportés dans cette note, j’ajoute celui-ci de(a) Pausanias:

Tir (N i1 «in! Cupir xcÀo’vlunorA’nipnoe 5.140qu oints MI-

yum Minium. « On dit que les Métoequcs ont fait élever
n l’autel d’Antêros qu’on voit dans la citadelle n. Le tra-

ducteur latin s’y est trompé.

(55) er. Se hâtèrent. Le peuple (b) ne paroissant pas
disposé à abandonner les Temples des Dieux et les monu-
mens de ses pères , et Thémistocles ne pouvant les y en-
gager par ses discours, il eut recours aux prodiges et aux
Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple les jours
précédons le serpent qui y demeuroit, et les Prêtres ayant
trouvé en entier les offrandes qu’on lui faisoit , ils publiè-
rent avec la permission de Thémistocles , que la Déesse avoit

abandonné la ville et avoit pris le chemin de la mer.

(56) xmu. Ils furent autrefois chassés, (le. Hercules
ayant chassé les Dryopes de la Dryopide , les transporta
dans la Phocide aux environs du Parnasse et dans le voisi-
nage (les Lycorites. De-là , sur la réponse du Dieu, il les
conduisit dans le Péloponnèse , ou ils occupèrent Asine près

d’Hermione. V oyez sur able Géographique au motDnYorEs.
Ces faits, que j’emprunte de Pausanias , ne sont pas Présen.

tés dans cet auteur d’une manière bien claire. Les traduc-

teurs latins et fiançois ayant ajouté à cette obscurité leurs
méprises , ils ont prêté à ce voyageur des absurdités dans

lesquelles il étoit bien éloigné de tomber. Je me contente

de relever celleoci: At Asinæi Lycoritis olim finitimi,

(a) Pausan. Attic. sive lib. r, cap. xxx, pag. 75.
(à) l’lutareh. in Thémistocle, pag. 1:6, D , E.
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Pal-mari olim accolœfuere. Nomen illis tuncfuit Bryan
pas, quadpostea in Peloponnesum reversi nliquandiu re-
tinuerunt , sumtum milice: a coloniæ duce. Gédoyn a tra-
duit littéralement le latin. Voici la traduction de ce pas-
sage, tel qu’il est dans le grec. a (a)Les Asinéens habitè-
m rent des le commencement (c’est-adire, aussi-tôt après
n leur expulsion de la Dryopide) le Parnasse, et furent voi-
a) sins des Lycorites; Ils s’appelaient alors Dryopes du nom
3) de leur fondateur, nom qu’ils conservèrent aussi dans le
a) Péloponnèse n. Voyez sur les Dryopes M. Heyne 1111111201-

lodorum. , pag. 4;.5 et 4J6.
(57)’ xmv. Cent gitane-vingts vaisseaux. Les Grecs

avoient 380 vaisseaux, comme on le voit XLvuI. Thu-
cydides , voulant faire un compte rond , leur en donne 400.
Il ajoute que les Athéniens en avoient un peu moins de la
moitié Nui; [a]! 7: i; ni; 111-punies, 04,79 bien!" 15!
No ".1931. Tel est le sens de cette phrase, qu’a très-bien
saisi le Scholiaste, sens qui a été l’écueil de tous les inter- 4

prètes et en particulier de M. Lévesque, le dernier tra-
ducteur.

(58) xmv. Leurs fimmcs , fic. Hérodote a exprimé
cela en un seul mot durion. Oiztlrll, dit très-bien Hésy-
chius, 31 un; rit En" minis. Tous ceux de in maison. .OIzi-
un comprend nonrseulement les serviteurs, mais encore la
femme et les enfans, comme on trouve dans Suidas.

(59) xmv. Cranaens. Plusieurs Auteurs reprochent à
Hérodote d’avoir confondu les temps , en soutenant que les
Pélasges de l’Attique avoient été appelés Cmnaens avant

que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique Cranaiis
soit postérieur à Cécrops. Ils fondent cette critique sur l’é-

tymologie de Cranaens qu’ils font Venir du Roi Cranaüs,
qui efl’ectivement ne régna qu’après Cécrops. Ils se trompent

en cela. On avoit donné le nom de Cranaens aux Athénicns

(a) Pausan. lib. xv , cap. xxxxv , pas. 565 et 566.
(la) Thucydid. lib. l , 9. uxw.
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. à cause de l’âpreté de leur (a) pays, dont la plus grande par-

tie consiste en montagnes. Je sais que plusieurs Anciens
dérivent ce nom de Cranaiis , mais le récit d’Hérodote fait

voir qu’ils se trompent. Cependant Hérodote s’est trompé

lui-même en disant que les Athéniens étoient Pélasges d’ori-

gine. Voyez notre Essai de Chronologie , chap. vu: , au.
(60) 5. xmv. Cécrops. Cc Prince vivoit peu avant Deu-

calion. Les Athéniens n’étaient pas encore policés, et les

femmes étoient alors communes. Il établit les mariages, et
ordonna qu’un homme n’aurait qu’une femme. De-là. vient

le nom de 3106;, biformis, qu’on lui donna. Ante (b) Deu-

calionis tempera regem habuere Cecropem. Qwem , ut om-
nis antiquitas fabulosa est, Informer" tradidere: quia
primus marem famines matrimonio jurait. Voyez aussi
Suidas au mot Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom, parce qu’il savoit

les langues Égyptienne et Grecque. beaz Scaliger, sur
la Chronologie d’Eusèbe , pag. 27.

(61) 1mm Erechtlzéîdu. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote et dans tous les manuscfits
que. j’ai consultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius , dans ses

notes sur Etienne de Byzance au mot larda, et d’après
M. Wesseling.

(62) xLVI. Quarante-deux vaisseaux. Ily aseulement
dans le texte trente vaisseaux. J’ai cru devoir y substituer
quarante-deux. 1°. Pausanias qui avait lu avec «En nous
Historien , assure qu’après les A théniens, les Eginètes (c)

avoient fourni le plus grand nombre de vaisseaux. Le. Co.
rinthiens en ayant donné quarante, il s’ensuit que le.
Eginètes en avoient envoyé davantage.

2°. Afin de constater le nombre de leurs vaisseaux, il
faut ajouter ensemble celui de tous les vaisseaux qui se

(a) Eustnth. in Dionys. Perieg. vers. 423, psg. 78 , col. I , lin. 21.
(b) Justin. lib. n, cap. u, tous. r , pas. 83.

" (c) Panna. Corinth. rive lib. u, cap. aux, psg. 178.

Tbmel’. G3
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trouvèrent à Salaminc. L’addition faite , il ne s’en trouvera

que trois cent soixante-six. Cependant Hérodote assure
qu’ils montoient à (a) trois cent soixante-dix-huit ou trois

cent quatre-vingts, en ajoutant les deux vaisseaux qui vin;
rent joindre les Grecs peu avant la bataille. Il s’en manque
donc douze, qu’il faut donner aux Eginètes. V oyez la note
de M. Valckenaer.

(63) var. Leur de. L’expression d’Hérodote est
extrêmement claire, et ma traduction ne l’est pas moins.
Mais la version latine est ambiguë. Saut autan Æginetæ
Dorienses , ab Epidauro , oui insulæ nome); anleafaerat
Œnone. Je ne me semis pas arrêté pour relever cette am-
biguité, si elle n’avait pas donné occasion à l’Auteur de

l’index Latin d’He’rodote de faire d’Epidaure une île, qui

avoit été auparavant appelée Œnone. Epidaurus, irisais,

antea (Incas dicta.
(64) 1mn. A la sollicitation de Démocrite. Simonides

a fait une inscription, ou il célèbre la gloire qu’acquit
Démocrite a la bataille de Salamine. Plutarque l’a conser-
vée dans le Traité de la Malignité d’Hérodote, pag. 869. C.

quuprru’ "in: 5,2. (41,qu, :1. snip zmpîm
"en..." M5331: trépans in faséya.

flint à: vin; il" hissais?" d” Jar; gaps?!
’Pu’nn CIpCdptu’iv A0913 ’ Élu-nopals".

Dans les éditions ou lit inti zsÎpa. . . . ÊapCopmo’r, dans les

manuscrits de Turnèbe et de Vuleobius , on lit nia-0’ mais. . . .

CapCapnziî; , d’où feu M. Reiske a fait titi agaçât" .. 64,5:-

pnu’iv. C’est sans doute d’après ce Savant, que M. Brunch a

rapporté cette inscription : in Anales-lis veterum Poetarum
Græcorum, tous. l, pag. 133. Quoi qu’il en soit, voici la
traduction de cette inscription:

« Démocrite commença le combat lui troisième, lorsque

(a) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puisqu’il est répété

plus bas, 5. Lxxxu.



                                                                     

URANIE.LIVRE Vin. 467
n les Grecs attaquèrent sur mer les Mèdes près de Salamine.

n Il prit cinq vaisseaux aux ennemis, et délivra de leurs
p a» mains un sixième, qui étoit Dorien u. Les Naxiens, qui

se rappeloient l’incendie de leur ville, par Datis (Héro-
dote, livre v1 , S. xchx), envoyèrent par crainte ces vais-4
seaux aux Perses. Démocrite, plus généreux et plus coura-

geux que ses concitoyens, les conduisit à la flotte des Grecs.
(65) xzvr. Les Oytlmiens. Ces Insulaires étoient très-

foibles. Aussi Démosthènes dit aux Athéniens: « Si je (a)
n vous croyois donc des Siphniens , des Cytlmiens , ou d’un...

u tres peuples pareils , je ne vous conseillerois pas de prendre
n des sentimens si élevés ».

(66) S. nm. Un vaisseau. Il n’y a pas d’apparence que

la ville la plus puissante que les Grecs eussent alors en.
Italie , n’ait envoyé qu’un seul vinssent: à Salamine. Il est

plus vraisemblable que Phayllus, plein de reconnoissance
pour le pays qui l’avait trois fois couronné aux Jeux Py-
thiqnes, équipa à ses frais un vaisseau , et le mena àSala-
mine. Pausanias , qui copie le plus souvent Hérodote ,
raconte qu’il (b) combattit contre les Perses avec un vais»
seau qu’il avoit équipé etfiu’t construire à ne dépens , et

sur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui voya-

geoient pour lors en Grèce. A
Ce passage de Pausanias fait soupçonner à M. Valekenaer

qu’il faut lire dans Hérodote 5::qu un? au lieu de "’2’ p.5, et

je pense qu’il a raison.

Alexandre (c) fit part aux Crotonistes des dépouille. de.
Perses , afin d’honorer le zèle et le courage de l’athlètg
Phayllus , qui, avec un vaisseau qu’il avoit équipé a se,
dépens, étoit allé à Salaminc pour participer aux dangers
des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grèce déses-

péroient de leur salut. .
(a) Demosth. «api Syndic-c. psg. son , 52.
(5)1’ausan. Phocic. sire lib. x, cap. 1:, psg. 8:8. î
(c) Plutsrch. in Alexandr. ps5. 685 , C.

G g a
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On avoit élevé à Delphes (a) une statue à Pliayllus.

(67) xnvn. Ibis fiais victorieux. Il remporta deux
fois (b) la victoire du Peutsthle et une fois celle de la course. i
C’est en vain que Moyse du Sou! (c) voudroit qu’on réfor-

mât le texte d’Hérodote, et qu’au lieu de Pliayllus on lût

Astylus. Astylus remporta la victoire aux Jeux Olympi-
ques dans les Lxxur, Lxxnr et Lxxv° Olympiades, comme
nous l’a ppœnons de (d) Diodore de Sicile et de (a) Denys
d’Haliearnasse ; au lieu que Phayllus fut couronné aux
Jeux Pytliiques. Si Hérodote eût voulu parler d’Astylus ,

il auroit plutôt nommé ses victoires aux Jeux Olympiques,
parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les Pythi-

ques. Ou ignore en quelles années Phayllus fut vainqueur
à ces Jeux.

(68) XLVH. Sont Achéens. «Le Dieu (f) ayant cré
sa donné aux Achéens de fonder Crotone, Myseellus alla.
n sur les lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris étoit
a déjà bâtie près du fleuve de même nom , il la jugea meild

a) loure, et étant retourné vers l’Oracle , il demanda au
n Dieu s’il ne seroit pas plus avantageux de fonder Sybarig
a) que Crotone. Sors d’ici, Bossu (Myscellus l’était un peu),

n et au lieu de chercher à t’appropricr le bien d’autrui,
s) approuve plutôt ce qu’on te donne. Etant de retour, il
a fonda Crotone, aidé par Archias , qui aborda par hasard
I) en ce lieu, lorsqu’il alloit fonder Syracuses a).

(69) vanI. Originaires de Lacédémone. Voyez mon
Essai deChronologie, chap. XIV, pag. 362 et suivantes, et plus

(a) Paussn. Phocic. sire lib. x, cap. 1x , pag. 818.
(b) Id. ibid.
(c) Vide Plutsreh. Vit. panll. in Alexandre, ton. 1V, psg.5i ,

et ibi nous Mosis du Boul. ,
(d) Diodor. Sicul. lib.tl, 5. x, tom. l , ps5. 405.
(s) Dionys. Halicarn. Antiquit. Roman. lib. un, init. ps3. 465;

ibid. 5. Luvn , ps5. 522.
(f) Bush. lib. v1, pipées, B, C; pas. 405, A.
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’purliculièrementencore , chap. xv, sect. m , xv , pag’. 441.

(7o) m. S’arrétèrent un mais sur ses bords. LeTra-
dncteur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa
un mois a passer en Europe. Cela est absolument faux ,
puisque l’armée n’y mit que sept jours et sept nuits, comme

on le Voit liv. vu , LV1. M. Wesseling soupçonne ce passage
de n’être pas entièrement de notre Historien. Cela peut être;

à coup sûr, on n’y retrouve pas sa clarté ordinaire.

(71) LI. Trésorier: du Temple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Trésoriers (a)
avoient en leur garde la statue de Minerve et de laVictoire ,
les richesses du Temple et le trésor public , qu’on leur remet-

toit en présence du Sénat

.007; si; "0&7: 7’ 5’sz "si "repus,
Kali signifias Tsiganes g «qu qui 21,7.

Non, vous ne persuaderez jamais aux Athéniens (le
faire la paix tant qu’ils témoigneront de l’ardeur à com-

truiredes trirèmes, et qu’ils auront, dans le Temple de
Minerve, un argent immense. On. tiroit au sort ces Tré-
soriers parmi les citoyens qui jouissoient de cinq cents mé-

’ dimnes de revenu. Ils étoient au nombre de dix. Voyez
l’excellente dissertationde lieu M- l’Ahbé Barthélemy, sur

une ancienne inscription grecque , relative aux finances
des Athéniens.Paris ,. de l’Imprim. Royale , 1 792 , ils-4°.

(7 a) Leur pauvreté. Je: ricinés: Ci’s, par pauvreté.

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
disoient absolument un»): pour pauvre, et l’opposoient à

thénar, riche. p .
(c) Psypupfn’n» si": si! sépare, Ë 1’ aidait

’O thalers]: n nie Nus Yens :1511.

(a) Jul.Polluc. Ouessant. lib. vm , cap. 1x,8egm. xcvn ,vnl. u,
’psg. 915. mammalien me. Tapie: , p33. 169. Suid. me. Tlpsim.

(b) Aristophsn. Lysist. vers. 175 et 174.. h
(c) Euripid. mon». vers. 433.

G g 3
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«Quand il y a des Loix écrites, le pauvre et le riche

l) ont un droit égal u.

Voyez aussi l’Electre d’Euripides , vers 267, &c. Le
passage de notre Historien fait voir que c’est une ellipse ,
et qu’il faut souspentendre Chu , 17.93: ou autre géni-
tif. 4H4"); se prend encore pour un homme infirme dans
Hérodote. Voyez Liv. xv, cxxxv.

(73) 1.1. La muraille de bois. La citadelle n’étoit plus
alors environnée d’une palissade , ou du moins il n’en
restoit qu’une bien petite partie. Les l’élasges avoient bâti

le mur qu’on appeloit de leur mais le mur Pélagisque.
Liv. v1, cxxxvu. Mais il sulfisoü a ces superstitieux
qu’elle l’eût été autrefois. .

(74) Lu. Aréopage. La situation de l’Are’opage ou

colline de Mars , est si clairement indiquée par notre His-
torien, qu’on est surpris de voir (a) Hésychius et d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meursius (b) accuse
Maxime d’avoir dit dans son Prologue sur Denys l’Aréo-

pagite , que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la ville ,
au N si; urina; :7: ro’ un; Afin" "n’y" dîna-rift". Meurt-

sins n’a point compris Maxime. iia rît rima: ne signifie
pas Hors de la ville , mais hors de la citadelle, commeje l’ai

fait voir Livre 1 , ont, note 581. Mars subit à ce Tri-
bunal (c) le jugement des Dieux, pour le meurtre du fils
de Neptune , et de-là lui vint le nom de Colline de Mars.
Cétoit le sentiment des Auteurs que j’ai cités en marge ,

« et de quelques autres qu’il seroit trop long de rapporter;
mais Eschyle , beaucoup plus ancien qu’eux tous , nous
apprend que les Amazones étant venues attaquer Thésée,
campèrent sur cette colline, et qu’y ayant ofl’ert un sacri-

(a) Huycll. voc. A’pm: MW.
(b) Maux-sins in Areopago , cap. r.
(a) Demosth. in Aristcc. pag. 415, Segm. 105 ; Pausan. Ahic. si"

lib. 1. cap. nvus , pag. 68 ; Aristid. in Panathen. pas. 6 , à fine.
(d) Æscbyl. Rumenid. vers. 688-693.
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lice à Mars, elle en prit le nom de Colline de Mars. L’Au- v
teur de l’Etymologieum Magnum dit à-peu-près la même

chose, au mot Mme; «lyse, page 139. ,
On ne sait aujuste quand a commencé ce Tribunal, le plus

respectable qu’il y eût à Athènes. Meursius (a) faisoit dire.
à Cicéron qu’il avoit été institué par Solen; mais il avoit

mal pris le sens de cet Orateur. Constituit (la) ne signifie
point il a institué, mais (barré de la consistance, de la
stabilité. Eusèbe le fait remonter à la quarante-unième
année de Cécrops; mais il est constant que son origine est
incertaine, comme on peut le voir par ce qu’en dit (c)

Démosthènes. sLe nombre des Juges (il) n’était pas déterminé. Les neuf

Archontes le devenoient de droit, après avoir rendu compte
de leur conduite penth leur Archontat; mais quelques
Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les six Thesmothètes.

Car le premier Archonte s’appeloit Archcnte Eponyme,
I et donnoit son nom à l’année; le second se nommoit le Roi,

le troisième le Polémarquc, et les six autres les Thesmo-
thètes. Ils (a) connoissoient des meurtres , des blessures
faites de propos délibéré , des incendies, du poison, de ce

qui concernoit (f) la religion, et ce fut par cette raison
que Socrates fut condamné par ce tribunal, et que Saint
Paul fut mené devant lui. Je n’en dirai pas davantage là-

dessus; mais on fera bien de consulter Meursins, dont on
pourroit augmenter la dissertation par une lecture judi-
cieuse des Anciens.

(75) S. un. De’la chapelle d’Ag-raulos ,fillo de Cémps.

(a) Machins in Areopagc, cap. in.
Q6) Cicero de Ofieiis, lib. x , 5. nu.
(c) Demosth. in Aristocrst. pag. 415 , Segm. log.
(d) Alter. Argument. Orationis Demosthenis contra Androtio-

item , pag. 580.
(e) Demosthen. contra Aristcerat. pag. 406. Sema. 53.
(f ) Id. contra Neæram , pua. 758, Segm. :26.
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L’endroit escarpé , par où quelques Perses pénétrèrent dans.

la citadelle , étoit au Sud-Ouest , assez près d’une mosquée

ruinée , que M. Stuart imagine avoir été anciennement une
église. "ayez le Plan de la citadelle d’Athènes dans le second

tome de l’exeellent ouvrage intitulé : Tire Antiquities of
Albane by James Stuart. Ce plan est d’autant plus cu-
rieux, qu’il a été levé sur les lieux par deux hommes très-

habiles, feu M. Stuart et M. Revett. Aussi n’ai-je pas
balancé a lui donner la préférence sur celui qu’on trouve
dans l’ouvrage de M. l’Abbé Barthélemy.

Le nom de la fille de Cécrops est écrit Aglauros dans
toutes les éditions d’Hérodote , et l’on seroit tenté de croire

que c’est la véritable manière de l’écrire, puisqu’on le

trouve ainsi dans Pausanias , liv. r , chap. xvln , pag. ln ,
et dans Ovid. Métamorph. liv. il, vers 739. Je me suis
cependant déterminé à écrire Agraulos, sur l’autorité (a)

d’Apollodore et sur celle d’Etienne de Byzance, qui a
observé qn’Agraule, bourgade de la Tribu Erechthéide,
tiroit son nom d’Agraulos, fille de Céercps. Ce nom est
aussi écrit Agraulos par Ulpien , le Scholiaste de Démos-
thènes : a (b) Agraulos, dit-il, Ersé et Pandrosos étoient
in filles de Cécrops, comme le dit Philoehorns. Eumolpe
a faisant la guerre aux Athéniens et à Erechthée, et la lon-
n gueur de cette guerre causant de grands maux , l’Oracle
a répondità ceux-ci qu’ils s’en verroient délivrés, si quel-

» qu’un se donnoit la mort pour la ville. Agraulos s’oil’rit

n volontairement à la mort, et se précipita du haut du
a mur. La guerre ayant cessé , on lui éleva un temple
D auprès des Propylées de la citadelle. Les jeunes gens qui

M alloient à la guerre prêtoient serment en ce temple, et
n ceux qui passoient de la classe des enthns à celle des ado-

(a) Apollodori Biblioth. lib. xm, cap. in, 5. n , pag. an.
(b) Ulpiani Enarratio in Demosthenis Ont. de falsâ Legatione;

ps5. 591 , C, D. Apollodore fait aussi Agraulos, Ersé et Pan-
drosos, filles de Cécrcps, lib. in , cap. qu , 5. n , ps3. en.
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a leseens, armés de pied en cap, y faisoient aussi serment
n de combattre jusqu’à la mort pour la Patrie qui les avoit ’
n élevés n.

Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops ,
avec la fille d’Erechthée , sur laquelle on peut consulter la.

fin de la note suivante. En effet, les Thraces, commandés
par Eumolpe, attaquèrent l’Attique l’an 3,512 de la pé-

riode julienne , 1,402 ans avant notre ère. Voyez Pausa-
nias, liv. 1 , chap. xxxvn, pag. 92. Cécrops étant mort
dans un âge trespavancé, l’an 3,194’de la période julienne,

1,520 ans avant notre ère, quand même on pourroit sup-
poser, contre toute vraisemblance, que sa fille naquit cette
même année, il s’ensuivroit qu’elle auroit eu cent dix-huit

ans lorsqu’Eumolpe vint au secours des Elenainiens et
qu’il attaqua l’Attique. Il est certain que si Agraulos se
dévoua pour le salut de la Patrie, et que si ce fut pour cette
belle action qu’elle obtint des autels , il est, dis-je, certain
que ce ne peut être pour celle qui est rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans sa traduc-
tion de Démosthènes, quoique le texte des meilleures édi-’

tions de cet auteur , et principalement celle d’Alde, porte
Agraulos , et il la confond avec la fille d’Erechthée , de
même que l’avait fait Ulpien. M. l’Abbé Auger, quia tra-

duit l’Oraison de Lycnrgue contre Léocrates, auroit dû
s’appercevoir que lorsqu’Eumolpe fit la guerre aux Athé-

niens , Brechthée régnoit alors à Athènes et que ce fut sa
fille qui se dévoua pour le salut de son pays. Voyez Lycur-
gue contre Léocrates, page 217 et suivantes,édit. de Taylor,
et la traduction de M. l’Abbé Auger, pag. 54. Mais voyez
la lin de la note 76 , où je fais voir que cette différence doit
s’attribuer à la diversité des traditions.

On éleva (la) a Agraulos, fille de Cécrops , un temple à

(al Traduction de Démosth. neur. édit. tout. in , pag. 505.
(b) Porphyr. de Abstinentiâ, lib. se, 5. Liv , pag. 198.
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Salamine dans l’île de Cypre, et tous les ans on y sacrifioit

au mois Aphrodisius, un homme en son honneur.
Elle en avoit aussi un a Athènes dans la citadelle ,

comme le dit Pausanias , qui la nomme maki-propos
Aglauros.

u Au-dessus, dit-il (a) , du temple des Dioseures (Castor
a et Pollux)est le lieu consacré a Aglauros( lisez, Agraulos).
a On dit que Minerve lui confia a elle et à ses sœurs Ersé
in et Pandrosos , un coïte où étoit Ericlithonius, leur défen-
s dant d’examiner ce dépôt. Pandrosos obéit, mais ses sœurs

i: ouvrirent le eofiïe. Aussi-tôt qu’elles eurent vu Erich-
n thonius, elles devinrent furieuses, et se précipitèrent du.
n haut de la citadelle, à l’endroit où elle est le plus escar-
r pée. Ce fut par ce même côté que les Perses montèrent
a» dans la suite et firent main-basse sur ceux d’entre les
n Athéniens qui, croyant entendre mieux que Thémis-
» tocles le sens de la réponse de la Pythie , avoient fortifié
n la citadelle avec des palissades a».

(76) Lv. Erœhthée. Il y a grande apparence qu’on
l’appeloitfih de la 7h", parce qu’on ignoroit son origine.
Cela me fait pencher pour le sentiment des Égyptiens, qui
revendiquoient ce Prince à leur nation. Une grande séche-
resse ayant (b) causé une famine et une mortalité considé-

rable presque par toute la terre, excepté en Égypte , Brech-
tliée apporta de ce pays beaucoup de bled à Athènes, à cause
de l’affinité qu’il y avoit entre (c) les Egyptiens et le peuple

de cette ville. Ce bienfait lui mérita la couronne. J’ai ce-
pendant suivi, dans mon Essai sur la Chronologie d’He’ro-

dote , le sentiment d’Apollodore, qui lui donne pour
père Pandion , Roi d’Athènes. A

(a) Pausan. Allie. sire lib. l , cap. xvm , pag. 41.
(b) Diodor. Sicul. lib. r , 5. xxlx, tom. x, pag. 54’s.
(c) Les Égyptiens regardoient Athènes comme une Colonie «le

Saïs. Diodor. Sion]. lib. l , xxvm, tous. x , pag. 53.
(d) Apollodori Bibi. lib. in , cap. un , 5. vu , png. 328.
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C’étoit aussi celui d’Homère z car en parlant d’Erechthée,

il observe (a) que la terre fertile l’avoit engendré, c’est-
à-dire , qu’il étoit originaire de l’Attique et non un étran-

ger. C’est en ce sens que l’a entendu (b) Eustathe.

On lui avoit élevé un temple dans la citadelle, comme
il le paroit par ce passage d’Hérodote, et on lui offroit
des (c) sacrifices. Je crois qu’il s’agit de sacrifices offerts à

Erechtliée dans ce vers d’Homère :

(d) .ËIOI’Ëi par Tulipe!" tu) d’unir iléon-au

K03"; A’anu’av.

u Les Athéniens se le rendent propice, en immolant en
n son honneur des taureaux et des agneaux n. J’entends (en
par Erechthée avec le Pseudo-Didyme et le Scholiaste de
Venise, quoiqu’Eustatbe l’applique a Minerve.

Il y avoit dans ce temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (e) étoit consacré à Neptune et à Erechthée; ce qui

avoit donné occasion de surnommer Neptune Erechthéc
ou Brechthéen. ’O Ji Abrutis; S’unir? nov-radin Ûéu.
a L’Athénien sacrifie à Neptune Erechthée ». Hésychius

observe, au mot Epœhv’r, qu’Ereclithéus signifie Neptune

chez les Athéniens, et on le trouve avec cette signification
dans le Poëme de Lycophron, vers 158. Cela me donne
occasion de corriger un passage d’Apollodore, où il faut lire ,

Butès (g) eut le sacerdoce de Minerve et de Neptune
surnommé Erechthe’e , m7 Epuzu’o: , en la place de tu?

Eptxlsu’l’. Le traducteur latin traduit : Bustes Ericlzthonîi

filins. C’est une méprise d’autant plus inexcusable, qu’Apol-

(a) Homeri lliad. lib. u, vers. 548.
(b) Eustath. ad lliad. n, pag. 283, lin. il.
(c) Herodot. lib. v, 5. aux".
(r1) Iliad. lib. n , vers. 550.
(ç) Pausan. Allie. sire lib. I, cap. xxvr, psg. 61.
(f) Athanagora: Legat. pro Christian. pag. 4 et 5.
(g) Apollodor. lib. un, cap. xxv , 5. 1 , pas. 229.
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lodore avoit dit dans le chapitre précédent, page 228 , que
Butès étoit fils de Pandion. M. Heyne est de même avis
dans ses savantes notes sur Apollodore, page 845. Je ne
connoissois pas encore cet excellent ouvrage, lorsque parut
la première édition du mien.

Le second autel avoit été élevé (a) en l’honneur de

Butès, et le troisième en celui de Vulcain. Butès eut le
premier le sacerdoce de Minerve et d’Erechthée , et les Bu-

tades et les Etéobutades, deux familles qui en descen-
doient, jouissoient de cet honneur. Voyez Hésychius et
Harpocration , aux mots morfla: et ErsoClrn’d’u.

On éleva sans doute des autels a Erechtbée, parce qu’il

avoit immolé sa fille pour le salut de la patrie. Lycurgue
nous en a conservé la tradition, qu’on ne sera peut-être
pŒs fâché de retrouver ici.

a On dit (b) qu’Eumolpe, fils de Neptune et de Chioné,

n vint avec des Thraces pour disputer ce pays-ci. Nous
» avions alors pour Roi Erechtliée, qui avoit épousé Praxi-

n tliea, (c) fille de Céphise. Cette grande armée étant sur le
a) point (l’entrer dans l’Attique, Erechthée se rendit à Del-

» phes, et consulta le Dieu sur ce qu’il devoit faire pour
a remporter la victoire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il
a) battroit les ennemis, s’il immoloit sa fille avant que les
a deux armées en vinssent aux mains, il obéit au Dieu,
» immola sa fille, et chassa de ce pays ceux qui l’amierrt
n attaqué. Aussi Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

» Poète, mérite-t-il des louanges, pour avoir mis sur la
a scène un tel sujet, persuadé qu’il ne pouvoit pas proposer

» à ses concitoyens un plus bel exemple , et qu’en jetant

(a) Panna. loco laudato.
(b) Lycurg. contra Leocrat. pag. :60 , lin. g; ex Edit. veto

Taylor, pag. 2:7.
le) Suivant Apollodore .l’raxithsa étoit petite-fille de Céphise ,

et avoit pour mère Diogénia , et pour père Phrasimus. Apollodor.

lib. n, cap. x", pag. 229. ’
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siesyeux sur ce modèle, ils s’habitueroient à aimer leur
a» patrie. Il est à propos, I ages (a) , de rapporter les vers que
a le Poète a mis dans la bouche de la mère de la jeune fille.
a Vous y verrez une noblesse et une grandeur d’une digne
a) de cette ville et de la fille de Céphise n.

Vient ensuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides ,

pièce qui n’existe plus aujourd’hui. Comme il est trop

long, j’ai cru devoir le supprimer. ,
Il faudroit nécessairement qu’il y eût en deux Eumolpes ,

tous deux Thraces, qui aient attaqué l’Attique, le premier
cous Ce’crops , le second sous Erechtbée; que pour urel:
le premier orage, Agraulos , fille de Cécrops, se précipitât

du haut de la citadelle, et que pour détourner le second ,
Aglauros, fille d’Erechthée, fût immolée par son père.
L’identité de ces noms, de cette guerre et du moyeu em-
ployé pour la rendre heureuse, me fait soupçonner que les
Athéniens n’avoient sur ces anciens événemens que des

traditions confuses , qui mettoient l’arrivée d’Eumolpa
tantôt sous Cécrops x , et tantôt sous Erechthée. Ils savoient

que la fille du Prince s’étoit dévouée pour le salut de la
Patrie. Ceux qui plaçoient l’expédition d’Eumolpe sous

Cécrops r, prétendoient que c’étoit Agraulos sa fille qui

s’étoit tuée ; ceux au contraire qui la mettoient sous
Erecbthée, assuroient que c’était Aglauros qui avoit été

immolée. C’étoit au fond le même fait, mais les uns le

mettoient dans un temps , les autres dans un autre.
(77) Lv. Un olivier. Pline nous apprend qu’on disoit

de son temps que cet olivier subsistoit encore : Admis (b)
quoque oka durer: traditur in certamine edita à Ail-""95,
Il étoit dans la citadelle, et parce que la chèvre détruit
l’olivier et le rend stérile, il étoit (c) défendu (le mener

(a) Ceci s’adresse aux Juges devant qui plaidoit Lyeurgue.
(b) Plin. Histor. Natur. lib. xvr , cap. xuv, ton. n, pu. Kio,

lin. 31.
(a) Yann de ne Rusticî, lib. x , cap. n, 5. xx.
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des chèvres dans la citadelle, si ce n’est une fois tous les
ans pour un sacrifice nécessaire. .

L’olivier sacré étoit dans le temple de Minerve, si l’on

en croit (a) Pausanias. Là-dessus Meursius (b) ne balance
pas à condamner Hérodote. Mais peut-on imagina que cet
Historien, qui avoit vécu plusieurs années à Athéna, ait

pu se méprendre sur le lieu ou l’on voyoit cet olivier?
Cependant , quelques lignes plus bas, il trouve le moyen
de concilier ces deux auteurs, en observant que dans le
même temple il y avoit deux chapelles, l’une dédiée à
Neptune Erechthée, et l’autre à Minerve Polias. C’est aussi

le sentiment de M. Heyuo, in nolis ad Apollodorum ,
page r]. On appeloit cet olivier M0914, A’s-rsi busi- et Hév-

ncoç. Voyez le Scholiaste d’Aristophanes sur le vers mon
des Nuées, Eustathe sur l’Odysséc d’Homère, page 1383,

ligne 6, et Hésychius aux mots A’rni infus et ninas".

Apollodore (c) dit que cet olivier se voyoit dans le Pan-
drosium. Il est facile de concilier cette opinion avec les
deux autres. a Le temple de Pandrose , dit Pausanias ,
n étoit contigu à celui de Minerve». De-là, les uns placent
l’olivier dans le temple d’Ereclithée, d’autres dans celui (le .

Minerve, d’autres enfin dans celui de Pandrose.

(73) un Une mer. Cette mer n’était autre chose
qu’un puits où se rendoit de l’eau de mer par des conduits

souterrains; a ce qui n’est pas bien merveilleux, ajoute (e)
» Pausanias; mais ce qui mérite d’être rapporté, c’est que

» lorsque le Vent du midi souille, on y entend un bruit
n semblable à celui des Vagues agitées, et que l’on voit sur
a la pierre de ce puits la figure d’un trident, qu’on dit être

(a) Pansan. Attic. sin lib. x , cap. xxvn , pag. 64.
(b) Meursius in Cecropia , cap. xx.
(c) Apollodor. Biblioth. lib. m, cap. xul, 5. r , pag. na.
(d) Pausan. Attic. cive lib. l , cap. xxvn . pag. 64.
(a) 1d. ibid. lib. x, cap. un , pa a 62 et 63.
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n un témoignage de la contestation qu’eut Neptune avec

u Minerve au sujet de l’Attique n. -
Il (a) jaillissoit aussi de l’eau de mer dans le temple de

Neptune Hippies près de Mantihée , et à Mylases, ville de
i Carie , quoique le port de cette ville soit éloigné de la mer

de quatre-vingts stades, et que Mantine’e soit si avant dans
les terres que la mer n’y peut venir, dit Pausanias, que par
miracle. Voyez aussi la note suivante.

(79) LV. De la contestation. Cécrops (b) régna dans
l’Attique. Elle s’appeloit auparavant Actæn; il l’appeIa de

son nom Cécropia. On dit que sous son règne les Dieux
choisirent les villes ou ils vouloient être honorés d’un culte

particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique , et
ayant frappé la terre de son trident vers le milieu de la -
citadelle , il en fit sortir une mer, qu’on appelle aujourd’hui

Erechtheïde. Après lui vint Minerve, qui fit croître un
olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrosion z Jupiter

fit adjuger la ville à Minerve, qui lui donna son nom, cette
Déesse s’appelant en grec Athéné.

Voyez sur les diffère-na noms qu’eut l’Attique, l’Essai sur

laChronologie d’Hérodote, chap. un, x1 , p. 266 et suiv.
(80) Lv. Un rejetais. Sun: (c) et miracuh fortuite.

Nain et cliva in totum ambusta nuisit: et in Bœotid de-
roeæ à Ioczutisficus germinavere.

(81) Lv. D’une coudée. De deux coudées, selon Pausa-

nias Le merveilleux croît avec le temps.
(82) Lvu. M nésiphile d’Athènes. Ce Mnésiphile étoit,

ainsi que Thémistocles, de la bourgade de Phréare. « Il
n n’était, dit (s) Plutarque, ni un orateur, ni un de ce,
a Philosophes, qu’on appeloit Physiciens; mais il s’appli-

(a) Pausan. Arcad. si" lib. un , cap. x , pag. 619.
(b) Apollndor. lib. in, cap. un, 5. l, pas. un.
(c) Plin. Hist. Nu. lib. in , cap. xvu , tolu. n , pag. 87, lin. ai.
(d) Plusân. Attie. sin lib. I . cap. mu , p15. 64.
(a) Plutareh. in Themistoole ,Ipag. un , D.
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n quoit uniquement à l’étude qui portoit alors le nom de
n Sagesse , et qui n’était en ce temps-là que la Science qui

’ a enseigne à bien gouverner, et qui rend la prudence vi-
u goureuse et agissante, et il s’y attachoit comme à une
a Secte établie par Solon, et qui avoit passé de main en main
u jusqu’à lui n. Thémistocles avoit été son disciple, et c’est

la raison de la déférence qu’il avoit pour ses conseils; mais ,

comme en même temps ce n’étoit pas un homme assez con-
I sidéré dans sa patrie, pour qu’on pût le citer , Thémistocles

crut devoir s’approprier son avis, sans en nommer l’auteur.

(83) 1.1:. Ceux qui restent derrière les autres, 00.
’01 dysdfflllfo’funl. Ceux qui restent derrière les autres ,

c’est-a-dire, qui sont vaincus à la course.
C’étoit l’expression propre dans les jeux, soit de la course ’

des chars, soit de la course à pied. De-la elle s’est prise mé-

taphoriquement pour signifier ceux qui sont vaincus, qui
ont du dessous, qui perdent leur cause. "a

(a). KM. titi; q’fiâ’f Il "1:07: Canin, tu ,

il! En NA! sursis-Il. si Antimoine.

a Mais toujours on vous nous attaquez par des perdes
n injurieuses, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
n parce que vous avez perdu votre cause n.

Je suis étonné qu’Hérodotc ait supprimé un trait de

modération, qui fait un honneur infini à Thémistocles. Ce
général représentoit au Conseil des Grecs, combien il se-
roit avantageux de combattre à Salamine, et qu’en allant
plus loin , on courroit risque d’être enveloppé de tontes

parts par les Perses , qui se trouveroient dans un espace
assez grand pour déployer tontes leurs forces. Les Grecs,
qui vouloient se rapprocher du Péloponnèse , se soulevèrent
contre la proposition du Général Athénieu , et sans lui don-

ner le temps de développer ses raisons, ils passèrent s des

(a) Sophocl.’Ajax. vers. sait.
propos
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propos oil’ensans, et même Eurybiades vint à lui la canne
levlie : Thémistocles, sans s’émouvoir , lui (a) dit : Frappe ,

mais écoute. Co trait de grandeur déconcerta le Spar-
tiate.

(84) 1.x. En accusant. Imputer à quelqu’un qu’il étoit

près d’abandonner la cause commune, c’était une véritable

accusation. La correction de M. Valckenaer, qui lit inuline
usqyopim au lieu de inuline urqyopim, me paroit donc
in utile. En suivant cette correction, il faudroit traduire:
Il auroit cru aller contre la bienséance en disant du mal de
quelqu’un en présence des alliés.

(85) S. Lai. Détourne. M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce passage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas son Edition , et cela d’au-
tant plus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

son Auteur. 1°. in 5.7: signifie dissuadant, de même que
livre second , xxx et ailleurs. 2°. innjæm’ëm signifie
aller aux opinions, demander les avis, et se dit de celui
qui préside à une assemblée, à un conseil. Voyez M. Er-
nesti (b) sur les Dits mémorables de Socrates.

3°. J’ajoute à la note de M. Valckcnaer qu’dsnn show

est ce qu’on appelle en terme de grammaire dations oom-
modi; ce datif a souvent été mal rendu. Je n’en rapporte-
rai qu’un seul exemple que je tire d’Homère (c), in "un"

si; ipso-unir Équipe! Tpaium. Madame Dacier a traduit, et
que je me mis a la. tête desTroyens. Tpaicm est in gratiam
Trojanorurn. M. Bitaubé a mieux rendu ce passage ; «Je
Il partis pour amener du secours aux Troyens n.

(86) un. Ne pouvant plus se contenir. J’ai cru devoir
paraphraser du J’ai qui se rapporte manifestement au oom-
mencement du paragraphe 1.x , ou Thémistocles répond.
honnêtement à Adimante.

(a) Placards. in Themistoole , pag. "7.
H (b) Xenophontis Memor. Socrat. Diet. lib. l , cap. I, pag. 10.
(c) Rouler. Iliad. lib. v, vers. me.

Tomeï’. Hi:
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(87) un. Plus puissante qu’eux. Æschyle a très-bien

dit dans saTragédie, intitulée les (a) Perses: «Athènes est

n indestructible; ses citoyens vivans, son rempart est iné-
n branlable n.

(88) Lxr. Deux cents vaisseaux. Aristote, selon (b) Pluo
tarque, écrit que le Sénat de l’Aréopage donna (c) huit

dragmesà chaque soldat, et que par ce moyen sur-tout on
réussit à compléter les équipages des vaisseaux. Clidémus,

ajoute Plutarque, assure que cet argent fut trouvé par
un artifice de Thémistocles. Car tandis que les Athéniens,
dit-il, se rendoient au Pirée pour s’embarquer, l’égide de

la statue de Minerve se perdit. Thémistocles faisant sem-
blant de la chercher par-tout , trouva parmi les bagages une
somme d’argent immense, qui ayant été mise en commun,

entretint l’abondance sur la flotte.

(89) Lxu. Vous sauverez la Grèce. Il y a ici une
ellipse. Il faut suppléer rée-u; "il ’BMu’ù ou ni Ê: ixu.

Voyez la note de M. Valckenaer.
(90) LXIll. Fit changer de résolution. A’rahù’rxo

signifie je fais changer de sentiment à quelqu’un, et au
- moyen, je me fais changer de sentiment, c’est-à-dire , je
change de sentiment.

(91) un A Egine. Jupiter aima (a) Egine, fille d’A-
sopus : il la transporta dans l’île qu’on appeloit alors
Œnone , et qui prit d’elle le nom d’Egine, où il en eut un
fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils , Pélée, Télamon ’

et.Pl10cus. Ce Prince fut très-pieux. La Grèce étant affligée

d’une horrible sécheresse, on consulta l’Oraclc de Delphes

pour en apprendre et la cause et le remède. La Pythie

(a) Eschyl. in Pers. 546 et 547 de la traduction de M. Du Theil.
(b) Plutarch. in Themistocle, pag. 117 , A.
(c) 7 liv. 4 sous de notre monnaie.
(d) m. ibid.
(a Pausan. Corinth. sive lib. u, cap. nia, pag. .77 et 1795

Apollodor. lib. in, cap. x1 , 5. v1 , pas. 215, :14 et 315.
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ployer pour cet efi’et Fintercession d’Æacus.

Sur cette. réponse , toutes les villes envoyèrent une dé-
putation à.ce Prince , qui, s’étant rendu à leurs prières, fit

des sacrifices ct des vœux à Jupiter Panellénien, et obtint

(le la pluie. VDans le quartierl(a) le plus apparent de la ville d’Egine,
on voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus ; c’est une enceinte

quarrée de inubre blanc, à l’entrée de laquelle on voit les
statues desDéputés qui vinrent trouver Æacus (le la part des

peuples de la Grèce. Telle fut sans doute l’origine de la dé-

votion des Grecs envars Æacus et les Æacides.
Je saillis cette occasion pour corriger un passage de Saint

Clément d’Alexandrie, où il est question de cet Æacus,
qui obtint de ln pluie par ses prières (b). A46"; «N al ru-
nxrîç :pCpu urcfiays’vnç, 3M! ixAvlpunr du galoper. ’Erhî-

ru :ÇÔOMS ml au. vn’u "Ma-Qqfiru Ëuxzpriu 1&7; Alun;

1tnp’ylhîfl i 01:17;. Le traducteur latin a rendu ce passage:

Velzementes aux»: et tontinai imbu» erumpentes totem
implevére ragionem. Hinc efiïcitur abundans et copiosq
fluctuumfèracitas , qui Æaci tanquam agriculture , filète
impetrati precibus. Cela ne fait aucun sens, et le mot ylflp-
yak-if! est évidemment altéré. Je suis surpris que le savant
Evêque d’Oxford, le Docteur Potter , n’ait pas fait de note

sur ce passage. Je lis zapquhïn. Une riche et abondante
moisson fut accordée aux prières d’Æacus; quæ Æaci pre-

cibus fuit impetrata.
Phocus fut tué par (c) Télamon ; d’autres disent par P6169

et Téhmou Pelée (e) se retira dans la Phtliie et Téla-

(a) Paulin. Corinlh. live lib. n , cap. xxix, pag. x79.
(la) Clement. Alexandr. Stromat. lib. w, yang. 753, lin. 18.
(c) Plutarch. Vit. Pareille]. pag. 5H , F.
(d) Pausan. Corinth. cive lib. u, cap. un, p23. x79; Apollodor.

lib. in, cap. 11,5. v1, pag. 2:4.
(a) Apolloâor. lib. tu, cap. tu, 5. x, pas. 215.

th
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mon (a) dans l’ile de Salamine , où il régna. Voyez aussi

livre v, Lxxx. Ajax, fils de Télamon, se distingua à la
guerre de Troie; mais après la mort d’Achilles , ayant dis-
puté les armes de ce héros à Ulysses, on les adjugea à celui.-

ci. Ajax se tua de désespoir. Homère a placé dans son Odysi- I

sée ce héros dans les Champs Elysées; je n’en suis pas sur-

pris. On n’avait pas encore alors approfondi plusieurs points
de la morale , et l’on ne croyoit pas en blesser les principes
en se tuant, ou en autorisant le suicide. Mais j’ai toujours
été étonné que le pieux et savant Archevêque de Cam-
brai , M. de Fénélon , ait placé Ain: dans son Télémaque

parmi les Bienheureux. Il est vrai qu’il accorde à.ce Prince
un moindre degnâ de bonheur qu’aux Rois, qui ne se sont
occupés qu’à rendre leurs sujets heureux; mais il n’en est
pas moins certain qu’il l’a placé dans le séjour de la félicité;

cela est d’un mauvais exemple.

(92) LXIV. Pour en faire venir. A’sn’rnnm n’a-l se dit

de même que impur: ifl , pour signifier , il envoya chercher.
Voyez liv. 1, ex et ailleurs. Cette députation dut aug-
menter la célébrité d’Æacus. Mais jedoute fort que la fête (b)

qu’on célébroit en son honneur à Egine , ait été instituée

en ce temps-là. Je la crois plus ancienne.

(93) va. Le mystique Iacchus. Le au (c)du mois (d)
Boëdromion, qui étoit le sixième jour de la fête des Mys-
tères de Cérès, on portoit (a) du Céramique à Eleusis, une

figure d’Iaccbus ou Bacchus, couronnée (f) de myrte et

(a) Apollodor. lib. in, cap. x1. vu , pag. 215.
(b) Tl. miaula. Scholiast. Pimlari Id Olympie. vu, vers. 156.,

pag. 87 , col. a, lin. n et la. Le passage entier de Philémon ,
rapporté par M. de Villoison dans ses notes sur le Lexique d’Apol-
lonius , page 856 , est tiré de ce Scholiaste.

(c) Il répond au 5o Septembre.
(d) Plutarch. in Camillo , pas. 158, D.
(e) Scholisst. Aristoph. in Ran. vers. 40:.
(f) Aristoph. in Rua. un. 551 et seq.
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tenant à la min (a) un flambeau. Pendant la marche on
chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne, qui s’appeloit
le (b) Mystique Iacchus, et dans lequel on répétoit souvent

lerche. Or c’etoit cet Hymne que disoit avoir entendu
Dicéus.

Cet Hymne ne se chantoit pas en l’honneur de (a) Bach
chus Thébain, fils de Jupiter et de Sémélé, mais en celui

de Bacchus , fils de Jupiter et de Proserpine. Celui-ci étoit,
selon Cicéron, le premier des cinq Bacchus, parmi les-
quels il ne comprend pas le fils de Sémélé.

Le texte grec porte : tu) ai guinde: fait Qui! I334: ri: Mun-
nul! "lux". Ces paroles sont très-claires. a Il lui parut que
u les paroles qu’ils entendirent étoicnt le Mystique Inc-
» chus», c’est-à-dire, l’hymne appelé le Mystique Iacchus-

Cependant il a plu à M. de Villoison de changer ce texte
et d’y subsituer fin aniy i1, un rit Mus-ruai) "bazar, avec cette

version : hune votre»: emùmm esse a sttico Iaecho. Ar-
rien et Hésychius , comme nous l’evons remarqué , auroient

bien dû apprendre à ce Savent, que le Mystique Iacchns
étoit un hymne qui se chantoit en l’honneur de Bacchus
le sixième jour des Mystères d’Eleusis. D’ailleurs , en sup-

posant qne ce fut le Dieu qui fit entendre sa voix à Dicéus ,
cette voix étoit-elle donc si différente de celle des hommes
et de celle même des autres .Dieux, pour qu’il pût la re-
connoître? De plus, il faudroit supposer que cet Athénien
avoit une connaissance parfaite du son de voix de tous les
Dieux. Ces misons et d’autres encore, m’avoient empêché

d’adopter cette conjecture, qui m’avait été proposée par

M. de Villoison , et je lui en aurois gardé le secret ,
s’il ne l’syoit point insérée à l’insu de M. de Sainte-Croix,

(a) Aristoph. in kan. vers. 545 et seq. t
(b) Arrisni Expedit. Alenndr. lib. n , 5. x" 5 Kayak, vos;

fieux". p(cl Artisans , ibid.
(d) Cicer. de Net. Deorum,lib. m, 5. xmn.

un 3’
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dans la note 5 , page 199 de l’excellent ouvrage de ce
Savant, intitulé : Mémoires pour servir à 1’11 istoire de la

Religion secrète des anciens Peuples.
(94) va. Et l’on initie à ces mystères. On peut voir

sur ces mystères , Meursius , dans son Traité intitulé
Bleusiru’a , et particulièrement le Docteur Warburton ,

I dans l’ouvrage qui porte pour titre : 771e Divine Legation
quoses. Ce savant Evêque me paroit cependant se trom-
per , lorsqu’il prétend qu’on instruisoit les Initiés de l’unité

de Dieu. Peut-être cela se pratiquoit-il à l’égard de ceux en

qui on remarquoit des dispositions à croire ce dogme; mais
je suis persuadé qu’on n’en parloit pas àla tourbe des Initiés ,

et qu’on prêchoit l’athéisme à un très-petit nombre d’au-

ires. On en peut dire autant des mystères de Samothrace
et de Lemnos. J’en prends à témoin (a) Cicéron : 0mitlo

Eleuainam sanetarn illam et Jugustam ,

Ubi initiantur gentes orarnm ultima.

Prætereo Samothraciam, caque, que

Lemni
Nocturne aditu occulta coluntur,
Silvestribns sapibus dense ;

quibus explicatis ad rationemque revocatia , rerum magis-
natura cognoscitur, 91mm Deorum.

Telles étoient les raisons qui m’avaient fait adopter , dans

ma première édition , ces deux opinions sur la doctrine
enseignée dans les Mystères , malgré leur incompatibilité.

Mais ayant lu depuis, avec la plus grande attention , le
savant ouvrage de M. de Sainte-Croix, sur les Mystères du
Paganiame , j’y ai vu avec plaisir ces deux opinions invin-
ciblement réfutées. Voyez sect. v, art. v, et sur-tout les

pag. 355 et suiv. 365 , Sic. l
I Quanta ce qu’Hérodote dit que l’on initie à ces Mystères,

(a) Cicer. de Naturâ Deorum , lib. l, am.
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non-seulement les Athéniens , mais encore les antres Grecs
qui desirent d’y être admis , il est bon de savoir que cela ne
s’était pas toujours observé. Hercules, les (a) Dioscures

furent initiés; mais auparavant ils furent adoptés par un
Athénien. Anacharsis , quoique barbare, le (b) fut aussi;
mais auparavant il s’étoit fait adopter. Les Athéniens ne

se rendirent pas , dans la suite, si dilïiciles , non-seulement
à l’égard des Grecs , comme le prouve ce passage, mais
encore à l’égard des Barbares , puisqu’ils initièrent Sylla ,

Pomponins Atticns, Auguste, &c. 4
(95) va. Restez tranquille. i’x’ grume. Les Athéniens

et les Ioniens qui étoient originaires d’Athènes , em-
ploient volontiers l’adjectif bu cette occasion. Euripides
dit de même dans Médée, vers 553, JAN iz’ lieux", et dans

Orestes, vers 1275 de l’édition de M. Brunck, donc" i754.

Les autres Grecs se servent plus souvent en pareil cas de
l’adverbe ix’ sirézaf.

(96) va. Qu’il appuyoit du témoignage. Renan-s’-
pum, &c. Eustathe remarque (c) qu’Hérodote prend utér-

ernu dans un sens qui n’est pas ordinaire , et il l’explique
prenant à témoin , [airs-upas: rpatpipay. Il rapporte tumulte ce
passage de notre Auteur. Hérodote s’étoit servi de la même

expression, liv. v1 , vanr.
(97) var. Des cinq Iles. Il y a dans le grec les cinq

villes. Comme toutes les îles de la mer Egée avoient une
ville de même nom que l’île , il étoit devenu d’usage que

les mots de min: et sins, ville et île, signifiassent en pa-
reille occasion la même chose. Hérodote appelle, liv. m ,
S. cxxxrx , l’île de Samos , la première de toutes les villes;

Enpolis nomme (d) Chics une très-belle ville, et Thu-

(o) Plutarch. in Theseo , pag. l6, A. Diodor. Sicul. lib. iv ,
5. xlv , pag. 260.

(b) Luciani Scythe , vm , tom. l , pag. 868. ,
(c) Eustath. ad Hem. Iliad. une". 58a , pag. 155, lin. 27.
(d) Scholiut. ad Aristopb. Ares. vers. 881.

Il]: 4
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cydides (a) une très-grande ville. Voyez aussi Harpoeration
au mot Kû’u. .

Ces cinq iles étoient celles de Naxos, de Mélos, de Si-
phnos, de Sériphos et de Cythnos , dont Hérodote a parlé

ci-dessus , var.
(98) van. Tous furent d’avis. Mi Wesseling a mis

dans le texte, d’après deux manuscrits, il m’y à; ;M01,1u lieu

r de à: psi; à»: qu’on lisoit auparavant. Cette dernièreleçon,

appuyée d’ailleurs par trois manuscrits de la Bibliothèque
du Roi , me paroit cependant préférable; 13Mo: étant pour
à: ânon, inti: à) énuméroit la même chose que à: pin à) à:

3Mo: , ce qui n’est pas supportable.

(99) ’LXVIII. Peuples lâches et méprisables. J’ai
cherché à rendre cette expression 751 24.3.4. in: Suiv. Feu *
M. Hemsterhuis a (b) remarqué, avec sa sagacité ordinaire,
que 3’, f4 ms lem; se dit de ce qu’il y a de plus excellent

en quelque genre que ce soit. Avec la négation ce doit
être ce qu’il y a de plus mauvais. Or, comme il s’agit ici
de guerriers , et que la lâcheté est la plus mauvaise qualité

que puissent avoir des troupes, j’ai cru devoir l’exprimer.

(106) Lxxr. 01min de Sciron. Ce chemin (c) condui-
soit de la Mégaride à l’Isthme par la montagne de Sciron,

fameuse par le brigand dont elle portoit le nom. Ce brigand
l précipitoit les passans, dans la mer, ou attachoit leurs mem-
bres à des pins qu’il avoit courbés , et. qui, venant ensuite
à se redresser par leur efl’ort naturel, les mettoit en pièces.
Thésée en purgea le pays.

(ion) nous. Les Eléens. Pausanias (d) ditaussi qu’ils
eurent part à la guerre des Grecs contre Xerxès. Mais

(a) Thucydid. lib. un , S. xv. I
(la) Lucian. Timon. tom. 1, pag. s7! , nota 5. Voyez aussi la

note de M. Valckenaer.
(a) Strsb. lib. 1x , pag. 600, A.
(il) Panna. mise. prier. sire lib. v , cap. w , pag. 385.

l
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Diodore (le Sicile assure le contraire z comme les (a) Elécns ,

dit.il, se multiplioient beaucoup , et qu’ils gouvemoiont
sagement leur République , les lacédémoniens cherchèrent

les moyens (le les faire relâcher de leur discipline, et de
les amener à une vie commune, afin que jouissant des dou-
ceurs de la paix, ils n’eussent aucune expérience pour les

entreprises militaires. Dans cettewue et du consentement
de presque tous les autres Grecs , ils les consacrèrent au
Dieu (à Jupiter) z ils ne marchèrent point aveclcs troupes
de la nation contre Xerxès; comme étant uniquement de?

voués au service du Dieu, on les exempta de porter les
armes; et même dans les guerres particulières que les Grecs
se faisoient les uns aux autres, bien loin de les troubler et
de leur causer aucun dommage, on s’empressoit au con--
traire a défendre et a conserver leur ville et leur territoire
comme un pays sacré et inviolable. Mais dans la suite , après
plusieurs générations, les Eléens firent la guerre, tant pour

des intérêts communs, que pour des intérêts particuliers.

Voyez aussi Polybe, lib. 1V , Lxxnl , pag. 468.
(Ion) Lxxur. N ’est point sortie du Péloponnèse. Les

Achéens ayant été chassés de la Laconic etde l’Argolidc par

les Héraclides , s’emparèrent du pays alors occupé par les

Ioniens, et qui prit d’eux le nom d’Achaïe; ainsi cette
nation n’est pas sortie du Péloponnèse. Voyez liv. 1 à
S. env, note 353, pag. 432 et suiv.

(105) Lxxnr. Les Etoliens. Pausanias raconte pareil-
lement que (b) l’Elide avoit été peuplée par (les Eloliem

sortis de Calydon et du reste de l’Etolie; mais en rapportant
les Antiquités de cette Nation , il n’en parle point. Au conf
traire, il paroit que ce fut Etolus , frère d’Epéius , qui, ayant i

été obligé de se sauver pour un meurtre , se retira vers les
bords de (c) l’Acbéloiis dans la Curétide , et qui donna son

(a) Diodor. Sirul. Excerpt. deVirtut. et Vitiis , tom. u, pua. 514-.
(b) Pans-n. Eliac. i, sire lib. v , cap. I , psg. 575.
(c) Id. ibid. pag. 576. Apollodor. lib. 1, cap. ru, 5. v1, 1:35.27.
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nom à ses habitans. Eléins ayant succédé à son frère Epéius,

appela de son nom Eliens (a) ces peuples qui avoient été
appelés Epéèns sous le règne précédent.

Je ne vois par conséquent aucun temps où les Etoliens
soient venus s’établir dans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (b) , fils d’Æthlius et de Calyce , amena des
Eoliens (c) de Thessalie avec lui, et qu’il fut le fondateur
d’Elis.

Si l’on suit la première tradition rapportée par Pausanias ,

ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais Eoliens.

Calydon étoit anciennement appelée Eolide. Voyez Thucy-

dides , liv. 1H, ou. Je serois par conséquent tenté de
substituer les Eoliens aux Etoliens, et cela d’autant plus
que les Copistes ont pris l’un pour l’antre : témoin liv. vx ,
5. cxxv Il , où l’on trouve A’n’ah’d’o: en quelques manuscrits,

et Aïoli?" en quelques autres.
(104) Lxxxn. Vers Cardamyle. Il ajoute de Laoonie

pour distinguer cette ville de Cardamyle en Argolide. Xé-
nophon, dont l’exactitude et la clarté sont connues, vou-
lant parler d’Asine en Laconie , dit z les The’bains (d) ayant

mené leur armée contre Asine en Laconie , ils battirent ’
la garnison lacédémonienne. Mais voyez notre Table Géo-

graphique. ) t(105) Lxxxu. Les Paroréates sont tous Lemniens. Les
Minyens , ou descendans des Argonautes, ayant été (e) chas-
sés de l’île de Lemnos par les Pélasges , vinrent dans le

Péloponnèse. S’étant (f) emparés peu après du pays des

Paroréates et de celui des Caucons, ils en chassèrent les
anciens habitans, et y bâtirent six villes. Cet événement

(a) Apollodor. lib. r, cap. vu, v1, psg. 27.
(Il) Id. ibid. 5. v, mg. 26.
(c) C’est-à-dire , des descendnns d’Eole.

(d) Xenoph. Hellenîc. lib. vu , cap. I , 5. XIV, pag. 447.
(e) Herodot. lib. lv, 5. env.
(f) Id. ibid. 5. canin.
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, est de la même époque que la fondation (le Théra , comme

on le voit dans Hérodote, et par conséquent il est de l’an

5,564 de ln période julienne, 1,150 ans avant notre ère.
Il y avoit donc, dans le temps de la bataille de Salamine,
670 ans que les Minyens portoient le nom de Paroréates.

(106) Lxxru. Paroisseht Ioniens à quelques-uns.
Hérodote venoit de dire que les Cynnriens étoient Au-
tochthoncs; il ne pouvoit par conséquent ajouter qu’ils
étoient Ionicns. Le texte est donc altéré. J’ai suivi la cor-

rection de M. anckenaer qui m’a paru très-vraisemblable.
Pausanias raconte (a) qu’il y avoit des gens qui regardoient
les Cynuriens comme originaires de l’Argolidc, et que cette
Colonie avoit été conduite par Cynuros, fils de Persée;
mais comme ce fondateur est antérieur de plus de deux
siècles à l’établissement des Doriens , et que les peuples qui

habitoient alors l’Argolide , paroissent Autoclithoncs, cela
ne contredit qu’en partie ce que (lit notre Historicn , que
les Cynuriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
A l’égard (le ce qu’il ajoute , suivant la correction de
M. Valckenacr , que quelques-uns les croyoient louions ,
cela peut s’appuyer sur un passage. de Pausanias, où il
est dit qu’Ornées tiroit (b) son origine d’Ornéus , fils

d’Ercchthée. Car cn admettant cette tradition, ils étoient
loniens.

(«07) Lxxnr. Ainsi que les Ornéates. Au lieu de
in"; o’piïm, qui ne paroit faire aucun sens, je lis a; n
O’pzîrau. Les Argiens (c) subjuguèrent les Ornéates, et les

incorporèrent parmi aux. On voit aussi dans Thucydi-
des que les Argiens redemandent aux Lacédémonicns
la Cynurie, comme un bien qui leur appartenoit. Voyez
liv. x , Lxxxu, et notes 220 et 221. l

(a) Panna. Lacon. sin lib. m , cap. n , pag. 207.
(b) Pausan. Corinthiac.sive lib. u , cap. nv , pag. 168.
(c) Id. ibid.
(d) Thucydid. lib. v, 5. ni , pag. 5’42.
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(108) Lxx1v. La marche des Barbares. Dans le gray

"Un, ces choses. Je pense que cela doit se rapporter à la
marche des Perses, qui se disposoient àentrer dans le Pélo-
ponncse, dont il a parlé 5. un.

(109) Lxxv1. Juana: vers Salamine. Pour se faire
une. idée claire de la disposition de la flotte ennemie, il faut

se mettre au fait du local, et s’instruire des desseins des
Perses. Salamine étoit une île près de l’Attique , entre
l’Attique et la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit un

détroit, et à l’entrée de ce détroit la petite île de Psyttalic.

Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit. Entre Sala-

mine et le mont Ægalcos , la mer étoit assez large pour que
les Grecs pussent faire leurs manœuvres , mais trop étroite
pour une flotte aussi considérable que celle des Perses. Cc
fut en ce lieu que les Grecs résolurent de livrer bataille,
afin de rendre inutile la plus grande partie de la flotte des
Perses. Les Perses, qui ne se doutoient pas des desseins des
Grecs, crurent avoir trouvé l’occasion la plus favorable-
pour terminer d’un seul coup la guerre , en prenant ,
com me dans un filet, toutes les forces maritimes de la Grèce.
Prévenus de cette idée, ils s’emparèrent de l’île de Psyttalia

et firent avancer leur aile droite (a) qui regardoit l’Occi-
dent vers Salamine et du côté d’Eleusis , afin de bouclier le

passage aux Grecs; et pour les envelopper et leur fermer le
passage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile gauche ,
qui étoit à l’Est autour de l’île de Céos et du promontoire

de Cynosure; ils firent, dis-je, avancer cette aile et occu-
pèrent tout le détroit jusqu’à Munychic. L’île de Céos est i

à l’extrémité de l’Attique , vis-à-vis le promontoire Sunium.

Cynosure est un autre promontoire de l’Attiqne, qui re-
garde une des extrémités de l’Eubée. Par cette disposition ,

les Grecs étoient enveloppés de toutes parts.

(a) Ce sont les vaisseaux qui étoient auprès de madère. Voyez
sui-dessus, 5. un.
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I Cette explication est appuyée sur le Lxxxv , sur lequel

elle répand du jour. a
Telle étoit ma manière de penser il y a quelques années;

mais un Savant (a) respectable m’a faitinaître des doutes
qui m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce savant pen-
soit que l’île de Céos , dont il est fait mention dans Hérodote,

n’était pas celle qui est vis-à-vis du promontoire Sunium ,
et que Cynosure n’étoit pas ce promontoire de l’Attiquc,
près de Marathon et vis-à-vis de l’Eubée , comme le dit
Hésycbius , mais un promontoire de l’île de Salaminel Pour

moi, je ne connois pas d’autre île de Céos que celle qui est

vis-à-vis de Sunium , et je ne sache pas qu’il y ait de prol-
montoire du nom de Cynosure dans l’île de Salamine. Je

persiste donc dans mon premier sentiment, et ce passage
d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perses vouloient sub-

juguer les Grecs ; mais ils desiroient encore plus de se venger
des Athéniens. Que font-ils ? leurs troupes de terre s’avan-
cent vers l’Attiqne,tandis que leurs vaisseaux, après avoir (b)

séjourné trois jours à. Histiée, traversent l’Euripe et se

rendent en trois jours à Phalère. Il ne faut pas s’imaginer
que toute la flotte fut à Phalère; il faut entendre cela des
vaisseaui les plus avancés. La flotte des Perses , qui étoit
extrêmement nombreuse, et qui avoit dû nécessairement
passer devant Cynosure, occupoit, par ses derniers vais-
seaux, ce promontoire , et s’étendoit depuis ce promon-
toire jusqu’au port de Phalère. Par ce moyen, toutes les
côtes de l’Attique étoient au pouvoir des Perses, tandis
que leur armée de terre se disposoit à entrer dans ce pays.
Ce plan étoit très-bien imaginé, et les Athéniens ne pou-

voient éviter lc joug. Mais une chose le dérangea. Xerxès
apprit que tous les Athéniens s’étaient réfugiés sur leurs

vaisseaux entre l’île de Salamine et le territoire d’Eleusis,

(a) Feu M. l’Abbé Barthélemy.

(à) Herodot. lib. rut, 5.11m, un.
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et qu’ils avoient mis leurs femmes et leurs enfans en lieu
de sûreté. Cette nouvelle, qui le força à changer de plan ,
ile lui parut pas moins agréable, parce qu’il se flatta qu’il

se rendroit maître de la flotte des Grecs. Cc fut alors qu’il
fit les dispositions dont j’ai fait mention au commencement

de cette note. I(1 l0) Lxxvn. Le Dédain,fils de l’Insolcm. L’oracle

entend par ces mots Xerxès. K3": signifie ici satietas,
fastidium , et non juvenis. M. W esseling en avoit averti
dans sa note; et j’avais bien senti que c’était la le sens.

iMais la simienne de rendre cela en fiançois m’avoit fait
adopter une expression qui, en ôtant à l’oracle une partie

de son ton énigmatique , pouvoit soupçonner que je
rendois zs’pu par flicards. Pindare (a) que Plume
lence est la mère du Dédain.

’Eh’Asn-x Il” Àtilïr "Yang Kif"

Mrs-if: 0,104,000.

«Voulant repousser l’Insolence’ audacieuse , mère du
a» Dédain n. ’

L’Oracle et Pindnre ne se contredisent qu’en apparence.
Si le dégoût, occasionné par l’abondance , fait naître l’In-

solence et l’Insulte , on peut bien dire que l’Insolence nous

fait dédaigner nos richesses pour courir après celles des
autres. C’est dans ce sens que Sophocles (b) adit dans l’Œdips

Roi : l i AVYCpt: 40min d’un".

a L’Insolçnce engendre le Tyran n. Il n’est pas nécessaire

de recourir-à une énallage, avec les Commentateurs , pour

entendre ce vers. ,
(1 1 1) Lxxvn. s’imaginefaîre retentir. Il y a dans le

grec Êoxïvn’ in; mine unifia-lu, que M. Wesseling trouve

a
(a) Pindnrî Olymp. x1" , vers. 12.
(b) Sophocl. Œdipe: Tyr. vers. 875.
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obscur. La traduction latine sibi cedere cuncta putantem
n’est point exacte. Le Savant dont je viens de parler, pro-
pose dans ses notes celle-ci : Opinantem ubique se auditum
iri, qui me paroît vraie et que j’ai suivie.

(1 12) Lxxv1 1. L’airain se mêlera avec l’airain. Cette

expression fait-elle allusion à l’airain dont les proues des
vaisseaux étoient armées, ou aux plus anciens temps où
les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore été

.trouvé?

Nain (a) prior cris erat quàm ferri cognitus usas.

En solum terræ tractahant, æreque belli
Miscehaut fluctua , et vulnera Vesta serebant. . . .

(1 13) Lxxvn. Je n’ose contredire... et je’n’approuve

point, âe. Ce seul trait, dit le savant et judicieux M. Vale-
kenaer, suffit pour faire voir qu’en fait d’Oracles, notre
Historien, écrivain d’ailleurs si plein de sens, avoit la
même maladie que la plupart des autres hommes de son
siècle. Mais il prouve en même temps qu’il y avoit déjà des

gens plus clairvoyans et moins crédules.

(11’s) Lxxrx. Par ostracisme. a Ostracisme est un.
)) mot grec qui vient d”a’npun, test de pot de terre ou
u écaille. ’étoit un jugement en usage à Athènes, par lequel

n on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans,
n selon (b) Diodore de Sicile), ceux qu’on croyoit trop
n puissans, et dont on craignoit le crédit et les richesses.
n L’ostracisme (c) fut imaginé par les Athéniens après
n qu’ils eurent secoué le joug des Pisistratides; ils se défai-

n soient par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de;
n détruire le gouvernement populaire.

a Pour ces sortes de jugemens on fermoit la place pu-

(a) Lucret. vers. lib. v , vers. 1,286.
(b) Diodor. Sicul. lib. n , av, tous. r , pag. 445.
(c) Id. ibid.
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a blique de planches; on y laissoit dix portes; le peuple
li entroit par tribus , et chacun mettoit dans l’urne son
a ostracon sur lequel étoit écrit son sufi’rage. S’il se trou-

» voit six mille voix contre l’accusé , il falloit que dans dix

n jours il sortît de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit

n point condamné. L’ostracisme étoit en usage non-seule-

» ment chez les Athéniens, mais encore chez les Argiens ,
a les Milésiens, les Mégaricns, &c. Thémistocles, Aristides ,

n Thucydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’ostra-
n cisme. Cet exil difl’éroit du bannissement en trois choses:

n il étoit pour un temps, on en assignoit le lieu , et l’on ne
n saisissoit point le bien de l’exilé : le bannissement étoit au

n contraire perpétuel, on n’en assignoit point le lieu , et le
M peuple confisquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
i) vorinns , aux mots infinitude et infuserais. L’ostracisme
n étoit un exil honorable qui, bien loin d’imprimer quel-
» que tache, faisoit connoître le mérite de l’exilé. 011 y

n procédoit à la pluralité des voix et par autorité, sans un

n mûr examen , sans un jugement en forme; il sulfisoit pour
n être ostracisé qu’on portât ombrage aux jaloux, aux ca-

» lomniateurs : le bannissement au œntraire étoit une
» peine imposée par des Juges, après un mûr examen, aux

a) coupables de quelque crime qui ne méritoit pas la mort.
a Il imprimoit une tache d’infamie, qui ne s’efi’açoit jamais,

a pas même par la fin du bannissement, et lorsqu’il étoit
n perpétuel, il équipoloit à la mort civile».

B a 1. L a N o a 11.

(1 15) 1.xxx11. Le trépied. Voyez lib. 1 , xcn ,
note 251.

(116) 5.,Lxxx11. De trois cents quatre-vingts. Eschyle
n’en (a) donne que trois Cent dix aux Grecs.

(1 17) Lxxxur. On assembla les troupes. ’04 rdMsyop

(a) Esclnyl. l’en. vers. 337, i558. i



                                                                     

URANIE. LIVRE V111. 497
n71 imCafl’ar renviasses. Comme cette phrase paraissoit à
M. Wesseling manquer de liaison, il ajoutoit 57.9.31".
Ce Savant ne faisoit pas sans doute attention que c’est un
nominatif absolu pour un génitif absolu. Entre mille
exemples de cette façon de parler, je me contente de ceux-
ci. Karl (a) allÀI’onfunf d’un? 1702:,sz la"; irisai; . . . «M’étant

entretenu avec lui, il me parut que cet homme. . . . n.

(b) Enfile à” 11.733; li 1’345; ipsno’pu

languira, à’r l’élan; ou J’ÉMF’ ixia,

V I , s ,. I I W010p; r que yuan- au.

u Si vous venez à vous sauver et que vous ayiez des
a enfans de ma sœur, que je vous ai donnée pour épouse,
n mon nom pourra se conserver». son); il est pour aï
radiner, comme l’a remarqué Josué Barnes sur ce vers.
npodo’wv (c) dans les Choëphores est pour gammé; n.

Les Latins ont dit à l’imitation des Grecs, cæteræ Philosoo

plierons discipllnæ ...... eus non modà allai] adjuvarc ar-
bitror. Cie. de Finibus, lib. 111, HI, où l’on peut voir
les notes de Davies.

Et Térence Hecyr. Act. 111, Se. r , vers 6.

Nom nos omnes , quibus est alicunde aliquis objectas labos ,
0mnequod est interea tempus, priusquam id rescitnm est, lucre est.

(118) Lxxxur. Il leur ordonna de monter. Cet ordre
de Thémistocles ne s’adresse, de même que son discours ,
qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donnèrent sans

doute de pareils, quoique Hérodote n’en dise rien.

(119) Lxxxiv. Reculèrent . . . . . sans revirer de bord.
’Earl néper iranpiorrç. n’a-l filiaux! spina-Ian se dit d’un

vaisseau qui se retire, qui recule sans virer de bord. De
cette manière on n’avoit pas l’air de fuir, et l’on couroit

(a) Plate Socratîs Apologia, tom. r , psy. :1 , C.
(b) Euripid. lphig. in Taurid. vers.
(c) Eschyl. mais. vers. 1060.

7bme V. li



                                                                     

498 ursroran n’utaonorn.
moins de risque d’être blessé que si on eût présenté le dos

à l’ennemi. Mais lorsqu’on reculoit pour revenir à la charge
avec plus d’impétnosité , les Grecs appeloient cela t’a-l «pip-

vaniteuse indu. Cette différence est parfaitement bien éta-
blie par Julius Pollux. 14H11) ri pi: si; i940»). émymycîv

sir "(irisai ni! 11:31, ineptie-won. T3 d’i si: havir, rsv’pusr
agrion-dm. «On dit étayés-adam , lorsqu’on recule sans re-

11 virer de bord pour revenir a l’attaque , mais lorsqu’on
1) prend la fuite sans virer de bord, on dit néper "tu...
D la: 11. Cette manœuvre se faisoit en ramant en sens con-
traire. Le même Julius Pollux a dit aussi en parlant d’un
cheval duits." (b) ri; zani, a faites-le reculer en retirant
1) la bride, afin de le pousser ensuite en avant avec plus d’ar-

n (leur n. Voyez liv. v1, x11 , note 1 1.
Voyez aussi la savante note de M. Valckenaer.’
(120) Lxxxrv. De reculer. L’expression est la même

que celle qui est au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le sens, que d’em-

ployer une longue périphrase. Voyez la note précédente.

(121) Lxxxv. Inscrit parmi ceux. On écrivoit sur
des registres les noms de ceux qui avoient rendu des sera
vice; au Roi. Voyez la (C) lettre de Xerxès à Pausanias,
Roi de Lacédémone. Mardochée qui avoit donné avis
à Assuérus d’une conspiration concernant sa vie , fut inscrit

dans les annales, et fut dans la suite récompensé. LesSep-
tante traduisent wa’ppare [napée-uns 15! 5541,55 et lava].

gale, historias et annales priorum temporisas.
(un) Lxxxvr. La flotte des Perses. Il parut dans le

temps de la bataille de Salamine une comète cornue: cern-
tias (e) cornus speciem babel, qualisfuit cum Græcia apud

(a) Jul. Polluc. Onomastic. lib. 1 , cap. 1x , Segm. cxxv , pag. 84.
(b) Jul.’ Polluc. lib. 1, cap. x1, Segm. ccxr, pag. 1:8.
(c) Thucydid. lib. I , 5. cmx, pag. 811.
(d) Esther. cap. v1 , vers. 1 , ôte.
(e) Pliu. Hist. Net. lib. n , cap. uv , tour. 1, pas. 88 , lia. l.
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Salamina depugnavit. Ce combat se donna la première
année de la mixante et quinzième Olympiade, 480 ans
avant IéswCMist, le 20 du mois (a) Boëdromion ou 39
septembre. Plutarque, qui assigne cette date dans la Vie L
de Camille, ne se trompe point, comme l’a cru (b) Dodwell ,

lorsqu’il avance dans celle de (c) Lysandre, que la bataille
de Salamine se donna le 16 du mois Munychion ou 20
avril. Plutarque parle dans la Vie de Camille, de la bataille
de Salamine qui se donna la première année de la soixante
et quinzième Olympiade, et dans celle de Lysandre, de la
bataille de Salamine dans l’île de Cypre , qui arriva la troi-
sième année de la quatre-vingt-deuxième Olympiade,
450 ans avant l’ère vulgaire. Ruault s’y est trompé. Plu-

tarque et Diogènes de Laerte remarquent qu’Euripides
naquit le jour même de la première bataille de Salamine ,
et qu’il mourut le jour de la naissance de Denys l’ancien,

qui fut un des Tyrans de Sicile.
(123) S. Lxxxvu. Artémise. Il y a dans le grec, Arte-

misia. L’usage a prévalu en fiançois de dire Artémise. Elle

étoit fille de Lygdamis et Reine de Carie. Elle n’en possé-

doit cependant qu’une petite partie, Halicarnasse qui en
étoit la capitale et les trois petites îles de Con, Nisyres
et (a) Calydnes. Ainsi il ne faut pas confondre Calydnes
avec Calynde , ville sur les frontières de Lycie, dont Dama-
sithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confondre cette
Princesse avec une autre Artémise qui fut aussi Reine de
Carie, et qui étoit fille d’Hécatomnus, sœur et femme de

(a) Plutareh. in Camillo, pag. 158 , B.
(b) Annales Thucydidei , pag. 49.
(c) Plutarch. in Lysaud. pas. 441, D; de Gloriâ Atheniens.

pag. 569, F.
(d) Plut-relu. Symposiac. lib. vu: , Quint. x, p.8. 717 , C

Diogen. Laert. in Scout. lib. u, Segm. xnv.
(a) Herodot. lib. vu , 5. xcxx. L’AbbéBellanger avoit fait dans

une note un reproche peu fondé à l’Abbé chin. .

lin
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- Mausole, lequel mourut vers la cent sixième Olympiade,

ou 356 nus avant l’ère vulgaire.

(124) mxxvu. S’imaginant que ce vaisseau. Po-
Iyen (a) rapporte qu’Artémise avoit fait ôter de son vais-

seau le pavillon Perse; circonstance omise par Hérodote,
et qui donne beaucoup plus de vraisemblance à son récit.

(125) Lxxxvnr. Et que quelqu’un. Si l’on peut s’en
rapporter (b) à Ptolémée , fils d’Héphestion , c’étoit Draoon ,

fils d’Eupompus de Samos. ’Il avoit la vue si perçante, qu’il

distinguoit les objets à vingt stades. Xerxès lui donnoit (c)
mille talens pour l’accompagner dans son expédition. Il
étoit assis avec Xerxès sous le plane d’or, et racontoit a

ce Prince ce qui se passoit sur la flotte des Grecs et des
Barbares.

(126) Lxxxvnr. Xerxès répondit. Ce Prince (d) en-
voya une armure complète à la grecque à Artémise, comme

le prix de la valeur, et au Commandant de sa flotte une
quenouille avec un fuseau. Cette dernière partie ne me
paroit point vraisemblable , et je pense que la réponse de
Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Commandant de’cetto
flotte étoit frère de Xerxès; il périt après avoir combattu

vaillamment (a);
(127)1.xxxu:. Jriabignès. Ce Prince ne peut être

que le même dont il a parlé plus haut (f) sous le nous
d’Artobazanes , et que Plutarque (g) appelle Ariamnès.

(128) xc. Les accusoit tous. Je lis avec le plus grand

(a) Polyæni Strateg. lib. un, cap. un, 9. I , psg. 804 et 805.
(la) Photii Biblioth. cxc , pag. 477.
(c) 5,400,000 liv. de notre tisonnois; ce qui pèche coutre toute

vraisemblance.
(d) Polyæni Strateg. lib. vm , cap. un, 5. n , png. 805.
(e) Diodor. Seul. lib. xi, 5. xvm , tous. x , pag. 417. -
(f) Id. lib. vu , n.
(g)Plunrcb. in Themist. psy. :19, D; de Frater-n. Amos-e.

pag. 488 I D. .
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ce mot à Osiuur.

(129) S. xc. Du mont Ægaleos. Les Anciens varient
sur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanodémus (a) prétendoit que c’étoit au-dsssus du temple
d’Hercules, à l’endroit ou l’Attique n’est séparée de Sala--

mine que par un détroit fort petit. Acestodorus assuroit
d’un autre côté que c’étoit sur les collines appelées Cérata

(les Cornes) , au confin du territoire de Mégares. Ces difl’é-

ronces ne sont qu’apparentes. On combattit a Salamine qui
a’étendoit , au rapport de Pausanias (b) , jusqu’à la Mégaride.

Ainsi le mont Ægaleos étoit sur les confins de l’Attiquc et
de la Mégaride. Il paroît qu’il faisoit partie du mont Coty-

dalus. pCette position de Xerxès, qui du haut du mont Æga- i
leos , donne ses ordres, et anime par sa présence ses troupes,
échaulïa l’imagination d’un Poète , qui compare ce Prince
s Jupiter N IÇIÂU’yIfIIflIF, épithète qu’Homère donne assez

louvent à ce Dieu. Suidas nous a conservé ce fragment au

mot Mimi, tous. Il, pag. 506.

.Esrnrpol il pima in” Je," .
Abonnés! lutéines, 57m falzar (intis, ferra.

a S’étant avancé, il s’arrêta sur le sommet de l’odori-

-a férant Ægaleos , amenant avec lui un grand orage n.
J’ai suivi les corrections de M. Toap , Emendat. in Suid.

Par. n, pag. 140-, vol ex nuperâ editione, tom. x , pag. 397.
(150) ne. Omnibus beaucoup. Les interprètes font

dire a Hérodote que Xerxès fit aussi couper la tête à Aria!!!-

nès, quoiqu’il fût de ses amis. Mais en quoi ce Seigneur
avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs "encaissa-s ne
peut signifier cela, et même ne fait aucun sens. M. VVes»

(a) Plutarch. in Themîst. pag. 118, F.
(b) PUNCH. Attie. sise lib. 1, cap. xnv ,pa5.- 85..

in
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seling approuve la conjecture de M. Reiske, qui lit arpen-
AaiCn-o , et celle de M. Abresch , qui ajoute ’hinn à plus l’air.

Voyez la note de M. Weeseling. On sait que rpsrÀalfsCCupu

signifie j’aide , quoique cette signification ne se trouve dans

aucun que je connoisse; mais en voici un
exemple tiré d’Aristopbanes. (a) 4.9))". .. . rporÀa’Ëu-h ,

173: hit, il [1],," Cantine-0’ incertaine lupulin. u Secourez-
s moi, au nom des Dieux, à moins que vous ne vouliez me
J) voir étouffer par votre négligence n.

(l3!) xclu. Jminias de Pallèns. Cet Aminias (b)
étoit frère d’Eschyle , dont il nous reste sept Tragédies.

(13a) xcr v. Les Athéniens disent. Dion Chrysostome
rapporte (c) que notre Historien, n’ayant point reçu la ré-
com pense qu’il attendoit des Corinthiens à qui il avoit ré
cité ce qu’il avoit écrit à leur louange, raconta d’une autre

manière ce qu’avaient fait à la journée de Salamine Adi-
mante et les Corinthiens. Plutarque prétend qu’He’rodote

a par malignité raconté la bataille de Salamine d’une ma-

nière désavantageuse aux Corinthiens. Si le trait que
rapporte Dion Chrysostôme eût été vrai , Plutarque ne
l’eût pas passé sous silence. Je ne puis me persuader que
l’un ou l’autre de ces motifs ait influé sur notre Historien.
Je crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-

niens , qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppose avec raison à notre Historien le silence de Thu-
cydides, les oErandes faites a Delphes, le vœu des femmes
de Corinthe, et des Epigrammes , ou plutôt des Imcriptions
de Simonides et de quelques autres Poètes, que notre His-
torien ne pouvoit ignorer. En voici une sur Adimante, qui
est rapportée dans l’Anthologie de Constantin Céphalas.

(a) Aristoph. in Pan. vers. 9.
(b) Diodor. Sicul. lib. 11,5. xxvn , tolu. t , g. 436.
(c) Die Chrysost. in Cor-intis. pag. 456, C.
(d) De flerodoti Maliguit. psg. 870, D , E , F; 871, A , Il.
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a Ceci (a) est le tombeau de cet Adimante, par le con-

» seil de qui la Grèce s’est mis elle-mémo sur la tête la

a couronne de la liberté n.
J’ajoute encore que si Hérodote eût eu les intentions que -

lui prêtent Plutarque et Dion Chrysostome, il n’aurait
point opposé au récit des Athéniens le témoignage de toute

la Grèce. Cependant on peut voir le Traité de la Malignilé
d’Hérodote traduit par Amyot, 1., avec mes notes.

Cet Adimante eut (b) trois filles et un fils. Il donna à la
première de ses filles le nom de Nausinica, au seconde
celui d’Acrothynium, à la troisième celui d’Alexibia, et

il nomma son fils Aristéas. Aristéas se distingua dans la
guerre du Péloponnèse (c) à. la tête des Corinthiens. Ayant
été ensuite envoyé en Ambassade auprès du Grand Roi (d)

avec Anériste , Nicolaos , Pratodémus et Timagoras de
Tégée , il fut arrêté en Thrace avec ses collègues , lorsqu’ils

étoient sur le point de s’embarquer pour passer en Asie.
On les conduisit à Athènes , ou on les fit mourir.

(133) xcrv. Temple de Minerve Sciras. L’île de Salp-
mine (e) s’appcloit auparavant Sciras, du nom d’un Héros.

Minerve étoit honorée sous ce nom dans cette île, et de-là

vient aussi le sacrifice qu’on appeloit a Athènes Episcirosis
et le mois Scirophorion , qui répondoit presque en entier à
notre mois de juin.

Ce héros Soins étoit un (f) devin qui vint de Dodone
trouver Erechthée pendant la guerre que les Thraces, qui
s’étoient emparés d’Eleusis, firent à ce Prince. Il éleva a

Phalère un temple à Minerve Sciras.

(a) Antholog. Cephslæ, pag. 67.
(b) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 87x , A.
(e) Thucydid. lib. x, S. un et seq.
(d) Hemdot. lib. vu, 5. cnxvn. Voyez aussi me note s95 sur

ce livre. Thucydid. lib. u , 5. van.
(e) Shah. lib. rx, pag. 605, A.
(f) Pausan. Anis. sen lib. x, cap. mur

-Ii4
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(134) xc1v. Après l’action. On lit aussi ir’ igtp’ytr-

pima dans les manuscrits J, B et D de la Bibliothèque

du Roi. À(.135) xcv. Parmi les cris et le tumulte des com-
battans. J’ai cherché à exprimer la force de ce mot, in r5
«(:ng ratifia. 01":»- dans Piudare signifie des cris tumul-

tueux , des acclnmations. tumultueuses.
(a) iupfile’f 00”05»

"1’11”02! pian".

Sodalitio acclanmtionem expressit magnum.
(156) xev. Il lesfit passer, 0c. a Aristides (b) voyant

n que Psyttalie, petite île près de Salamine et dans le dé-
» trait , étoit pleine de troupes ennemies, prit avec lui les
1) plus zélés et les plus braves de ses concitoyens, et les
n ayant embarqués sur des bâtimens légers, il fit une des-

» cente dans cette île. Il livra bataille aux barbares et les
» passa tous au fil de l’épée, excepté les plus distingués

n qui furent faits prisonniers. De ce nombre furent trois
v frères, fils de Sandauce , sœur du Roi. Aristides les ayant
n envoyés à. Thémistocles, on dit qu’ils furent immolés à

n Bacchus Omestès, le Devin Euphrantidès l’ayant ainsi
n ordonné en vertu d’un Oracle n.

(137) xcvr. Fluent accomplis. alu-n air-1A5": à. gna-
piv se rapporte à 15v munis: ni tout; qui est au commen-
cement de la phrase. En sorte que la grande quantité de
débris accomplit l’oracle. J’en avertis, parce que la tour-

nure que j’ai suivie pourroit faire croire que j’ai lu «in:

litorne-63ml ris agamis.
(138) xcvr. Bacis. Nous en avons parlé plus haut,

note un, 1x.
(139) 1c". Musée. Il y a en plusieurs Musées. Celui

dont il est ici question, étoit Athénien et d’Eleusis, fils

(a) Pindnri Olymp. x , vers. 88.
(b) Plutnrch. in Aristide , pag. 52.5, F.
(c) Suidas au me: Muni" , toua. n , pag. 578.
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.d’Antiphe’mus ou Antiophémus , comme l’appelle (a) Pau-

sanias. Il a écrit des Préceptes en vers adressés à son fils

Eumolpe, sur lesquels on peut consulter Pausanias Cet
Auteur dit (c) cependant qu’on n’a rien qui soit certaine-
ment de Musée, si ce n’est un Hymne en l’honneur de
Cérès, qu’il lit pour être chanté par les Lycomèdes. Il avoit

aussi composé (les Oracles qu’on allribuoit à Onomacrite.
Il fut enterré à (e) Athènes sur une colline qui est dans l’en-

ceinte de l’ancienne ville, visa-vis de la citadelle,où il avoit

coutume de se retirer pour y chanter ses vers. Il eut un petit- ’

fils de son nom , à qui Diogènes Laerce (f) attribue une
Théogonie et un Traité de la Sphère en vers.

Les Athéniens trouvèrent à Eleusis , en creusant les
fondemens du temple de Cérès , un cippe de bronze envi-
ronné de pierre. Sur ce cippe étoit gravée cette inscription:

Ceci cule Monument de Déiope. Les uns prétendent que I
Déiope étoit la femme de Musée, d’autres qu’elle étoit la

mère de Triptolème. Pausanias (Il) paroit être du nombre
de ceux qui adoptoient la seconde opinion.

(140) xcvr. Feront griller l’orge. Il y a dans le grec
ipurpoîn Qpc’itn. Ce texte est manifestement altéré. Il m’au-

roit été facile de donner le change à la plupart des lecteurs
en traduisant: Les femmes de Colias fiémiront à l’aspect

des ramas. Mais un homme habile auroit bien vu que cette
expression n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius (i) corrige opilions, et l’e’xplique’d’une planche

(a).Pausan. Phncie. sive lib. x , cap. m, pas. 828.
(à) Id. ibid. cap. v , pag. 809.
(c) Id. Amie. sive lib. r , cap. un , pas. 55.
(d) Clemcn. Alexandr. Stromat. lib. r, tolu. I , pag.
(a) Pausan. Attic. live lib. r , cap. m, pag. 6:.
(f)Dîogen. Laert. in Proem. Segm. m, pas. 5.
(g) De Minbilib. Ameultationibus, cap. un", pag. :91.
(à) Pausan. Attic. si" lib. 1, cap. 11v, pag. 54. v
(i) In nolis ad Panna. si" lib. x, pag. 5.
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pour faire sécher quelque chose au soleil. Sa correction,
approuvée par MM. Wesseling et Valckenaer, me paroit
juste , mais je ne puis approuver son interprétation.

Les femmes dans tous les pays étoient chargées des soins
domestiques. Avant qu’on eût des esclaVes, elles mouloient

elles-mêmes l’orge qui servoit a la nourriture, et le gril-
loient auparavant. On en trouve un exemple dans les (a)
Lettres d’Alciphron, mima; isri rit équin 9,47m évada-u. Je

t’apprendrai à griller l’orge à la campagne. C’est à cet usage

que fait allusion l’Oracle rapporté par Hérodote , Oracle
dont le sens ne pouvoit être compris qu’après l’événem eut.

(141) xcvs. du départ du Roi. Gorgias, qui avoit
conseillé aux Grecs de mettre fin à leurs divisions et de
s’unir contre les Perses , prononça (b) a Athènes l’Oraison

funèbre de ceux qui avoient péri a la bataille de Salamine ,
et dont les obsèques se firent aux frais de l’Etat. Il y a
beaucoup d’art dans cette Oraison; car en excitant les
Athéniens contre les Perses et les Mèdes , il suit le même

plan que dans son discours Olympique; mais il ne dit rien
sur la concorde, parce qu’il parloit à des Athéniens qui
ambitionnoient l’Empire, et qui ne pouvoient y parvenir
sans une action d’éclat. Il insiste donc sur leurs trophées, et

leur fait voir que ceux qu’ona élevés pour perpétuer les

victoires contre les Barbares, exigent des hymnes , et ceux
qu’on a érigés contre les Grecs, des complaintes.

(142) S. xcvn. Défaite. a J’ai appris d’un Mède, dit

M Dion Chrysostôme (à) , que les Perses ne conviennent pas
» de ce qui est rapporté par les Grecs.... Ils prétendent
n que Xerxès vainquit les lacédémoniens aux Thermo-
n pyles et tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville d’Athènes,

» la détruisit de fond en comble, et.réduisit en esclavage

(a) Alcipbronis Spinal: , lib. in , Epist. nm , pas. 554 .
Couler. net. Bel-glui.

(b) Philosn-at. de Vit. Sophistar. lib. 1 , 1x , a , p15. 495,
(c) Die Chrysost. Ont. n, p35. 191 , D; 192, A.
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n tous les Athénicns qui ne prirent pas la fuite; enfin qu*il’

n retourna en Asie après avoir imposé un tri ut aux Grecs.
n Il est clair que ce récit est faux , mais il n”est pas impos-

a sible, et même il est très-vraisemblable, que le Roi fit
.n porter cette nouvelle aux nations Asiatiques, afin de ne
n les point consterner n.

Le passage de Dion Chrysostôme est manifestement
altéré. Au lieu de llÀïmrll "pu-raïa: "le d’un!" hmm qui

ne font aucun sens, je lis and"; ruai" iryt’Mur 707: La
ibis-n. Feu M. Reiske corrigeoit z 3’71 il Cru-mil: inhuma-s

relire fanfan-su roi; du» ibis-n. Je crois que ma conjecture
approche plus de la vraie leçon. 4

Cette journée , si glorieuse pour les Grecs et sur-tout
pour les Athéniens, donna l’essor à leur courage et à leur

génie. Les Perses les avoient fait trembler; ils les mépri-
sèrent et finirent par les subjuguer. Leur génie se déve-
loppa; ils enfantèrent ces chefs-d’œuvre dans l’Eloquence ,

la Poésie, la Philosophie et dans les Arts, dont ont appro-
I ché plus on moins les nations les plus civilisées, et qu’elles

n’ont jamais pu atteindre. Cette gloire a été sentie dans
tous les temps et particulièrement par les Romains, à l’épo-

que la plus brillante de leur Histoire. Dans cette célèbre
Naumachie où Auguste donna aux Romains le spectacle
d’un véritable combat naval, deux flottes s’attaquèrent,

l’une avoit pris le nom de flotte des Perses, l’autre de flotte

des Athéuiens. Celle-ci , fière de ce beau nom , en soutint la

gloire et battit complètement celle qui portoit le nom des
Perses. C’est ce que nous apprend un fragment du livre Lv
de l’Histoire de Die Cassius, tiré d’un manuscrit de la Bi-

bliothèque de Saint-Marc a Venise , qui avoit appartenu au
Cardinal Bessarion. M. Morelli , Bibliothécaire de cette cé-
lèbre Bibliothèque, l’a publié a Bassano. On vient de le
réimprimer à Paris, par les soins de M. de la Rochette.

(143) xcvn. De joindre Salamine. La mer (a) étoit

(a) Strab. lib. 1x, pas. 605, A.

a
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extrêmement étroite en cet endroit, et n’avait que deux
stades ou environ. Ctésias dit (a) que Xerxès, après avoir
mis le feu à Athènes, vint au temple d’Hercules , l’endroit

le plus étroit de toute l’Attique , que la il commença une
chaussée qui devoit aller jusqu’à Salamine , ayant dessein

de passer dans cette île avec ses troupes de terre. Il ajoute
ensuite que par le conseil de Thémistocles et d’Aristides,
on fit venir des archers Crétois, et qu’alors les Perses son-
gèrent à donner la bataille. Ainsi , suivant Ctésias,le dessein
de construire cette digue précéda la bataille, au lieu qu’il
la suivit, selon Hérodote.

(144) xcvu. En le voyant agir. Il y a dans le grec:
Tous les autres le voyant faire ces choses , (le. Ces mots ,
tous les autres, se rapportent à ce qui suit, parce que
Mardonius n’a pas la même pensée que le reste des trou-
pes. I’ai été obligé de prendre une antre tournure.

(145) xcvxn. Rien de si prompt parmi les mortels.
Ovni: il; est par opposition aux Dieux, dont la vitesse

égale la pensée. M. Valekenaer paroît choqué de cette

expression, et se demande si les pigeons, dont on se servoit
pour porter les lettres ,n’e’toient pas encore plus vîtes. Je

réponds a cela , qu’il y a grande apparence que la poste aux
pigeons n’existait point sur les grandes routes où l’on avoit

- établi des postes aux chevaux , et que les postes aux pigeons
ne se trouvoient que sur les routes d’un accès dilfieile.pour
les chevaux, ou même pour les lieux éloignés des grandes
routes. D’ailleurs, il est bon de remarquer qu’He’rodote

appelle aussi à la fin du livre premier, le cheval le plus vite
des mortels. Ces considérations m’empêchent d’adopter la

correction de M. Valckenaer.
(146) xcvul. Voici en quoi consiste cette invention.

Nous (b) connoissons aussi une autre invention qui regarde

(a) Phnt. Lxxn, pag. s18, lin. 56, &c.’
(b) Ienoph. Instit. Cyri , lib. un, cap. n, 1:, pas. 537.
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la grandeur de son empire, par le moyen de laquelle il
(Cyrus) savoit promptement l’état des choses les plus
éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit faire

de chemin dans un jour sans s’excéder , il fit construire à
cette distance autant d’écuries, ou l’on mit des chevaux

avec des hommes pour en prendre soin. Il plaça aussi dans
chacun de ces endroits un homme propre à recevoir les
lettres et les remettre à d’autres , et à dépêcher des
hommes et des chevaux frais en la place de ceux qui étoient
fatigués. On dit que quelquefois ces courses ne s’arrêtent

pas même la nuit, et que le courrier de la nuit succède a
celui du jour.

Voilà donc l’origine de la poste qui remonte à Cyrus.

(147) xcvul. De même que leflambcau passe. Dans
le grec: de même que la Lampadophorie cirez les Grecs.
Mais j’ai cru devoir paraphraser pour me faire entendre.
Voyez sur la Lampadophorie, liv. v1, cv , note 177.

(148) xcrx. De festins. Je lis avec M. Valckenaer in
60.13101. Si l’on suit la leçon ordinaire , il faudra traduire
qu’on fut occupé de sacrifices et de plaisirs.

(1,49) xcrx. Ils déchirèrent leurs habits. Tel étoit
l’usage des Orientaux, dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture-Sainte. On peut voir aussi Eschyle dans la Tra-
gédie intitulée les Perses, vers 53, et passim.

(150) c. Vos triaires, 0c. Je lis avec M. Valckenaer;
J. Pl. 73’ i! flip-901’141 n dld’q’Mrm 751 rpqypsirar et j’ex-

plique in "in," par à; m’a-5,, par les Perses.

(l5!) en. Et que votre maison demeure florissante.
Je suis la correction de M. Wesselinà qui lit: Îu supin:
en la place de indu", qui trouble le sens.

(152) en. Les Pédasiens. Ce paragraphe entier qui
a passé ici du livre premier, chxv, paroit avec raison
du remplissage à M. Valckenaer. 1°. Le style est en quelque
chose différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon,ne paroit

avoir lu que le passage du livre premier. 5°. Il paroit en
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sa place dans ce livre , et est tout-à-fait disparate ici, et
si Hérodote eût trouvé cette Historiette assez importante

pour la répéter , elle auroit mieux convenu , livre v1 ,
S. xx. Quant au style, M. Valckenaer apporte de très-bonnes
preuves qu’il est dilTérent de celui de notre Historien : je ne

les rapporterai pas; la plupart des lecteurs y prendroient
peu d’intérêt. l’ai supprimé dans la Traduction "in a’fifil

n67»; [m’ont-i ri; 1.5.4.; qui est une glose de raïs-r Minium

(l53) ev. La fidélité des Eunuques, 00. Voicice qu’en

dit le Chevalier Chardin , qui avoit demeuré long-temps
en Perse: «N’ayant (a) de relation qu’avec le maître qui

n les a achetés, les Eunuques’n’ont ni tendresse, ni pitié;

n mais par cette même raison, ils ont un attachement in-
» comparableà leur maître, et font pour lui ce qu’on pour-

n roit faire pour son meilleur ami, pour ses parens, pour
n ses enfans, pour sa femme et pour sa patrie, parce que
a ce maître leur tient lieu de tout cela z aussi ne crois-je pas
a qu’on doive regarder cette fidélité des Eunuques, si célé-

» brée dans l’l-Iistoire, comme fort digne de louanges, mais

n plutôt comme un simple efi’et de leur misérable condi-
n tien. L’on est assurément bien mieux servi et bien moins
n trompé d’eux que des autres hommes; mais en revanche

n on a aussi beaucoup de peine à les gouverner, à causa.
a qu’ils sont ordinairement, comme je viens de dire, mu-
» tins, vindicatifs et cruels n.

(154) en. Cultivés par des habitans de arias. Les
Perses avoient donné l’Atarnée aux habitans de Chics , pour

les récompenser de ce qu’ils leur avoient livré Pactyas.
Voyez livre 1 , CLx.

(155) cvr. Ils t’ont attiré par un appât trompeur.
’ïn’ysw a été mal rendu par tradiiierunt. ’Ya-aiym signi-

fie proprement mener quelqu’un, attirer quelqu’un par
un appât, comme on attire à soi une breqbis en lui pré-

(a) Voyages (le Chardin, tom. u , p33. 159.
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eentant de l’herbe. ’O «li (a) tri; tir-77cv niais in: .34;-
ao’ptn; si; rai impripdra. . . . . . . . . Na «Nm. «Le Dieu l’a

a attiré sous de trompeuses espérances dans le lieu où il
n avoit commis le crime, afin de l’en punir». Voyez aussi

M. Hemsterhuis ad Plutum, pag. 58.
(156) en. C’est ainsi que fut puni Fanionius.

Qui primas pueris genitalia membra recidit ,
Vuluera qua: fecit , debuit ipse pati. .

0 r ID. Amar. lib. n , Eleg. ru, vers. 3 et 4.

(157) evn. Avec toute la célérité possible. On lisoit
dans toutes les éditions qui ont précédé celle de M. Wesse-

ling, si: rami»; iræ: l’acte-ros. Ce Savant a corrigé à; nixes:

iczn insu-n; , d’après le seul manuscrit de la Bibliothèque

Impériale à Vienne; mais cette leçon se trouve dans les
manuscrits A et B du Roi , avec cette seule difi’érence
qu’on lit :74ch dans le manuscrit B.

(158) cvu. De Zoster. a On dit (b) que Latone étant
n enceinte du fait de Jupiter, la jalouse Junon la poursuivit
n par mer et par toute la terre: que la douleur de l’enfante-
» ment l’ayant surprise dans notre pays, elle y détacha sa
sa ceinture: que cet endroit s’appelle par cette raison de-
» puis ce temps-là Zoster (ceinture), et qu’étant ensuite
n passée dans l’île de Délos , elle accoucha de deux Dieux

a jumeaux, Diane et Apollon».
Les jeunes filles , des qu’ellesqdevenoient nubiles , por-

toient une ceinture, telle à-peu-près que celle que les
jaloux en Italie sont dans l’usage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit seul le privilége de la détacher, et
le faisoit la première nuit de ses noces. Delà cette expres-
sien saluer: Zonam. Mais les nouvelles mariées portoient

(a) Lysiss :5er Xavier: ispsrvn’aç dromya’a. Vgl "un" contr-

Andoeidem, pas. 105 , lin. 4.
(b) Joan. Sieeliotes Comment. nus. in Ecrmogenem.Vid. Celeb.

Buhuckenii Bist. Critie. Orator. Veter. p25. na.
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une autre sorte de ceinture, qu’elles gardoient jusqu’à leurs

premières couches. C’est de cette seconde coutume que
parle le Scholiaste manuscrit d’Hermogènes , que je viens

de citer. p(159) crx. Du moins. Il y a dans le grec in si min:
uni; 7s rancir, que le Traducteur Latin a rendu se non
pour plerisquepersuadere. Il a omis la particule VS, qui
est cependant absolument nécessaire , et qui modifie le sens.
Je me suis toujours attaché à exprimer ces particules en
fiançois, quand le génie de notre langue me l’a permis;

car elles ne sont jamais oiseuses, comme on le croit com-
munément.

(ISO) eix. Changea de sentiment. McquAcir. Voyez
la savante note de M. Valckenaer.

(Nil) elx. Après en avoir délibéré en particulier.
’Eri vÇs’sn dur-rio! CdMo’psul. Voyez sur cette expression

Emilius Portus dans son Lexique Ionien, au mot Césars-Car.
(16H) elx. Dissipés . . . . cette efiioyable nuée de Bar-

bares. N (ou ranis-u aimais-su airer-Épine Hésychius ex-

plique airains"; par incurvant". Voyez Il note de feu
.M. Taylor sur Lysine, pag. 41.

(162) ont. Que chacun. la! Tif in!" n ciras-Main».
Tl: est ici pour l’un". Ecoutons le savant Archevêque de

Thessalonique. "Or: (a) dl ni 7nd, asti in: tri tir, in?! in
ri; us: in; clapir-ria infirmai: :73: ri, ï...’,.,, J’hïgd
EsÇoaAÈ: il 1,7,

"ne. 1’». sa": nus-

M’pfsan endiguer,

a). 555;. Ans? vais Je wifi: in" l’azur"! si; Sanguin
and"; çoyni’y. «Sophocles nous fait voir aussi que un; et

n en général ris ,I ont quelquefois , par leur propre indéter-

» mination, la même valeur que issu-ru, un chacun, dans

(a) Eustathîi Comm. in Iliad. lib. u, pag. 257 , lin. .5.

D CES
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. n ces vers: il est temps qu’un chacun la tête couverte de

» voiles , 0c. Car il fait voir qu’il est temps qu’un chacun

» des Salaminiens prenne secrètement la fuite n.
L’ancien Scholiaste de Sophocles explique de même ce

vers, qui est le 245’ de l’Ajax Furieux.
( [63) ou. S’applique avec ardeur. A’mxfir izs’rü. Cette

expression , qui signifie le soin , l’application avec laquelle
on fait quelque chose , me paroit plus forte que l’argentin.
De-là Castor et Pollux sont appelés Km", à cause du soin
qu’ils, prenoient des Grecs. Le mot King, Roi , vient de la
même origine, parce que les Rois s’attachent avec la plus
grande application à faire le bien de leurs sujets.

(164) ex. L’esclave Sicinnusfut encore de ce nombre.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perses. Voyez

ci-dessus , Lxxv. Plutarque assure que ce fut un Eunu-
que du Palais, qui fut trouvé parmi les prisonniers, et qui
se nommoit Arnscès. Dacier trouve ce récit plus vraisem-
blable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui de

notre Historien. Thémistocles étoit trop prudent pour en-
voyer Arnacès, qui, en homme intelligent, auroit pu juger
de l’intention des Grecs à leur manœuvre, et avertir Xerxès
de n’être point la dupe des belles protestations du Général

Athénien. Ce Général en envoyant un homme de confiance,
étoit sur de n’être point pénétré , et que le conseil qu’il

donnoit à Xerxès paroîtroit l’effet de son zèle.

(165) ex. Sur les côtes de l’Attique. M. Reiskc, faute
d’avoir fait attention au récit d’Hérodote , suppose (a) un;

aucune raison, que Xerxès s’était enfui avec sa flotte vers
l’Hellespont; et (le-là il taxe Hérodote (l’absurdité , parce

que Thémistocles envoie Sicinnus le chercher sur les côtes
de l’Attique. M. Valckenuer l’a très-bien réfute dans sa

note; je crois cependant que ce Savant. se trompe, lorsqu’il
dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine et non de l’île

(a) Miscellanea Lipsiensiu Nova , tom. un, pag. 501.

Tome r. I in
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d’Andros. Les Grecs poursuivirent les (a) Persesjusqu’à l’île

d’Andros, et ne les ayant point apperçus, ils ’tinrent con-
seil cntr’eux. C’est à l’issue de ce conseil que Thémistocle:

dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas qu’on fût
retourné à Salamine , ou que cela se. soit passé avant qu’on

allât à Andros.

(166) ex. nanisme-les, fils de Néoclès. Le récit de
Plutarque est un’peu différent. Il fait dire à Xerxès de la

part de Thémistocles , que les Grecs (b) après leur victoire
avoient résolu d’aller dans l’Hellespont , briser le pont de

bateaux; que Thémistocles , plein de zèle pour sa conserva-
tion , lui conseilloit de se hâter de se rendre dans sa mer et;

lde passer en Asie, tandis qu’il feroit naître parmi les Alliés

des embarras et des obstacles qui retarderoient leur pour-
suite. .

(1 67) cxrv. Les Héraclides de Sparte. Hérodote s’ex-

prime.aiusi pour distinguer les Rois de Lacédémone de
ceux d’Argos et de Macédoine qui étoient aussi Héraclides ,

c’est-à- dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus bas

sur le cxxxvu. - »(168) cxv. Qu’une très-petite partie. Il y a dans la
grec: aucune partie de son armée. Xerxès avoit perdu une
si grandet quantité de troupes, et le corps d’armée qu’il

laissoit à Mudonius étoit si considérable, que ce qu’il
emmenoit. avec lui ne pouvoit être regardé que comme

une petite partie de son armée. t
(169) cxv. La peste et la dysenterie. La peste ne se

trouve jamais ni en Europe, ni en Asie, qu’on ne l’y ait
apportée d’ailleurs. Mais en de certaines saisons,et sur-tout

en automne, il règne dans les armées des fièvres trèæma-

lignes et très-contagieuses , et souvent des dysenteries très-
dil’ficilesà guérir, et presque toujours mortelles. Voyez les

(a) Voyez «si-dessus , cvur.
(à) Plutarch. in Themistocle-, ps5. un, C.
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Observations sur les Maladies des Armées dans les Camps
et dans les Garnisons, par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propose ici un changement qu’il
appuie d’un passage de Polybe. Il voudroit qu’on lût im-
MÀsiv di Man’s 1s ris orna-s’y nul dvnrflpt’r, et qu’on entendit

cela d’une seule et même maladie que les Grecs appeloient

upsilon; , le scorbut, dont Polybe a parlé sous ce nom,
liv. in , Lxxx vu, pag. 330 , et dont il a fait aussi men-
tion (I) ’ autre part dans les mêmes termes qui se retrouvent
dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjecture de ce
Savant est appuyée d’un manuscrit de la Bibliothèque du
Roi , où on lisoit And: n, avant qu’une main plus récente
eût corrigé sancir ra.

(1 70) cxvx. Bien atroce. ’anori: est un de ces termes
que les Grammairiens appellent termes moyens, c’esbà-
dire. qui se prennent en bonne ou en mauvaise part, sui-
vaut l’endroit ou ils se trouventÎ Il est ici en mauvaise

part. La suite le détermine à ce sans. .
(t 7l) S.cxvxu. Du Strymon. Les Anciens entendoient

le vent de Nord par ces mots, tumulus, dual ais-0’ 27,0-
pu’ur, flat!" à Strymone, emmi: arrosai, Throcii flatta,
parce que la Thrace étoit un pays froid, et qu’on la regar-
doit comme le séjour de Dorée.

(un) S. envi". De ses défenseurs. infini": ne signifie
pas un passager, mais un soldat qui monte sur un vaisseau
pour le défendre. J’en ai fait déjà la remarque. Voyez aussi

Porphyre, Homeric. Quæstion. Quasi. 1, pag. Lxxxnz,
a: Edit. Jaune Rames.

(nô) eaux. De mille personnes. Nombre fini pour un
indéterminé. Les Grecs disent en ce sens dix mille, et les

Latins six cènts. ’

(a) rime-nidations in Suidslu, pars un". 553. Vel et nuperl
Éditions , 10m.", pag. 599.

(la) Exurpta sa Pulylaio de Virtat. et Vitiis, rom. n, pas. 1459.
151:2
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(l 7-3) cxx. Il est certain. Sur cette signification du

verbe Qfllnlflll , voyez les Idiotismes du P. Viger (a).
(175) ont. En plutôt vers, de. Quoique le sens de

la Traduction Latine soit très-raisonnable, ce n’est point
cependant tout-à-fait celui du Grec. mi: signifie vers ,-
piMn ....... a? ri indique qu’il faut répéter nie. Héro- ’

dote veut dire qu’Abdères étant située alu-delà du Strymon

et d’Eion, et Xerxès étant allé dans cette ville, il n’est
pas vraisemblable qu’il so’ît retourné à Eion pour s’embar-

quer. Tel étoiblc sentiment de M. l’Abbé Bellanger, qui
l’a développé dans une note longue et obscure, dont je ne

donne par œtte raison que la substance.
(176) cxxn Ils en envoyèrent un. La préposition i:

indique le mouvement. J’ai traduit en conséquence. Cette
trirème fut sans doute consacrée à Neptune, parce qu’il
étoit le Dieu tutélaire de Corinthe et de l’Istlnne , où il

avoit une belle statue que Mummius emporta à Rome et
qu’il consacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin. C’est à

cette occasion que Dion Chrysostome (b) se récrie sur
a: l’ignorance du Général Romain, qui, n’ayant aucun prin-

n cipe du beau et de l’honnête , eut la sottise de consacrer
» la statue d’un Dieu au frère de ce Dieu n. Ce reproche est

fondé sur ce qu’on ne peut olfrir a un Dieu que des choses

qui lui soient inférieures. I -
(1 77) cxxu. Parce qu’ils c’étaient plus distingués que

les autres. Les Eginètes eurent réellement le prix de la
valeur. « Comme (c) on atroit obligation, à ce qu’il pa-
n minoit, aux Athéniens, de la victoire de Salamine, un
a» chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage, ils dispu-

n taroient l’empire de la mer aux lacédémoniens. Ceux-

» ci , qui prévoyoient ce qui devoit arriver , tachoient

(a) Vigerus de præcipuis Grue: Dictionia ldiotismia , cap. v ,
aect. aux . 5. 1, pag. 515. ,

(b) Dio Chrysostom. Corinlb. pag. 466, A.
(a) Diodor. Sicul. lib. x1, xxvu , tom. 1, pag. 4:6.
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a) d’abaisser le courage des Athéniens. Aussi, quand on vint

u à juger qui avoit mérité le prix de la valeur , ils obtinrent

)) par leur crédit qu’il seroit adjugé aux Eginètes, et a
n Aminiasd’Athènes , frère du Poète Eschyle. Il comman-

n doit un vaisseau, et fut le premier qui attaqua le vaisseau
a Amiral des Perses, le coula à fond et tua l’Amiral. Comme
a) les Athéniens étoient fâchés du dessous qu’ils avoient eu

n injustement en cette occasion, les lacédémoniens craiv
n gnant que Thémistocles , indigné de ce qui étoit arrivé ,

s ne tramât quelque chose contre eux et contre les Grecs,
n lui firent le double de préscns de ceux qu’on avoit accord
a» dés aux autres. Le peuple d’Athèncs, piqué de ce qu’il

I n les avoit reçus, lui ôta le commandement, et le donna a

D Xanthippe , fils d’Ariphron n. l
Voyez le Traité de la Malignité d’Hérodote, 1.1, et la

note 127.
(178) cxxur. Sa partagèrent. Il est clair par ma tra-

duction que je lis ici d’unifier", qui est la leçon d’Henri

Etienne et des manuscrits A et B de la Bibliothèque du
Roi. Si l’on préfère china», il faudra traduire : a les Géné-

» taux distribuèrent les ballotesà ceux qui devoient donner

» leur sulfrage n. ù ’On distribuoit ces ballotes afin d’adjuger le prix de la
valeur à celui qu’on jugeoit l’avoir mérité. J’ignore si

c’étoit un usage constant, ou si cela se fit pour la première

fois en cette occasion. Quoi qu’il en soit, un pareil usage
devoit produire un grand efl’et chez un peuple aussi avide
de gloire et de distinctions que l’étoient anciennement les

Grecs. Un pareil moyen. auroit pu réussir jadis chez une
nation qui n’étoit pas moins sensible à l’honneur que les

Grecs. Mais depuis que cette nation s’est laissé asservir par

les plus vils et les plus méprisables de tous les hommes, je
ne sais ce qui pourroit la régénérer.

(179) cxxxu. La plupart l’adjugêrent d’un commun
accord à I71émistoclss. Cela est dans la nature. Il y a peu

K k 3
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de personnes qui ne se croyenl un mérite supérieur; mais
lorsqu’il s’agit d’accorder le second rang a quelqu’un, celui.

sur qui se réunissent tous les sull’rages, est certainement
celui qui a le plus de mérite. C’est ce qu’avait parfaitement

senti le plus éloquent des Romains , et ce dont il s’est ingé-

nieusement servi pour prouva que les Académiciens étoient

la première et la plus illustre de toutes les sectes des Phi-
losophes. Toutes les sectes, dit-il, s’attribuent le premier
rang et accordent le second aux Académiciens. De-la ou
peut conclure avec beaucoup de probabilité que celle-la
s’est adjugé avec raison le premier rang qui, au jugement

de toutes, occupe le second. Academieo (a) Sapienti ab
omnibus ceterarum sectarum , qui sibi sapientes viderai;-
tur, secundæ partes dantur, cum primas niai quemque
vindieare mense sil. Ex que potestprobabiliter confiei ,-
eum "et: primum esseudieio sua , qui omnium ceterorum
judicio ait secundus.

(180, S. cxxrv. Il se rendit à Lacédémone. Plutarque
raconte (b) que les Lacédémoniens l’y menèrent eux-
mèmes. et qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote. parce qu’ils craignoient sans doute, comme le
dit Diodore’de Sicile, que ce (c) grand Général, indigné du

peu d’égard qu’on avoit en pour lui, ne tramât quelque

chose coutre eux et contre les Grecs.
(18:) cxxnr. Les Chevaliers. L’art de monteràchevsl

n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacédémo-

miens. Ils se servoient rarement de cavalerie, et quand ils
en avoient, elle étoit presque touionrs inférieure dans les
combatsà celle des autres Grecs. Dans la première guerre
de Messénie, ils en avoient peu, ainsi que les Musé-

(a) Cicero ex libro inca-to Acsdemicorum aputl Divum Anglet.
contra Acadelu. lib. lu, cap. vit.

(b) Plutareh. in Themist. pag. no , D
(c’ Diodor. Sicul. lib. xi , 5. xxvu, mm. r , pag. 4265

’ (d) Pauses). Nessus. sin lib. xv , cap. vxu , pas. 500.
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niens , et elle ne fit rien de mémorable; car les Pélopon-
nésiens ne savoient pas encore dresser les chevaux. On
étoit (a) alors vers la fin de la seconde année de la neuvième

Olympiade , 743 ans avant notre ère. Environ quatre-
vingt-quinze ans après, en la trente-troisième Olympiade,
on établit (b) des courses de chevaux de (c) main à Olympie,
de même qu’en la vingt-cinquième Olympiade (d) on avoit

institué la course des chars. Cranxidas de Cranon en Thes-
salie y remporta le prix. On sait que la cavalerie-Thessa-
liène étoit excellente et que les Thessaliens s’étaient rendus

très-habiles dans l’art de l’équitation. Les Grecs commen-

cèrent alors à cultiver cet art avec plus de soin. Mais les
Lacédémoniens continuèrent a le négliger. A la bataille de

Leuctres qui se donna la seconde année de la cent deuxième
Olympiade (e), les Thébains avoient un corps de cavalerie
bien dressé et exercé par les guerres qu’ils avoient eues h
à soutenir contre les Orchoméniens et les Thespiens. La
cavalerie Lacédémoniène étoit au contraire très-mauvaise.

167: dl Acasdu’uylsle un) incises ris x95!" tempéreras
il. qui ira-mir. Xénophon, de qui est ce passage, ajoute au
paragraphe suivant que chez eux il n’y avoit que les plus
riches qui nourrissent des chevaux; que lorsqu’on levoit
des troupes , celui qu’on avoit destiné a servir dans la cava:-

(a) Mémoires de l’AcsdéInie des Inscriptions et Belles-Lettres , ’

vol. un", pag. 64. .(b) Pausan. Eliac. s , si" lib. v , cap. nu, pag. 394. - L’Abbâ
Cédoyn traduit a la vingt-huitième Olympiade a , tandis qu’il y a
dans le grec, chus Il 1’33 aussi: ’Osupmüs, la huitième Olym-
piade après celle-là.... Or, celle dont il venoit de parler étoit la
vingt-cinquième. Le savant Conini ne s’y est pas trompé. Voyez
l’est. Attic. tom. m , pag. 55 et 51s.

(c) L’Abbé Gédoyu traduit a des chevaux de sella a 5 les selles
n’étaient pas encore connues.

l (d) Pausan. Blisc. r , sire lib. v , cap. vm, pag.
(a) Id. Arcad. sive lib. un, cap. xxvu, pag. 656. 3
(f) Xenopb. Rial. Bellenic. lib. vs’, cap- iv , 9. x . pag. 595.

K k 4
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lerie, prenoit le cheval et les armes qu’on lui donnoit, et-
qne sans autre préparation, il se mettoit en-campagne.
Outre cela , on ne faisoit monter à cheval que des hommes
d’un corps foible, et qui se soucioient peu d’honneur. La
cavalerie (a) Lacédémoniène ne commença a avoir de la
réputation que lorsqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Les Ephores choisissoient (b) parmi les citoyens à la fleur
de l’âge, trois hommes qu’on appeloit Hippagrètes, et ces

trois en choisissoient chacun cent. Mais ces cavaliers ser-
voient-ils a cheval, ou plutôt n’étoit-ce pas une dignité,
n’étoient-ce pas des Chevaliers, sans aucun égard au cheval?

Strabon nous dit (c) que chez les Crétois et chez les
Spartiates il y avoit des cavaliers ou chevaliers, que chez
les uns et chez les autres c’était un nom de dignité, ému):

75! inti-m, avec cette diiférence que les chevaliers de Crète
avoient des chevaux , et que ceux de Sparte n’en avoient
point. Ainsi ceux-ci ne remplissoient point l’étymologie
de leur nom. Ces chevaliers Spartiates faisoient un corps de
trois cents hommes divisés en six calames ou compagnies
de cinquante hommes. Ils servoient auprès de la personne
des Rois au (a) corps de bataille, et loin de la cavalerie qui
étoit toujours sur les ailes. On tiroit de ce corps des dém-
chemens pour les occasions les plus périlleuses; mais on ne
les voit jamais à cheval, et lorsque les Anciens font men-
tion des chevaliers, ils ne parlent jamais de chevaux. Les
trois cents Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux
Thermopyles, étoient certainement de l’infanterie. Je con-
jecture que c’étaient les trois cents chevaliers; car Héro-
dote dit , liv. vu , ccv , que Léonidas choisit un): mm

(a) Xenoph. Hipparch. cap. 1x , 5. n, pas. 99.
(b) Xenoph. Land-am. Republic. cap. w, m , pag. 75.
(e Strab. lib. x , pag. 758, A.
(d) Remarquez que Lycurgne avoit modelé la forme de son

Gouvernement sur celui de Crète.
(a) Thucydid. lib. v , La", pag. 361.
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faire: nunc-(ou. Valla traduit, trecentos é primoribus vi-
ras, trois cents hommes des premiers de la ville; Caméra-
rius trecentos constantis ætatis viras, et Gronovius delco-
lis trecentis compositis viris. Le vrai sens de ce passage est,
ce me semble , comme je l’ai remarqué, que Léonidas choisit

pour l’accompagner les trois cents hommes, la troupe fixe
et permanente des Chevaliers Spartiates, qui servoit (a)
auprès de la personne des Rois. L’article racle, les , marque

un corps de troupes subsistant avant le choix qu’en fit
Léonidas, et que ce corps ne peut être que celui des trois
cents Chevaliers; du moins n’en connoît-on point d’autre

de ce nombre. Les Agathoerges étoient, il est vrai, un corps
toujours subsistant. On les prenoit parmi les Chevaliers;
mais comme c’étoient les cinq plus (b) anciens de oct ordre

qui en sortoient tous les ans, on ne peut en fixer le nombre.
Voyez ci-dessus , liv. v1 , LV1 , note 78, et liv. vu,
S. ccv , note 526.

(182) cxxv. La rage jalouse. Je lis soupapyin avec
les manuscrits cités par M. Wesseling , et le manusait A
de la Bibliothèque du Roi.

(1 83) cxxv. Si j’étais Belbinite. Cette réponse de Thé-

mistocles suppose que Timodème étoit de Belbine; cepen-
dant Hérodote dit au commencement de ce paragraphe ,
qu’il étoit d’Aphidnes. M. Wesseling soupçonnoit avec

Corneille de Pauw , que ce Timodeme étoit réellement Bel-
binite , et qu’ayant été fait citoyen d’Athènes , il avoit été

incorporé parmi ceux de la bourgade d’Aphidnes, suivant
l’usage de cette République , dont tous les citoyens étoient

inscrits sur les registres de leur tribu et d’une des bour-
gades de la dépendance de cette tribu. .

(18.?) cxxvu. Dans un marais. Ce marais étoit au
sud de la ville d’Olynthe, et attenant l’enfoncement du
golfe Toronéen : on le nommoit Bolyca.

(a) Thucydid. lib. v, 9. Lxxu , pag. 561.
(la) Herodut. lib. 1, 5. uvu.
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(184) cnvm. De ne point accuser Timoxène de

trahison. Je lis avec le manuscrit de Sancroft urus-situ
«10336,31. Mot à mot, de ne le point impliquer de trahison.
C’est un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu

transmettre à la postérité. Voyez la note de M. Wes-

seling. ’(185) exxx. Son neveu. Il y a dans le grec aiJ’mmùo’g

que toutes les traductions latines rendent par Patruelis,
cousin-germain, et la traduction de du Ryer psi oncle. Ct.h
pendant dans tous les autres endroits où Hérodote emploie
ce mot, il signifie toujours neveu, fils du frère ou de la
sœur , et je ne connais pas un seul passage dans aucun autre
Auteur , où il ait une signification différente; celui qu’on
apportoit de Lucien (a) étoit mal interprété, et Grævius
a corrigé la version latine.

(186) cxxxr. Charillus. Ce Prince n’était point fils
d’Eunomus , mais fils de Polydectes et petit-fils d’Eunomus;

il faudroit par conséquent mettre Charillus, Polydectes,
Eunomus, &c. C’est l’ordre que suivent Plutarque (b) et
Pausanias On peut l’inférer aussi de ce que (d) Polydeœ
tes étoit frère aîné de Lycurgue, et de ce que celui-ci fut

tuteur de Charillus.
(:87) cxxxx. Euryphon. Euryphon étoit petit-fils de

Proclès, et fils de (a) Sous, un des plus illustres Rois de
Sparte , sans le règne duquel les lacédémoniens réduisirent

les Hilotes en esclavage, et enlevèrent un pays considérable
aux Arcadiens.

(188) cxxxr. Les sept que j’ai nommés les premiers.
Tl y a dans le grec les deux premiers; mais comme Ménarès,

(a) Lueian. de Luctn , 5. 1V, tain. n , pas. 944.
(b) Plutarch. in Lycurgo , psg. 40 , B.
(c) Pausan. Corinth. sirs lib. u , cap. un], psg. 197.
(d) Strab. Geagraph. lib. x, pag. 738, B.
(e) Plutareh. in Lyeurga , pag. 40 , B 5 Panna. Lacou. cive

lib. un , cap. vu, pas. 219.
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Agésilas, Hippocratidcs, Léotychides, Anaxilas , Archida-

mus et Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte, il y a
grande apparence que le nombre en question étoit écrit
en chiffre, et que les copistes ont pris un sept pour un
deux (a).

(189) cxxxr. Avaient été Rois de Sparte. Aristodé-
mus, Aristomachus , Cléodéus, Hyllus et Hercules, n’a-
vaient point été Rois de Sparte ; suivant toutes les appa-
rences Hérodote s’arrête à Proclès, qui est le premier de

cette maison qui ait été Rai, et qui lui donna le nom de
Maison des Proclides.

La Généalogie de la Maison des Proclides est très-embar-

rassée. Hérodote, qui est toujours si exact, a beaucoup
souffert par la faute des copistes. Pausanias et Plutarque
peuvent servir a le rectifier. J’ai rapporté cette Généalogie

dans mon Essai de Chronologie, chap. xvu, pages 495 et
suiv. et page 513. ’

(190) cxxxr. Commandée par Xanthippe. Voyez la
fin du passage que j’ai cité de Diodore de Sicile, cxxn, l

note 177.
(19x) S. cxxxn. Ils étoient d’abord sept. ’28": émir

ira-ai. Cela a été mal rendu par le Traducteur Latin hi
septem omnino nant. Je sais que in»): se prend souvent
en ce sens; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le commencement sept, mais que l’un d’entre

eux ayant découvert le complot, ils ne furent plus que

six. I I(192) cxxxn. Efiayoit les Grecs. La puissance des
Perses, et le peu de connaissances que la plupart des Grecs
avoient du pays, etl’rayoient les Alliés. Je dis la plupart,
parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le récit d’Héra-

dote. Sigée , Ephèse , la Chersonèse de Thraee , et par con-
séquent les côtes de l’Asie et de la Thraee voisine de l’Hel-

(a) Palmerii exercitationes in Anctarcs Græcos , pas. 59.
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lapant étoient très-connues des Athéniens, et Sema: et
son voisinage (a) devoient l’être des lacédémoniens.

WnssnLrno.
(193) cxxxru. Un Europien nommé Mys. Ce Mys

étoit probablemmt d’Enropos en Carie, puisque l’Oracle

lui répondit en Carien. Les Cariens savoient communé-
ment le Grec et le Perse, et servoient d’interprètes aux
Perses. Voyez Thucydides, liv. V111, Lxxxv; Elien,
Han. Var. lib. r, cap. 1x1. Vancxnxarn.

(ml!) cxxxnx. Qu’il lui seroit possible. Je lis avec
M. Koen, ri: ou n il. dl irontpfudu. Mys ne pouvoit
consulter que les Oracles qui étoient dans les pays oocupéa
par les Alliés des Perses. Voyez la note de M. Valckenaer.

(195) cxxxrv. Dàns l’antre de Troplzoniua. Tropbo-
nius descendoit (b) d’Athamas par Phrixus , Presbon , Gly-
ménus et Ergilius. On prétend que la terre (c) l’engloutit.
La Béctie (d) étant aŒigée d’une grande sécheresse, les

Béoliens eurent recours à l’Oracle de Delphes, qui leur
répondit d’aller à Lébadie consulter Trophonius , qu’il

apporteroit du remède à leurs maux. Etant arrivés dans
cette ville, et ne pouvant trouver l’Oracle en question,
Saon, le plus âgé de ces députés, apperçut un essaim de

mouches à miel qui voloit vers un antre; il les y suivit, et
découvrit de cette manière l’Oracle. On prétend que Tro-

phonius l’instruisit lui-même de toutes les cérémonies
qu’il falloit pratiquer pour le consulter.

a Celui qui veut (e) descendre dans son antre, passe un
n certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au bon

(a) Herodot. lib. in, 5. x1." , xnvn.
(b) rumen. Bceot. siVe lib. 1x , cap. xxxrv , pas. 778, 779;

cap. xxxvu , pas. 784 , 785.
(c) 1d. ibid. cap. xuvu, p35. 786.
(d) Id. ibid. cap. xL, pag. 792, 795.
(c) 1d. ibid. cap. mu, pag. 789, 8m.
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a Génie et à la Fortune, ou entr’autres purifications, il
n s’abstient de boire chaud, et se lave dans le fleuve Her-
a cynus. Il se nourrit de la chair des victimes qu’il a offertes
D à Trophonius et à ses enfans , à Apollon , a Saturne , a
n Jupiter Roi, à Junon Héniocha, et à Cérès surnommée

n Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice de Tropho-

n nitra. Un Devin, présent a tous les sacrifices, examine
a) les entrailles de la victime, et prédit, à leur inspection , si
n Trophonius recevra favorablement celui qui l’a offerte...
n La nuit qu’on descend dans l’antre , on immole un bélier

n après avoir invoqué.(a) Agamèdes, et si les entrailles ne
n donnent point de signes favorables, on ne tient aucun

a a compte des signes favorables des autres victimes.
n Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

n la nuit sur les bords du fleuve Hercynus. Là deux cnfans
» d’environ treize ans , qu’on appelle des Mercures , le foutu

n tout d’huile et le lavent. . . . les Prêtres le conduisent en-
» suite a deux fontaines voisines l’une de l’autre. On le fait

n boire à la première , qui s’appelle fontaine de Léthé, afin

a de lui faire oublier tout le Il boit ensuite des eaux:
a de la fontaine de Mnémosyne, afin qu’il puisse se rap-
» peler ce qu’il aura vu. Après avoir fait ses prières devant

a la statue du Dieu, qu’on ne montre qu’à ceux qui vien-
» ncnt le consulter, on le revêt d’une tunique de lin ornée

in d’une bandelette , et il prend une chaussure à la mode
a du paya... On descend d’abord avec une échelle dans un
n trou fort étroit , et de-là on passe dans une caverne dont
a l’ouverture n’est pasfort large. Pour y entrer, il faut se
n coucher à terre , et prendre dans chaque main des gâteaux
n au miel. On pousse ses pieds en avant, et aussi-tôt on se
a sent emporté avec force et vitesse. On sort de l’antre les
n pieds les premiers.... Au sortir de l’antre, on le fait asseoir
n sur le siége de Mnémosyne, et on lui demande ce qu’il a

(a) C’était le frère de Trophcuius.
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a vu et entendu; on le reporte ensuite dans la Chapelle de
a la Fortune et des bons Génies, ou il est quelque temps
sa a reprendre ses esprits; car au sortir de l’antre on est si

I a troublé , qu’il semble qu’on ait perdu toute cannois-
» sauce a.

Les Prêtres (a) ne voulurent point d’abord permettre à

Apollonius de Tyane de descendre dans cet antre. Comme
ils n’ignoroient pas que le fourbe en savoit autant qu’eux ,
ils craignoientsans doute qu’il ne découvrît leurs impos-
tares. Mais s’étant ensuite concertés avec lui , ils l’y admi-

rent, et il en sortit d’une manière surprenante et bien capa-
ble d’en imposer aux superstitieux.

On célébroit a (b) Lébadie des fêtes (c) en l’honneur de

Trophonins , qu’on appeloit Twphonies. On célébroit aussi

en cette ville des fêtes Royales en l’honneur de l’Amour.

On les appeloit Épinal (sans , comme on le voit dans la
citation de Philémon. Il faut, d’aprèsce lexicographe. cor-

riger le Scholiaste de Pindarc sur le 153ir vers de l’Olym-
pique vu, pag. 87 , col a , lin. 3 et lire: i: pin GINIIJÏF ,
’Efairur in dei Asâdd’u’gs , ni sacripant ’Spairud Corbin...

L’édition de Rome , imprimée en 1515 , par Calergi , et qui

est la première de toutes, est encore plus vicieuse.
-(196) cxxxrv. A l’OrarIe 41’216". Apollon rendoit

ses Oracles dans cette ville qui lui étoit consacrée. Les
Perses brûlèrent (d) son temple lorsqu’ils entrèrent en
Grèce. Un corps de Phocidiens s’y étant réfugié durant la

guerre Sacrée, les Thébains y mirent le feu , et achevèrent
de le détruire. Cet Oracle avoit de la réputation, et ce fut
un de ceux que Crésus envoya consulter.

(a) Philostrat. Vit. Apollonii . lib. un , cap. aux, par: 565.
-.(b) Philemon inedit. vid ApolloniiLexic. pag. 655,cul.:,lîll.
penult. Schol. Pind.ad0lymp. vu . vers. 155, pag. 87 , col. a, lin. 6.

(c) Jul. Polluc. Onomast. lib. r , cap. r, chm. xxxvn , pas. 25.
(d) Pausan. Phocic. sive lib. x, cap. mV, pas. 887, 888.
(e) Hercdot. lib. r, xnvr. h -
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’ (197) cxxxny. Par laflamme des victimes. Je lis avec
M. Valckenaer ifsmifufl, par la flamme des victimes....
M. Reiske (a) change la leçon reçue en infant, par du
victimes. J’ai préféré la correction de M. Valckenaer, parcs

qu’il est sûr qu’on consultoit à Thèbes Apollon Isménien

par la flamme qui (b) consumoit les entrailles des victimes,
et qu’il n’est pas certain qu’on y consultât le Dieu d’une

autre manière. Ou sait pareillement qu’a Olympie on con-

sultoit le Dieu par la flamme, quoique ce ne fût pas la
seule méthode. (c) buna-l’an" in faire": ciras; intime l
TIIFAIfO’fHul. a Olympie, ou les Bovins découvrent l’avenir

n par la flamme des victimes a.
Quand le feu qui consumoit la victime, répandoit une

flamme claire, l’événement étoit heureux, et malheureux

si la fumée étoit épaisse. Je le conjecture par ces vers de
Sophocles. C’est Tirésias qui s’adresse à Créon, et qui lui fait

part des afl’reux présages dont il a été témoin : a Efi’rayé

a (d’entendre ces oiseaux se déchirer), j’eus aussi-tôt recours

n à la Divination par les victimes qui brûloient sur les
a autels embrasés. la flamme ne brilla point, la vapeur
a épaisse des cuisses qui se consumoient sur la cendre l’étei-

» gnit , la bile se dissipa, les cuisses, dépouillées de la graisse

n qui les enveloppoit, roulèrent de dessus le bois du sa-

n orifice n. .(198) cxxxrv. D’un étranger. M. Wesseling dit dans
sa note sur ce passage, que cet étranger qui, gagné par
argent, alla dormir dans le temple d’Amphiaraiis, étoit
Lydien , et il cite Plutarque, qu’il trouve ensuite en con-
tradiction avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note que

(a) Miscellan. Lipsiensia Nova , vol. vm, pag. 505.
(b) Sophocl. Œdip. Tyran. ren. a: , et ibi Scholinst. -
(c) Pindar. Olymp. un, vers. 5. Voyez aussi le Scholiasts sur

ce vers.
(d) Sophocl. Antigon. un. 1017 , &c. ou 1005, En. selon l’édio

tien de M. Brunet. Il 4 n
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ce Savant supposoit que c’étoit l’étranger lui-même qui

alla dormir dans le temple d’Amphiaraüs , au lien qu’Hé-

rodote dit clairement, du moins avec le léger (a) chan-
gement de M. Valckenaer, que ce fut l’envoyé de Mar-
donius. 2°. Plutarque raconte de même (b) que ce fut le
Député de Mardonius qui alla dormir dans ce temple , et
il ajoute qu’il étoit Lydien , de même que celui qui alla
consulter l’Oracle de Trophonius étoit arien. Plutarque
parle de deux envoyés, et Hérodote d’un seul. 3°. Plu-

’ turque ne se contredit point en disant autre (e) part que
c’étoit un esclave qui dormoit dans ce temple.

(199) cxxxrv. Dam le temple d’Amphiaraüs. Ce
temple étoit à Orope dans l’Attique. Voyez sur Ampliia-

raiis Hérodote, livre premier, xnvr, note l 1 1. On peut
ajouter à ce que j’ai dit dans cette note, qu’Ei-iphyle, gagnée

par un collier d’or que lui avoit donné Polynices, ayant
persuadé Amphiaraüs d’aller à la guerre de Thèbes , ou il

savoit qu’il devoit périr, il ordonna à son fils Alcmæon de

venger sa mort sur sa mère. Celui-ci n’eut pas plutôt appris
la mort de son père, qu’il tua sa mère g mais il fut tué - lui-
même dans la suite par Téme’nus et AXÎOn , fils de Phégc’c,

qui consacrèrent ce fameux collier dans le temple d’Apol-
lon. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même (d) avoit .

fait à. Harmonie, femme de Cadmus. Ce collier fut pillé
dans la guerre Sacrée, et la femme d’un Général Phoci-
dieu s’en étant parée , son fils aîné , agité par les Furies,

mit le feu à sa maison et s’y brûla, suivant la remarque
de (e) Diodore de Sicile , adoptée par George Gémistus Pléo

(a) Ce Savant lit nld’llol’plîl au lieu de zannipnn. On sait
que les Grecs modernes prononcent l’èta comme un iota j ce qui
a pu occasionner l’erreur des copistes.

(b) Plutsrch. in Aristid. pag. 550, C.
(c) Id. de Oraculorum defectu , pag. 41: , A.
(d) Diodor. Sion]. lib. N, va , pag.
(a) Id. lib. xvr , 5o un , tout. n , pag. 15:. Georg. Grelin.

thon.
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thon. Lès Dieux, ajoute-t-il, punirent de cette manière
Ceux qui avoient osé les mépriser.

Hérodote ne raconte point par quel songe Amphiaraiis
lit connaître a Mardonius la mauvaise destinée qui l’atten-

doit. Plutarque va y suppléer. a (a) L’esclave, dit-il, que
n Mardonius avoit envoyé consulter l’Oraclè d’Amphia-r

la raiis , s’étant endormi, crut voir en songe le Ministre du
n Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans le

a) temple, en lui disant que le Dieu n’y étoit pas, le poussa
n ensuite avec les mains; et le même Ministre voyant qu’il

n ne se retiroit pas, prit une grosse pierre et lui en donna
n un coup par la tête. C’était ’en quelque sorte une figure

n de ce qui devoit arriver : car Mardonius fut vaincu, non
n par un Roi , mais par le Tuteur et le Lieutenant du Roi
n de Lacédémone, qui commandoit l’armée des Grecs; et

n il fut tué d’un coup de pierre, de même que le Lydien
n avoit cru l’être en songe n.

(200) cxxxv. A mon avis. pas: ne se rapporte pas à
’aiymu, mais a salifia. Les traducteurs tant latins qu’en
langue vulgaire s’y sont trompés.

(non) S. cxxxv. Le temple d’ApolIon surnommé Ptoüs.
u Un sanglier (b) s’ofi’rit tout-à-coup en cet endroit à la vue

» de Latone; elle en fut épouvantée. De-là vint le (c) nom
,3 qu’on donna à son fils, au temple qui lui fut défié et à

» la montagne voisine n. Il paroit par Plutarque que cette
montagne étoit près de celle de (d) Délos. Cet (e) oncle
étoit très-ancien et très-renommé. On prétend, dit Plu-
tarque, qu’un serpent monstrueux le rendit désert et l’em-
Pêçha d’être visité. Il me semble que c’est le contraire,

Pleth. de Sis qu: post pognant Mantin. 6mois antidatant
cap. xvn ,- pag. 128, 329.

(a) Plutarch. de Oraculorum defectu , pag. 412 , A et B.
(b) id. in Pelopid. mg. 286 , C.
(c) Ptoiis vient de "nua , perterreor.
(d) Plutarch. in Pelopid. pag. 286, B.
(a) Plntsrch. de defectu Oraculorum, pas. 414, A et B.

Tome V. Ll

, lib. u.
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ajoute ce judicieux Ecrivain, la solitude de ce lieu attira
cet animal plutôt qu’il ne la causa. La Grèce s’étant dépeu-

plée , cet Oracle fut abandonné, et l’on ne voyoit plus aux

environs , du temps de Plutarque, qu’un homme qui y

menoit son troupeau.
- Ptoiis (a) fut, suivant Pausanias , fils d’Athamas et de
Thémiste , qui donna son nom a la montagne et à Apollon .
le surnom de Ptoiis.

(202) cxxxv. D’une montagne. Probablement le mont
Ptoiis dont j’ai parlé dans"la note précédente, et dont il est

aussi question dans Pausanias, liv. 1x , chap. xxnt , pag. 755.

(203) cxxxv. En Carien. Plutarque se trompe lors-
qu’il dit (b) que le Prophète répondit en Eolien. Hérodote

assure que ce fut en langue barbare; or l’Eolien étoit un ’

dialecte de la Langue grecque. Pausanias nous apprend
que Mys interrogea (c) le Dieu dans sa propre langue, et
que le Dieu lui répondit en langue barbare. I

cxxxv1. Envoya en ambassade à Âlhènu
Mlexandre. Hérodote traite ce Prince honorablement, niwe-
Au, Envoyé, et l’Orateur Lycurgue encore davantage,

puisqu’il l’appelle ris royal Is’pEuI rprw’riv, PAIEM-
sadeur de Xerxès. Mais Démosthènes qui vouloit rendre
méprisable Philippe, appelle Alexandre par mépris suifai,

un (e) héraut. .(205) cxxxvr. Par les droits de l’hospitalité. Le erpé-

Il"; étoit un homme qui avoit des liaisons avec une ville ,
avec un peuple , qui se chargeoit des intérêts de cette ville ,
de ce peuple, et qui logeoit chez lui les Députés, les Am-
bassadeurs de ce peuple. Voyez Ammonites de DMfirentiie

(a) Pausan. Bœot. sive lib. ix, cap. nm , papy. 755.
(b) Plutarch. de defectu Oracul. pag. 414 , A.
(c) Pausan. Bœot. sive lib. 1x, cap. nm, pag. 755 et 756.
(cl) Lycurg. contra Leocrat. ex Edit. Hem. Stephani. Part. Il,

pas. 156, lin. 41.
(e) Demosth. Philippic. n, pas. 45 , lin. 15.
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70mm, voc. méfia", et la savante. note de M. Valcltenaer,
Animadvers. ad Artimon. pag. 201.

(206) cxxxvu. Alexandre descendoit. La Macédoine,
selon Pline , liv. tv , chap. x , s’appelait anciennement
Emathie. Elle com prenoit la Piérie. a Piéros, qui étoit Au-
» tochtlione, régnoit dans l’Emathie; il avoit neuf filles,

n qui osèrent opposer leur chœur à celui des neuf Muses
n que Jupiter avoit engendrées de Mnémosyne en Piérie....
n Pour punition de leur témérité, elles furent changées en
h oiseaux u. Antoninns Libéralis, chap. 1x , d’après le rv’

livre des Métamorphoses de Nicandre.
Hélios (ce nom signifie le soleil ) régna le premier en

Égypte : quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet
avantage à Vulcain , inventeur du feu. Saturne lui succéda,
et eut de Rhéa sa sœur, Osiris et Isis, &c. Bled. de Sic.

liv. 1, pag. 8 et g. vOsiris étoit naturellement bienfaisant , et il aimoit la
gloire. Il assembla une armée dans le dessein de parcourir
la terre pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit
faites, et sur-tout l’usage du bled et du vin. Dans cette ’
expédition il fut accompagné de ses fils Anubis et Macé-

don; et aussi par Pan, Triptolème , 8m. Dans ses voyages
il laissa Macédon son fils, Roi de cette Province, quia pris
de lui le nom de Macédoine. Ibid. pag. 10 , a et a.

Phidon et Caranus étoient frères; ils étoient Héraclides ,
c’est-à-dire, descendans d’Hercules, fils d’Alcmène, sui-

vant cette généalogie qu’en fait le Syncelle, page 262 de

l’édition du Louvre : 1. Hercules, a. Hyllus, 3. Cléodates
(Cléodæus ) , 4. Aristomachus , 5. Timénès (Téméuus ),

6. Cissius , 7. Théostus , 8. Mérops, 9. Aristodamidas,
1 o. Camus. Hercules étoit donc le neuvième aïeul de Phi-
don et de Cornus. Timénès (Téménus) fut un de ces Hé-

raclides qui, quatre-vingts ans après la prise de Troie , ren-
trèrent dans le Péloponnèse pour se mettre en possession de
divers psys conquis par Hercules, et que ce héros n’avait

L1 a
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laissés à quelques Princes de son temps qu’à condition «la

les rendre à ses descendus, lorsqu’ils viendroient les rede-
mander. Voyez Diodore de Sicile en plusieurs endroits du
livre 1v. A la sixième génération après ce retour, Phidon
fut Roi d’Argos. Connus son frère voulut aussi se faire
un Royaume. Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos

et de quelques villes du Péloponnèse, il se joignit au Roi
de certains peuples voisins de l’Epire et des monts Acrocé-

rauniens , nommés les Orestes : ils conquirent plusieurs psys;
la Macédoine fut de ce nombre , et Carmina l’obtint pour son

ramsa
1 Camus régna ...... - ............. 30 au:
a Cœnus ......................... 28
3 Tyrimnss ..................... . .45
4 Perdiccas 1 ...................... 48
5 Argæos l ....................... 34
6 Philippe x. ..................... 37
7 Aeropas ........................ 23
8 Aloéhs ......................... 28
9 Amyntas 1. ..................... 42
50 Alexandre I. .................... 44
1 1 Perdiccas u ..................... 25
la Archélaiis x ..................... 14
13 Orestes ........ . ................. 4
14 Archélaiis n ..................... 6-
.15 Amyntns n ...................... l
16 Pausanias. ....................... 1
17 Amyntas Il! ..................... 5
a8 Argæosn...l..v.. .................. 2
19 Amyntas tv ..................... 12
no Alexandre n ..................... 1
21 Ptolémée l ....................... 5
a: Pardiccas Il! ................. . . . .6
23 PhilippeIL........L ............ 23
flAlenndreleGmndxnn ..... ....n
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25 Philippe Aridée In .......... . ..... 7 ans
26 Cassander ....................... 19
27 Antigonus et Alexandre ............ 3
28 Démétrius Paliercète .............. 6
:19 Pyrrhus, sept mois .................
3o Lysimachus. .................. . . .3
3l Ptolémée u , fils de Lagus ........... 1
32 Méléager, deux mois ........ ’ .......

33 Antipater, quarante-cinq jours .......
34 Sôsthèues ........................ a

Interrègne ....................... a
35 Antigonus Gouatas ............... 44
36 Démétrius, fils d’Antigonus ........ 10

37 Antigonus Physcus ............... 12
38 Philippe 1v. .................... 42
39 Persée ......................... 10
40 Pseudo-Philippe. . . . . ............. 1 i

ÏAinsi ce Royaume subsista 632 ans et un peu plus de
huit mois et demi, et fut détruit par les Romains environ

168 ansavnntJesusoChrist. BELLANGxL
Remarquez que M. Bellanger cite dans cette note l’édi-

tion de Diodore de Sicile, donnée par Henri Etieune.
J’ajoute que cette généalogie ne s’accorde point avec

Eusèbe sur la durée du règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit fière aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids et les mesures en 895 nant notre ère. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chassa les Agonothètes des
Eléens en la huitième Olympiade d’lphitus, c’est-à-dire ,

l’an 856 avant Père vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lucédémoniens. Il y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez liv. v1, cxxvu ,notes 218
et mg , et plus particulièrement (a) un Mémoire sur Phi-

(a) Mémoires de l’AcldéInie des Belles-Lettres , vol. nm,
pag. 27 et suiv.

L1 3
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don, Roi d’Argos , ou l’on tâche de concilier la Chronique

de Paros avec la Chronologie d’Eusèbe. i
Hérodote ne fait pas mention des trois premiers Princes

Macédoniens, Car-anus, Cœnus et Tyrimnas, parce que
leur trône ne fut pas bien affermi.

(207) cxxxvn. De Téménua. Téménus descendoit
d’Hercules par (a) Aristomachus. Ayant (b) tiré au sort
trois Royaumes du Péloponnèse avec Proclès , Euiys-
thènes et Cresphontes, Argos ’lui échut, Lacéde’mone à

Proclès et Eurysthènes, fils d’Aristodémus, et Messène à

Cresphontes. Les descendans de Téménus furent appelés
Téménides. Gavanes , Aéropus et Perdiccas étoient de cette

Maison. Ils subjuguèrent la Macédoine, et leur postérité y

régna pendant plusieurs siècles, jusqu’à Philippe qui perdit

une bataille contre les Romains. Pausanias rapporte la pré-
diction d’une Sibylle, conçue (c) en ces termes: a Macédo-

n miens , qui vous glorifiez d’avoir des Rois originaires
a) d’Argcs, deux Philippes feront votre bonheur et votre
à» malheur. Le premier donnera des Rois à des villes et a
a) des nations; le second, dompté par des peuples sortis de
n l’Occident et de l’Orient, vous couvrira de toute sorte

s) (l’ignominie n. .
(208) cxxxvu. La haute Macédoine..La hante Ma-

cédoine est celle (d) du milieu des terres, et la basse celle
u qui s’étend le long de la mer Egée. a La haute (a) com-

a: prenoit les Lyncestes , les Hélimiotes et d’autres nations

si au-dessus de celles-là , qui forment des Royaumes parii-
n caliers , quoiqu’elles leur soient soumises et alliées. Les
» Téménides, originaires d’Argos, s’emparèrent les pre-

» miers de la Macédoine basse ou maritime. Ils chassèrent

(a) Pausan. Corinth. sire lib. n, cap. xvm, pag. 151.
(b) Apollodor. lib. u, cap. vu! , fi. KV, pag. 144.
(c) l’aune. Achaic. sive lib. vu , cap. vm , pag. 545.
(d) Scholiast. Thucydid. ad lib. n , xcrx, n° 75.
(e) Thucydid. lib. u, 5. xcix, pas. 165.
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s) de la Piérie les Pières, qui depuis ont habité la ville de
n Phagrès et d’autres villes au pied du mont Pangée an-delè

n du Strymon ,-d’où jusqu’aujourd’hui ou a appelé golfe

a Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers la

n mer: ils chassèrent aussi de la Bottie les Bottiéens qui
)) habitent maintenant dans le voisinage des Chalcidiens
n de Thraee : ils se sont aussi emparés d’une partie de la
n Pæonie , de ce pays étroit , qui est le long du fleuve Arias,
a) et qui s’étend d’un côté jusqu’àpla mer, et du côté des

n terres jusqu’à Pella : ils possèdent pareillement, au-delà
n de l’Axius jusqu’au Strymon, laMygdonie, d’où ils ont

n chassé les Edoniens z ils ont aussi chassé les Bordes de
n l’Eordie et les Almopes de l’Almopie. Ces Macédoniens ,

n qui habitoient la côte maritime, se sont aussi emparés de
v quelques autres pays , qu’ils ont encore aujourd’hui ,-
n savoir, Anthémonte, la Grestonie , la Bisaltie et une
a) grande partie de la Macédoine proprement dite (la supé-
n rieure Le tout s’appelle Macédoine».

(209) cxxxvu. N’étoient pas riches en argent. « Du
a) temps de la guerre de Troie, ou ne connoissoit pas ont
a coi-c l’usage de la monnaie parmi les Grecs : Homère et
l) Hésiode ne parlent point de monnoie d’or et d’argent , ils

)) expriment la valeur. des choses en disant qu’elles valent
» un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
n les richesses d’un homme par le nombre de ses trou-.
a peaux, et celles d’un pays par l’abondance de ses pâtu-

» rages, et par la quantité de ses métaux: au camp de
si Troie le commerce se faisoit en nature , et non en mon-
» noie; on y achetoit des vins de Lemnos en donnant du
a cuivre , du fer, des peaux, des bœufs, des esclaves, &c.
a Voyez Iliade, liv. vu, vers 473-475.

n Lucain (Pharsal. lib. v1 , vers. 402) attribue l’inven-
a tien de la monnoie à Itonus, Roi de Thessalie, ct fils de
a Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athènes , qui

sa étoit ,dit-on , fils de Vulcain, et qui avoit été élevé par .

L1 4
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a les filles de Cécrops. Aglaosthènes ( dans lui. Pollnx,

ulib. 1x, cap. v1, Segm. Lxxxru, pag. 1063 et 1064)
a attribue la gloire de cette invention aux habitans de l’île
a de Naxos. L’opinion la plus commune est que Phidon ,
n Roi d’Argos et contemporain de Lycurgne et d’lphitus,

sa mit en usage la monnaie dans l’île d’Egine , pour donner

a aux Eginètes la facilité de subsister par le commerce, vu
n la stérilité de leur île. V oyez Strabon, liv. vu! , pag. 577.

a) On voit encore aujourd’hui (a) quelques monnaies de ce
’ n Prince (Spèrling. de nummis non mais) qui représentent

n d’un côté cette espèce de bouclier-que les Latins ont ap-

)) pelé «mile, et de l’autre une petite cruche et une grappe

n de raisin, avec ce mot MAC. Plutarque ( ianycurgo)
a» nous apprend que Lycurgue, dans un dessein tout con-
» traire, et pour éloigner les Lacédémoniens de tout com-

» merce avec les étrangers, fit fabriquer une monnaie de
a) fer assez grosse , qui se trempoit toute rouge dans le vi-
a) naigre , pour la rendre inutile à tout autre usage : il sou-
» haitoit, dit Justin ( lib. ru, cap. u, pag. 124): qu’on
a) trafiquât, non avec de l’argent, mais par l’échange des

a marchandises; ami singula, non pecunid , sud compen-
» cation mercium inuit.

n On ne soutiroit à Lacédémone ni or ni argent, selon
a Athénée, lib. vr , cap. 1v. On donna à la veuve du Roi
a) Polydore , lequel régnoit environ cent trente ans après
)) Lycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter sa
a maison. Depuis que Lysandre eut pillé Athènes, les
D Lacédémoniens commencèrent à avoir de la monnoie d’or

n et d’argent, mais seulement pour les nécessités publiques ,

a l’usage en étant interdit aux particuliers, sous peine de
n mort. La forme des petites monnoies des Grecs étoit fort
l) singulière : c’étaient ( selon Plutarque, in Lynandro ,

(a) On peut voir ce que j’en si dit dans les Mémoires de l’Ass-

dtuiie des Belles-Lettres , tout. sur: , pag. 54 et 55.



                                                                     

URANIE.L1WRE V111. 5’57
a) pag. 44s) de petites broches de fer ou de cuivre, qu’on
n appeloit obeles (broches), d’où nous avons pris notre mot
a d’obole ; et on donnoit le nom de dragme (poignée ) , à une

» pièce de monnoie qui valoit six oboles, parce qu’il falloit

a si: de ces petites verges ou broches pour remplir la main.
n Voyez Eustathe, in Iliad. pag. IOB.

n Hérodote (lib. r, xcrv) dit que les Lydiens furent
,3 les premiers qui frappèrent de la monnaie d’or et d’ar-

n gent , et qui s’en servirent dans le commerce; Xénopha-
n nes (dans In]. Pollux, lib. 1x, cap. v1, à l’endroit cité
n ci-dessus) dit la même chose. Mais ni l’un ni l’autre ne

n nous marque quand ils commencèrent à en frapper.
n Nous ne voyons pas que du temps de Crésus les Lydiens

a eussent des espèces fabriquées et marquées. Les trésors

» de ce Prince opulent ne contenoient que de l’or et de
a l’argent (a) en masse , en pendre et en paillons; car Hé-
» radote, lib. v1 , cxxv , dit qu’Alcmæon ,dans ses larges
n habits, dans ses grands souliers, et même dans ses che-
» veux, emporta du trésor de Crésus, avec la permission
n de ce Prince, sa charge complète de grains d’or.

a Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hystaspes , les
n Perses aient eu l’usage de la monnoie. Darius régla les
n tributs qu’il exigeoit de ses sujets, et au poids de quel
n talent il vouloit qu’ils lui payassent leurs tributs en or et
n en argent. Il faisoit fondre cet or et cet argent séparément
a» dans des vases de terre; on cassoit ces vases, et l’on cou-
» poit de ce précieux métal a mesure qu’on en avoit besoin.

n Dans la suite néanmoins ce Prince fit frapper de la mon-
» noie avec l’or le plus pur, et cette monnaie fut appelée
n Dariquc. Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût
3) fait frapper avant lui. Voyez Hérodote,liv. iv , CLXVI.

(a) Cette preuve n’est pas exacte. Ces Princes ne frappoient
(le la monnaie que pour le besoin, et gardoient dans leur trésor
l’or en masse; témoin ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas
de Darius.
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a) Polycrite (dans Strabon, liv. xv, vers la fin) et Diodore
a de Sicile, liv. xvni , assurent aussi que les Rois de Perse

.1) serroient dans leurs Palais l’argent des tributs, et cela en
a) lingot, en faisant frapper très-peu. Xerxès, selon Héro-
n dote , liv. 1x , x1. , laissa beaucoup d’or et d’argent en

n barre et en monnaie à Mardonius, à qui il avoit permis
a: de continuer la guerre en Grèce; de sorte que depuis
,1 Darius on vit dans ce pays une grande quantité de Da-
n riques, pièces de monnaie marquées d’un archer sur le
n revers, comme il paraît par ce que dit Plutarque, dans
a ses Apophthegmcs laconiques.

n On ne connaît aujourd’hui aucune monnaie ancienne ,

n ni des Lydiens, ni des Perses , &c. Les plus anciennes
)) médailles qu’on voie dans les Cabinets sont Grecques; et

n entre les Grecques les plus vieilles sont, dit-an, du
» temps d’Amyntas , père de Philippe, Roi de Macédoine,

n et aïeul d’Alexandre le Grand.
)) Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote,

a: liv. VIH , cxxxvu, que non-seulement les peuples,
n mais encore les Rois , n’étaient pas fiches en argent dans

n les anciens temps, et que leurs richesses consistaient en
n troupeaux , etc. L’or et l’argent étaient autrefois extrê-

n mement rares dans la Grèce , dans les pays voisins, etc.
n Athénée (lib. v1, cap. iv) cite Anaximènes de Lamp-
n saque , qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint si

n n fameux dans la Grèce qu’a cause de la rareté de l’or, et

n qu’on vit avec admiration dans ce temps-la une coupe
»Àd’argent , parce que c’était quelque chose de très-nouveau.

)) Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
n Macédoine, tous les jours en se couchant, mettoit sous
n sqn chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
n faisoit cas, à cause de la rareté de ce métal.

n Avant Gygès, Roi de Lydie, on ne voyait guère que
n du cuivre dans le temple de Delphes; encore n’était-ce pas

» des statues ou autres ornemens , mais seulement des t
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n pieds. Les lacédémonien eurent recours à Crésus pour

n avoir de l’or, dont ils avaient besoin pour la statue de
sa leur Apollon du mont Thomas, selon Hérodote, liv. I ,
n S. un. Hiéron, Roi de Syracuses, en cherchait pour
)) faire présent à Delphes d’une Victoire d’or et d’un tré-

n pied d’or: il en trouva enfin à Corinthe , chez un certain
n Architélès, qui en avoit amassé en l’achetant par le menu,

» et qui par-dessus le poids qu’on lui demandoit , donna
a plein sa main d’or au Roi par présent z Hiéran en recon-

1» naissance, lui envoya un vaisseau chargé de froment , &c.

BELLANGBR.
(210) cxxxvrr. L’ouverture de la cheminée. Les che-

minées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point de tuyau pour conduire la fumée; le feu
se faisoit au milieu de la chambre qui allait en se rétrécis-
sant par le haut, et avait la forme d’un entonnoir renversé.
Je me rappelle d’avoir vu, il y a plus de (a) 60ans, de pa-
reilles cheminées dans quelques villages de Lorraine.

(21 l) cxxxvnr. Des roses à soixante pétales. Les
rases (b) de Milet’, dit Pline , n’ont pas plus de douze pé-

tales: la rose appelée Spineola en a beaucoup, mais elles
sont petites. Les roses les moins feuillues ont cinq pétales.
Il y a une sorte de roses à cent pétales, centifblia ; on en
trouve de cette sorte en Campanie et en Grèce aux environs
de (c) Philippes. Le territoire de cette ville ne les produit
pas. On y apporte du mont Peugee des rosiers, qui, étant
replantés dans un ban terroir, produisent des roses beau-
coup plus larges que celles du mont Pangée. Le P. Hardouin
rapporte dans sa note sur l’endroit de Pline que je viens de
citer, qu’il a vu au Jardin du Rai à’Paris , des roses à trois

cents pétales.

(a) J’écris ceci en 1801. .
(la) Plin. Hist. Nst. lib. xxr , cap. tv, tain. n , pag. :56.
(c) Aujourd’hui Philippapali dans la Ramis.
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(au) cxxxvin. Le Silène. Plutarque rapporte (a)

d’après Aristote , que «Midas ayant pris le Silène a la chasse,

» lui demanda ce qui étoit le plus avantageux àl’homme,
si et ce qu’il devoit préférer sur tout. Le Silène garda d’ -

a bord le silence, et ne voulut point répondre; mais Midas
» l’ayant forcé de parler: Race éphémère, lui dit-il, d’un

» génie condamné à la peine et d’une fortune difiicile, pour-

» quoi me forces-tu de te révéler des choses qu’il te serait

» plus avantageux d’ignorer? . . . . . Il vaudroit micux.que

a les hommes ne vinssent point au monde, et qu’ils ne
» fussent point faits participant d’une meilleure nature.
i) I c plus grand bien après celui-la , bien du nombre de ceux
» qu’on peut se procurer, c’est de mourir promptement».

Cette pensée, qu’avaient fait naître les malheurs de la

vie humaine, est, comme on le voit, très ancienne. Théo-
gnis l’a depuis exprimée en vers.

(b) Ainsi: pi! fui final ingénieur! cipe-ru,
par indult devais égide rish’r

Quint 3’, ému duo-ra mine Aida wifis-su;
sati «Tek: transir 747.! ipso-réputa

« Le plus avantageux aux hommes est de ne point naître

r» du tout, et de ne point voir la lumière brillante du
» soleil: mais lorsque l’on est né , d’entrer le plutôt pos-

» sible dans le Palais de Pluton , et d’être couvert de beau-

» coup de terre ».

Lactance dit sur cette première partie, des choses très-
sensées. (c) Hinc (nempe ex antan dictis) nota est inepte illa

sententia , hune esse "sortent, guam nos vitam patentas ;
illam vitam, quarts nos pro morte timeamus: ita primum
bonum esse, non nasci, secundum, citius mari: quæ, ut
majoris sit auctoritatis, Silena attribuitur. . . . . quæro igi-

(a) Plutarch. de Consolat. ad Apollon. pas. :15, D, E.
(b) Theagnidis Sentant. vers. 417. Conf. nat. Celeherr. Bruucbii.
(c) Lactant. Divinsr. Institut. lib. in , cap. m , ps5. s45.
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tut, cui optimum esse pntet non nasal, cum sit nullus
omniuô , qui sentiat: mm ut bonum ait aliquid , sut mu-
lum , sensus cilloit.

Plusieurs Auteurs disent que c’e’toit un satyre. Quelques

’Andms confondoient les Silènes avec les Satyres. Marsyas
est appelé Silène par des Écrivains, et Satyre par d’autres.

Il y avoit cependant entr’enx une différence , les Silènes
(a) étant les Satyre: les plus avancés en âge. Sileni (b)prius-

gadin senescant , Satiri sur». Le Scholiaste dlAristopha-
nes (c) nous apprend que leur lasciveté leur avoit fait don-
ner ce nom; du; étant le pudendum virile.

(213) en. A moins que de votre côté , vous n’y met-
tiez obstacle. On lit duns tous les manuscrits et dans toutes
les éditions il! la) r: qu’tnpu Élu-m yin-nu, qui ne peut jamais

signifier niai per vos steterit. M. Valckenaer change :17ch
en ém’n. Ce léger changement donne le sens de la ver-
sion latine. J’ai cru devoir l’adopter. Voyez la note de ce

Savant.
(214) en. La puissance du Roi est immense. Dans

le Grec: son bras est excessivement long. Car telle est la
signification du mot zn’p chez les Grecs, et très-souvent
celle de manas chez lesLntins, comme je l’ai prouvé liv. n,

5. un , note 420.

An nescis longes Regibus esse menus?

0 r1 p. Huard. xrn , 166.

(215) cxmx. Elle gagne déjà toute la Grèce. 0:"! un)
î; rira» 11;! ’EAAa’Ja. Gronovius a remarqué sur le livre

premier, x, que cette tournure étoit particulière à Hé-
rodote. Il se trompe. Cette façon de parler, qui est l’ami»
fière à Hérodote , est commune aux Ioniens et aux Athe’-

(a) Panna. Attîc. cive lib. x , up. nm , p.8. 56.
(b) Servius ad Virgil. Eslog. vx , vers. x4.
(c) Schol. Aristoph. 1d Nubes. un. 1066.
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nions. L’lonien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien

Attique. On la trouve souvent dans Euripides.
(a) TpsÇn’ 0’ «si mâtâtes-u

Mire si: ignés.
a La bonne éducation contribue beaucoup à la vertu».

Dans Sophocles: (b) si: mon 45”", « qui porte du dom-
» mage»: et dons les Auteurs qui ont imité les Attiques.

Plutarque dit dans là vie de Lucullus (c) Tris pis :41" du:
En «opérai?! il; ï, f1 pipa. a Il ne pouvoit deviner quel
n étoit le but de cette vision n.

(216) cxml. Qu’étant originairement les auteurs. Le
texte est altéré. Je lis avec Jean Com. de Pauw, eau-rias
drainer Étrier, citrin: mule-0m, K. T. A. et j’ai traduit en
conséquence. M. Koen conjecture qu’il faut lire roc-ries
airain-m Écris, citrin ysridcu, et M. Reiske , aïno nus-s’y!

imines airât; fluide". Si P on admet l’une ou l’autre (lem

conjectures, il faudra traduire : ne seroit-ce pas une chose
insupportable qu’outre ces maux-ci les Athéniens fussent

encore lacausede....?
Deux lignes plus haut, je lis rlpl:rïr d’urine émît" à

«’ny (vines, suivant la conjecture de feu M. Wesseling,
au lieu de rifla-ï: ripa-ripas émir. Les Lacédémoniens, qui
s’arrogeoient l’empire sur toute la Grèce , n’auraient jamsis

cbmbattu pour celui des Athéniens.
(217) oxmr. Vos maisons renversées. Oizocpupia se

dit d’une manière générale de la perte des biens, de son pa-

trimoine. C’est dans ce sens que l’a pris Platon : in.
oinsçlspiur 7s aussi «un,» ÇsCou’punl, dira-1p si aunai ni 01M-

xpipatu. s Ils ne craignent ni la perte des biens, ni la

(a) Euripid. Iphigen. in Aulid. vers. 562.
(b) Sophocl. Œdipus Tyrsnn. vers. 525 , vol 5V], ex Editione

Brunckii. 4
(c) Plutsrch. in Lucullo , pag. 506, E. .
(d) Piste in mandons, ton. r , ps5. 82 , C.
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’n pauvreté , comme le vulgaire et les gens attachés à l’ar-

» gent». Hérodote s’en sert toujours en ce sens. Dans les.

siècles suivans, ce terme s’est dit aussi des hommes qui
corrompent les femmes. On ne le tronve pas dans cette
signification dans le Trésor de la Langue Grecque de Henri
Etienne; mais il est dans Hésychius et dans les Gloses
de Philoxène. Les Pères de l’Eglise en ont fait souvent
usage. En voici un exemple tiré de S.Ignace: Epistold
ad Ephesios, cap. x71. Oi sinuai": Canada» Gui: si eh;-
pmpuîu sur: a Les fornicateurs n’hériteront pas du royaume

n de Dieu n. En voici un autre qu’on trouve dans les
Excerpta d’Antoiue et Maximus, imprimés avec Stobée:

flirts; (a) 5 "opis- Samarium: in”: Slips": ives-furie rusai;
Juifs Smoçâo’pn : a Le Philosophe Xanthus ayant vu à la

» porte d’une belle femme un homme qui cherchoit à la
» corrompre n.

(218) cxnn. Et tout ce qu’il y a dans vos familles
de personnes inutiles. C’est-à-dire, les enlions, les vieillards,

les femmes et les esclaves , en un mot, tous ceux qui n’é-

toient pas propres à la guerre. On comprend sous le mot .
émis-au non-seulement les domestiques , mais encore la
femme et les enfans , en un mot toute la famille. Il est
bon de remarquer ce tour de phrase, rai ...... aiman-
dur-n’as s’agissant pour il aimas-ru inti-ru. Nous avonsvu plus

haut (b) rai si! iuzpuinn izs’pms pour ni impaire, «pris
(c) dzo’fuid pour upas-si. Le Grammairien qui gémit sur

la différence des Poésies Bucoliques, dit en parlant de.
Bergers qui étoient vaincus dans ce genre, qu’ils se reti-
roient dans les campagnes voisines de Syracuses , qu’ils y
demandoient leur pain, et qu’on leur donnoit des choses

(a) Stob. excerpta ex Antonio et Maximo. Serin. mV , pas. 106 ,

lin. 55. ’(b) Herodot. lib. l , Ç. on.
(c) Id. ibid. 5. CXCHI.
(d) Vide Thcocritum Wartoni, tous. x, pas. var. F
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plaisantes et propres à faire rire. tintin" li se) 1M: nul
stadia; ml yin": ingénue ...... ’H (a) dl munir", ne)
3Mo invaincu «inhibe (guipa-s. Cléopâtre commit encore
d’autres impiétés. M. Wesseling a remarqué ce tour de

phrase , et j’ai .cru devoir en avertir aussi, les Diction-
nairas ne l’expliquant point du tout, ou en donnant de
mauvaises interprétations. Voyez aussi liv. 111, xxv,
note 46.

(219) cxmn. Les fines des Perses. Il y a dans le
Grec, Du Mède, c’est-à-dire, du Roi de Perse. Je crois
avoir déjà remarqué cette expression, qui est très-com-
mune dans. les auteurs Grecs. Il est bien étonnant que
Tanneguy le Febvre ait voulu changer na Masculin; en
57min», dans Longin, Traité du Sublime, sect. 1v. 1’03
Maudits; se prend en cet endroit pour le Roi de Macé-
doine, pour Alexandre.

(220) cxmn. Grossir avec emphase. O’mNÇu signifie
elfe"), amplifico oratione. (b) tu) pain le: plus: 10’ 1987M
relîrds Je", in; 3 m’y» iuri iEst’iÇu 3sdm31 : «ne Voyez-

a vous donc pas que les choses sont telles de leur nature,
a) et que je ne les grossis point n ? Je me suis spperçu depuis
la première édition, que M. Musgrave m’avoit prévenu.
Voyez la note de ce Savant sur le vers 4 de l’Orestes d’Eu-

lipides. I(221) cxnnr. Brûlant du beau feu de la liberté. Je
lis iArslspt’qr winches": avec la leçon marginale de l’édition

de Henri Etienne, qui se trouve aussi dans le manuscrit B
de la Bibliothèque du Roi, quoique les variantes de la
nouvelle Édition de notre Auteur n’en fassent aucune
mention. Si l’on aime mieux la leçon ordinaire iÀlvdtfl’fiî

exgflipmz, il faudra traduire : Venant à considérer les
avantages de la liberté ......

(a) Ælian. apud Suidsm voc. xis-pu, tom. n , pas, 554,
(b) Die Chrysostom. Ont. 3m , ps5. 521 , D.

i (222) .
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(222) cxmu. Qui ne vous seroit pàs agréable. Cette

expression renferme une menace (a) très-grave z enieii’et,
peu s’en fallut qu’Àlexandre ne fût lapidé. a Nos ancêtres

Il aimoient tellement leur patrie, dit (b) Lycurgue, que.
n peu s’en fallut qu’ils ne lapidassent Alexandre , AmbasJ .
n sadeur de Xerxès, et précédemment leur ami, parce qu’il

a exigeoit d’eux la terre et l’eau a. Il paroit par Hérodote

que Xerxès nedemandoit point aux Athéniens la terre et
l’eau, et cela est confirmé par Aristides. « Au lieu de la
n terre et l’eau, dit ce (c) Rhéteur , qu’il avoit exigées d’eux

a auparavant, il leur faisoit des dans immenses; Il leur
a rendoit leur ville avec tout leur pays. Il y joignoit la
n Grèce entière en pur don, et outre cela plus de richesses
n qu’il n’y en avoit dans toute la Grèce in: Mais pour re-

venir à Alexandre, le même Aristides ajoute (d) que sa
qualité d’hôte des Athéniens lui; sauva la vie, mais’qu’ils

ne le renvoyèrent pas cependant tout-d-fait tranquille, en:
ils lui ordonnèrent sous peine de mort de sortirode leur
puys avant le coucher du soleil.- ’ " i

(223) Sacrum: Les mêmes usages. Il y avoit chez les
637°" PenPl" de la Grèce de très-grandes diil’érences-dsns

les usages, darioles mœurl,dlnl le culte, et même dans
le langage, mais toutes ces choses se ressembloient au
fond. Théophnste aussi au commencement de son.
Traité des Caractères-,qne l’éducation étoit la mêmekpar

tonte la Grècsipœpendant elle étoit bien diil’érente Il Ll-
cédélnone de èo’qu’elle étoit à Athènes ; mais Théophrasto

et Hérodote, en parlant de l’identité’des mœurs et des

usages des Grecs, en parloient par opposition avec ceux

» (a) Voyez sur-cette sorte d’expression la note 16 ç sur le 94:1!!!

de ce même livre. Il . . .(b) Lycurg. contra Leocratem, part. n , pag. 156, lin. 42 , 45,
vel psg. 201 , ex Edit. Taylor-ÇCantsbrîpise , 1743, in-8.

(c) Aristid. in Pansthen. pag. 15,-’lin. 27. - ’

(d) Id. ibid. pas. 15, lin. 51s. l
Tome V. M m
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des Barbares. Si M. Reiske eût fait cette attention, il se
seroit donné de guide de critiquer ce passage delThéophnne.

lVoyez ses Remarques, sir oct Auteur. M. Coray a bien vu
que Théophmte avoit en vue d’opposer les mœurs des
Grecs à celles des Barbares. Mais a dans ce (a) sens. même
a). cet écrivain (Théophrssto) n’a pas été fort exact, en con-

a sith l’éducation des, Grecs , comme étant pur-tout
sa la même ..... . Il n’est pas non plus vrai que toute la
x Grèce soit placée sous le même ciel. fine parler de la
» diEérente nature et élévation du sol , qui peuvent chen-

a gai l’atmosphère à de très-petites distances, comme étoit

r:le,ciel lourd de. la par rapport à celui de l’Atti-.
esponton sait que in. partie de la Grèce qui. avoisine la
a Thraee, est bien Watt: du Péloponnèse «des îles

rediscentesn. «A V a» ’. : , .
. (cette différence n’est pas si considérable que le pense

M. Cony. Il ne se seroitrpss probablement exprimé de le
amie yo’il avoit-ln le Voyage de M. de Tournefort. (le-Savant

fut fort surpris en arrivant à Constantinople de trouver les
tulipes et les macules en fleur dans les mais vers
la fin de Décembre. Il (ont prendre!!!» «pressions en gênâ-
ral et ne point s’attendre à une précision géométrique. Hél-

radote ctThéophmste ont voulu foiroconuuter les mœurs
pt lochant de leGrèce proprement dito,.qv.eç les mœurs
etxlevclimqt des nation herbues, et iles y.- honvent. nm
amputions hippisme. S’il s’agit. (immun, iln’y s pen-

gonncquime le. sente; et ce seroit perdre son un!»
,qhex de la prouver. Quant au climat, tout le monderait
qu’en général le climat de: la Green iest [doux et tem-
péré , et bien éloignédesmfleurs du soleil qu’on éprouve

dime la plus grande partie de l’Asie, et des rigueurs encas-
sives du froid auxquelles on est exposé en Scythe; Hérodote

(a) Les écran-Erg; qe, Îhfiophmu noue»! a

.çaic .- ;;; ; A n
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surpris qu’un Grec, aussi instruit et aussi savant que
’ M. Coray, ait une a ce sujet ces Jeux illustres écri-

vains.

en: nu TOUR aneurine.


